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DES  PERES  JESUITES. 

Envoyez  par  le  ROY  aux,  Indes 
&àlaChine^ 

ftAVEC  LEVRSOESE  Ry^TfONS 

^ ftronomii^ues^  Et  leurs  Remarques  de  ^^hj/îque, 
de  Ceo^raphiej  d*  HjdrographtCi &d'HtJtoirc. 

■ /?<»<  lynchai  t ■ 


^Aknould  S£N£uz£>  ruc  de  la  Harpe,  à la  Sphere. 
Chez  < £ T 

GDaniel  Horthemels  , rue  de  la  Harpe>  au  Mccenas. 
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Comme  cefi  pur  vojlre  comman- 
dement exprès  que  je  rends  comp- 
te au  Public  d’un  Voyage , qui  a . 

âij  . 
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E P I :S  T R E. 
cjlè  entrepris  parvofiîre  ordre  pour 
t utilité  de  toutes  les  Nations  & 
pour,  la  publication  de  l'Evangile^ 
je  nauray  pas  de  peine  à juttifier 
Ja  libertè,ique  fofe  prendre, y de  je 
faire  parottre  fou  s, le  Nom  augufie 
de  Voflre  Majejle.y  é‘  de  luy  ren- 
dre ce  premier  tribut  de  la  recdn^ 
noijfance  que  luy  doit  noflre  Com- 
pagnie ^de  luy  avoir  confie  une  en- 
treprife  fi  avantagea fe  à la  Reli- 
gion^ aux  Sciences.  Le  Ciel fem- 
,ble  veiller  avec  une  attention  par- 
xiculiire  à vofire grandeur  & à vo- 
ire gloire , parce  quil  la  ve  ut  fai- 
re fervir  à la  fiienne  y & que  cefl 
par  vofire  pieté  y par  voflre  puif- 
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E P I s T R E. 
fanccy  & par  vojlre  fageff^e,  quil 
a dejline  d établir  le  feul  vray  cul- 
te de  la  Divinité  dans  toute  la 
7 erre.  Cefl  pour  cela ^ SIRE, 
qu'il  a mis  dans  vojlre  Perjbnne 
Sacrée  tant  de  qualitexj^éroïques^ 
jl  propres  à vous  acquérir  la- 
mour  & l'admiration  de  tout  l V'ni- 
vers  s il  vous  a infpiré  le  choix 

de  Jllinijlres  fi  vigilans , jî  la- 
Jborleux , Ji  ejfiejlifs , ji  attacher^ 
tiu  bien  de  vojlre  Etat , & c£ au- 
tant plus  éclaire^que  leurs  lumiè- 
res fottt  plus  dépendantes  des  vô- 
tres ; vous  a donné  prefque 
autant  de  Sujets  capables  de  com- 
mander des  armées  qu  il  y a dO.ffi- 


l 


, E P I s T R e: 

ciers  dans  vos  - T roupes  j ^üil  a * 

\ eleve  [ejprit  & le  cœur  de  voflre 

i Noblelfe  à toutes  fortes  de^^andes 

entreprifes  j-  ^ïl  a 'mis  jufques 
dans  vos  moindres  foldats  l intré- 
pidité y ï amour  de  la.  vertu  .&  de 
i la  difcipline-i  & qu'il  a repandu  ' 

^ lerefpe^\  &•  la  terreur  de  v otite  * 

^ Augu fie  Nom  dans  toutes  les  Na- 

k lions  de  là-Eerre.  Cejl  auffi pour  ' 

cela^  SIR  E ^ que  la\  Sagejfe  fupra»  \ 

me  qui  fit  connoïtre  autrefois  aux  \ 

Rois  & aux  peuples  d.  Orient  -1 

‘ \'ESiüS-CU^\S'ïnai(fantà(^mou-  ■ ■ 

rant,par  une  nouvelle  'étoile , & à 

par  une  Eclypfe  extraordinaire  y 
a voulu  qu'entre  mille  glorieux  a-  ' 
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avantages ^dont  elle  comble  tous  les^ 
fours  voJlreRegnf^cefuflparvôtre^ 
moyen  que  les  deux  annonçajjent 
en  ce  temps-cy  la  gloire  deDieu  du- 
ne façon  particulière.  Cette  mèmè 
Sage (fe  nous  découvre  encore  au- 
jourdhuy  de  nouveaux  Afires  dy 
de  nouvelles  Confiellations  ^ & elle 
met  entre  les  mains  de  vos  Sujets 
des  moyens  inconnus  aux  fiècles 
3 fèe  prédire  les  Eclypfes  ^ 
de  rendre  certaines  les  dijlances 
des  Terres  & des  Mers  ^ -de  per- 
feflionner  & d.ajfûrer  la  Navi- 
gation ^ ér  d acquérir  à JESUS-  ' 
CHRIST , parles  plus  noble  s de  tous 
les  Arts  ^ les  Nations  les  plus 


E P 1 s T R E. 

nomhreufes  Je  s plus  polies  tes 

plus  fpirituelles  du  monde*  Ilefl 
dî^cile  ^ SI  RE  y de  dire  fi  lin- 
juflice  dés  Hérétiques  a efle  plus 
^ande lors  qu'ils  ont  cru  pou^ 
voir  afioihlir  les  véritex^  Catho- 
liques , & décrier  l Eglife  en  luy 
reprochant  la  fainte  Jimp licite  de 
fes  Prejlres , ou  lors  que  foufi 
frant  Impatiemment  t érudition 
folide  dr  univtrfelle  des  hommes 
Àpofio tiques  dans  les  lieux  & 
dans  les  temps  ou  elle  efloit  plus 
necefidire^i^  ils  ont  voulu  qüon 
prijU igmtaike  des  Minifires  de 
•\tEt'dùgilêpâùr  le  titre  le  plus  le- 
gitime  de  leur  mijfion.  Mais  il 
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epistre. 

ejl  certain  qite  camme  Dieu  a è- 
levé  la'^  baffèjje  & l'ignorance  des 
premiers  des  Apojlres  à tcne  [de n* 
cefublime  pour  confondre  la  vai-^ 
ne  f âge fe  des  Vhilofophes^,  il  ne 
s* ejl  pas  moins  fervi  dans  tous 
les  jiecles'  de  l 'Eglife  de  la  fa- 
gejfe  des  Philofophes  perfefiion-- 
née  par  les  lumières  de  là  Foy , , 
pour  abolir  les  erreurs  du^  Paga- 
ni/me  ^ pour  détruire  ks  &opbif 
mesdesUérétiques^& pour  défen- 
dre & afermir  fon  Eglife  dànS' 
les  Conciles.  Du  molmiU^^peut- 
on  douter  y SI  ^f^ier  ' 

moyen  d attirer  les \' pytupkoi^\la 
i'onnoijfance  & al  amour  SVS-* 


EPI  ST  RE. 

«CHBJST  crucifie  ne  /oit  le  plut 
conforme  à la  volonté  de  Dieu  \ 
lorfque  le  plus  ÿrand  & le  plus 
fage  Roy  du  monde , le  plus 
chéri  du  Ciel  , le  plus  X/lè 
pour  l augmentation  & pour 
/union  de^  toute  [Eglife  ^ em- 
ployé pour  la  converfion  des 
âmes  ces  me/mes  fciences , ton- 
Jacrées  par  le  faim  ufage  qüen 
a fait  dès  les  commencemens  du 
Chrifiianifme  f Apoflre  des  G en* 
tils  J & que  l Apôtre  des  Indes , & 
■ceux  qui  ont Juivi  avec  tant  de  bè- 
'nèdiâlions  du  Ciel  fon  efprit  & fes 
maximes  , en  ont  fait  encore  dans 
ce  dernier  fie  de.  Cejl , SIRE  ^ cet- 
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te  affürance  qui  me  fit  partir  il 
y a Jeux  ans  par  vos  ordres 
avec  ceux  dont  je  prefente  icy 
les  curieufes  objervations  à FO* 
T RE  MAIESTEl,.  pour 
aller  par  ces  me  fine  s Jciences 
enfiigner  celle  du  falut  , dans 
le  plus  grand  & le  plus  fiorifi 
fiant  Empire  du  mo^de.  Cefl  efi 
le  auffi  qui  ma  fait  revenir 
hien-tofl  apres  des  extrémité^,, 
de  l* Afie  y.  pour  ‘ recevoir  de 
VOTRE  MAI  ESTÉ  , de 
nouveaux  ordres  & de  nou^ 
veaux  fie  cours  y qu'Elle  efi  tou-- 
fours  prête  de  répandre  libéra- 
lement y lorfiqu'il  s agit  du  fiervi- 


:E  P I s T R E, 

ce  de  celuy , qui  luy  a donne  le. 
pouvoir  & le  defir  de  le  faire 
adorer  en  efprit  & en  verithpar 
toutes,  les  Nations,  .Ce fl  enfin  ^ 
SI  RE^  dans  cette . mefrne. affïï- 
rance  que  je  .retourne  anime  de 
vôtre  pieté , ér  de  vôtre  ^ 
où  Dieu  m appelle  & où  VO  T RE 
MAIEjST E*  a la  bonté  de 
nienvc^er  pour  prêcher^  autant 
qù il  me  rfflera  de  vie , aux  Rois 
cf  aux  peuples  des  Indes  ^ JÉSUS- 
CHIUST  crucifie , qui  fait  toute 
vôtre  gloire  & toute  vôtre  confiant 
ce  , & auquel  foffriray  incejfa- 
ment  pour  la  confervation  , & 
. pour  l'heureux  régné  de  lA  OP  RE 
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MAI E ST É des  vœux  auffi 

ardens  que  m‘y  engagent  la  plus 

parfaite  reconnoijfance  qu'on  '\ 

puiffe  avoir  de  vos  honter^  Roy  a- 

les  , le  dévouement  parfait!  ' 

avec  lequel  je  fuis  ^ 

* f • ’ » * 

♦ » . • 

SIRE,  ’ . ' 

, ( 

4 

DE  VOSTKE  MJJESTE\  j 

^ ^ • * * . . > , ^ i.r  . J 

■:  •:  •'  ' ■ ' I 

, 

- i Le  crci-lMimblc,trc$-obcïflint,  & trc*. 

. \ . obligé  (crviccur  & iiijct, 

, G V Y Ta  c H A R D , de  la 

Compagnie  de  jefus. 

' . ^ * J 

. . C IIJ  \ 
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PRiriLEGE  DV  ROr. 


LOUIS  PARLA.  GRACE  DE  DlEU,Roy 
DE  France  et  de  Navarre.  A nos 
Amcz  Fcajix  Confcülcrs,  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement , Maiftres  des  Requê- 
tes ordinaires  de  nôtre  Hôtel  , Baillifs,  Séné- 
chaux , PrevoRs,  leurs  Lieutenans  , & tous 
autres  nos  JuRiciers,  & OHaciers  qu’il  appartien- 
dra ; Saxut.  Nôtre  bien  amé  le  Pere  Tachard  ^ 
de  la  Comp.ignic  de  Jefus,.  & l’un  des  fix  Je- 
lîiites  par  Nous  envoyez  à la  Chine,  en  quali- 
té de  Mathématiciens,  de  nôtre  Academie 
Royale  des  Sciences  , Nous  ayant  rapporte  à 
fon  retour  de  Siam , un  Recueil  de  diverles  Re- 
marques &obrcrvationsd'Hiftoircdc  Phyfique,. 
de  Géographie  ôr  d’Aftronomie  , qui  ont  etc 
faites  par  lefdits  Jefuites  Mathématiciens , dan» 
k cours  de  leurs  Voyages  jufqu’à  Siam,  lequel 
pouvant  être  utile  , pour  la  perfrdtion  des  Art» 
& des  Sciences  & contribuer  à la  fcurcré  de  la 
Navigation  :Nous  luy  aurions  ordonné  de  le 
donner  au  Public  , nous  auroit  remontré  qu’il 
a’oleroit  neanmoins  le  faire  imprimer  fans  avoir 
nos  Lettres  de  permilfionfur  ce  nccelTiircs,  afin 
qu’aptes  qu’il  en  auraftitla  dépenfe  , aucuns  ne 
veulent  le  contre -faire  t A C E .s  Causes  vou- 
lant favorablement  traiter  ledit  Expofant,  Nous 
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'iuy  avons  permis  & accordé,  pcnncrtofns&  ac- 
cordoncs  par  CCS  prefentes  , de  faire  imprimer, 
vendre  & débiter  par  tout  nô'rc  Royaume,  en 
tel  volume , marge  & caraûcre  , & autant  de 
■fois  que  bon  luyfcmblera  ledit  Livre  (jtian- 
tité  de  Figures  t F'iffiettes  O*  Cartes  des  Pi^s^  pen- 
dant le  cems  ic  refpacc  de  quinze  ans  entiers  & 
■confécutifs , à commencer  du  jour  qu  iUcraache- 
vé  d’imprimer,  fairantcrcs-cxprcnesdéfcnfes  à 
tous  Imprimeurs,  Libraires  & Graveurs , & au- 
tres , de  quelle  qualité  & condition  qu’ils  foient, 
d’imprimer,  ou  faire  imprimer  ledit  Livre  , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  (bit,  d’augmen- 
-tation, corrcdion , changement  de  titre,  im- 
•predion  étrangère,  en  quelque  forte  & maniéré 
que  ce  (oit , fans  le  confentement  de  l'Expofant 
ou  de  (es  ayans  caufe  , l'ur  peine  de  confîlcation 
■des  exemplaires  contrefaits,  trois  mille  livres 
^ d'amende  , applicables  un  tiers  à Nous , un  tiers 
à l’Hôpital  General , & l’autre  tiers  audit  P, 
Tachard , & de  tous  dépens  dommages  & intc- 
refts,  A la  charge  par  ledit  Expofant,  de  faire 
imprimer  ledit  Livre  fur  de  bon  papier , en  de 
beaux  caraûércs  , fuivant  le  Reglement  de  la 
Librairie  & Imprimerie,  mettre  deux  Exemplai- 
res dudit  Livre,  auITi-tôt  qu’il  (èra  achevé  d’im- 
primer, dans  nôtre  Bibliothèque  publique,  un 
en  celle  de  nôtre  Château  du  Louvre,  & un  en 
celle  de  nôtre  tres-Cher  èc  Féal  le  Sieur  dcBou- 


cherac  Chcvrdicr  Chancelier  de  France,  avant  de 
l’cxpofer  en  vente,  à peine  de  nullité  des  prefen- 
tes , du  contenu  dcfqucllcs:  Vous  Mandons 
& enjoignons  faire  jouir  TExpofant  & fes  aians 
caufes  plcincmcm  &c  paifiblcmenc  , ceflant  & 
faifant  celTcr  toits  troubles  & empcchemcns 
contraires  : Voulons  qu’en  nKttant  au-  corur- 
mcnccmcnt  ou  à la  Bn  dudit  Livre,  ['Extraie 
des  préfentes,  clics  foienc  tenues  pour  BgniBées 
& qu’aux  copies  (Ficelles  collationnées  par  l’un 
de  nos  ames  & féaux  Confcillers , Secrcraircs  , 
foy  foit  ajoutée  comme  à 1 Original  : Comman- 
dons au  premier  nôtre  H-jifTier  ou  Sergent  fur 
ce  requis  faire  pour  l’exécution  des  prefentes  , 
toutes  SignificJcions-,  Aé^cs  & Exploits  nccef- 
[aires , fans  demander  autre  permiuîon  ; G A R 
tel  ell  nôtre  plaiBr.  Donné  à Fontainebleau  le 
trentiémee  jour  d’0<Stobre,  l’an  de  grâce  16^86. 
& de  nôtre  Régné  le  quarante- quatre. 

Rcgijiré  jùr  le  Livre  de  U Qommmaute  Librai- 
res & Imprimeurs  de  Paris  t le  p.  Novembre  i6Ss. 

Signé  ANCOT  > Sjndic^ 

Et  ledit  Perc  Tackard  acedé  & tranfporté  le  dro’^d  c Ton 
Privilège  aux  Sieurs  Arnould  Sïneuze  & Daniel  Horthi- 
uiLS  , Marchands  Libraires , fuivant  les  conventions  faicts 
encr’eux. 

Jhhevi  ttlmprimer  pour  U frtmitrt  fois , U îp.  Novtmbre 
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LIVRE  PREMIER. 

V or  AGE  DE  BREST 
jufquau  Ca^  de  bonne  Efperance,  Z 

EPUIS  que  le  Roy  a établi 
l’Académie  Royale  à Paris  pour 
perfeétionner  les  Sciences  & les 
Arts  dans  fon  Royaume  , ceux 
qui  la  compofent , n’ont  point 
trpuYC  de  moyen  plus  propre  à exécuter  cc 
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grand  de(Tein,'que  d’envoyer  des  hommcî 
fçavans  faire  des  obfervations  dans  les  Pais 
etrangers  , afin  de  corriger  par  là  les  Car- 
tes Géographiques , de  faciliter  la  Naviga- 
tion , & ae  perfedtionner  l’Aflronomie- 
Dans  cette  veuë  quelques  - uns  des  plus 
doëtcs  de  cette  illuftre  Compagnie  avoient 
été  envoyez  par  ordre  de  fa  Majefté  , en 
divers  Royaumes.  Les  uns  étoient  allez 
caiDanricmarc , d’autres  en  Angleterre  ; On 
cfraivoituînYoyé  à l’Ide  de  Cayenne  & aux 
IfW^dc  l’Amérique  , au  Cap  Verd  , 
&mème  fur  les  Ports  Ôc  fur  les  principales 
Coftes  du  Royaume  , tandis  que  les  autres 
demeurant  à l’Obfervatoire  , travailloient 
de  concert  ôc  entretenoient  avec  eux  les  cor- 
refpondances  nécefTaires. 

On  chcrchoit  l’occafion  d’envoyer  enco- 
re d’autres  Observateurs  en  divers  endroits 
de  l’Europe , à l’Ifle  de  Fer  d’oîi  l’on  prend 
le-  premier  Méridien , aux  Indes  Orientales  , 
& principalement  à la  Chine  , oii  l’on  fça- 
vojt  que  depuis  quatre  mille  ans  les  Arts  & 
les  Sciences  dcurifTcnt,  oii  il  y a des  Livres 
Air  toutes  Fortes  de  matières,  & des  Biblio- 
théqiîcs  comparables  aux  plus  belles  de  l’Eu- 
rope , dans  Icfquelles  on  pourroit  trouver 
dcmioy  enrichir  telle  du  Aoy.  ^ 

- Ce  defir  s'étoit  beaucoup  augmenté  dans 


DE  SIAM.  Livre  I.  .$ 

ics  principaux  Membres  de  l’Académie , de- 
puis au  ils  avoient  entretenu  le  P.  Philipe 
Couplet  Jefuite  Flamand  , qiii  au  retour 
^e  la  Chine  avoir  pafle  par  Paris  en  allant  à 
Rome  , où  il  étoit  envoyé  pour  les  affaires 
delà  MiÆon.  « * " 

Monfieur  le  Marquis  de  Louvois  Miniftre 
<&  Secrétaire  d’Etat , qui  outre  les  affaires 
de  la  Guerre,  & la  Sur-Intendance  desBâti- 
mens  du  Roy , étoit  encore  chargé  de  ce  qui 
regarde  les  Sciences  & les  , Arts  avoir  or- 
donné de  la  part  de  Sa  Majefté  à MelCeurs 
de  l’Académie  de  dreffer  un  Mémoire  des 
chofes  les  plus  remarquables  qu’on  defiroit 
fçavoir  de  la  Chine , afin  d’en  charger  le 
P.  Couplet,  qui  devoit  y retourner  l’année 
/uivantc. 

Monfieur  le  Duc  du  Maync  eftoic  auffi 
icntré  dans  ce  deffein  avec  un  grand  zélé 
pour  la  Religion  ,ôc  une  curiofi té  digne  de 
ion  efprit  ne  pour  les  belles  connoiflances, 
&.  beaucoup  au  deffus  de  l’on  âge. 

Mais  le  Roy  plus  zélé  que  perfonne  pour 
la  perfection  des  Arts  & des  Sciences  , fur 
tout  de  celles  qui  peuvent  le  plus  contri- 
-bucr  en  ces  Pays-là  à faccroiffement  de  la 
Religion , en  laveur  de  laquelle  il  fait  tous 
les'jours  de  fi  grandes  chofes,  touché  du  be- 
foAndesMidions  voulut  les  affilier  de  fa  pro- 

A ij 


Ce  Pere  par- 
tie de  Ma- 
cao le  5 . De- 
cemb.  i<8i. 
fur  tin  vaiC> 
(eau  Hollan* 
<iois,&  arri- 
va en  Hol. 
lande  au 
mois  d'Üc- 
cobic  v&8x. 
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^ teftion  & de  (es  libéralitcz.  Il  avoit  appris 
du  P.  Couplet  que  prefque  tous  les  Jéluites 
François  qui  eftoicnt  allez  à la  Chine  il  y a 
plus  de  trente  ans  avec  k Pere  Alexandre  de 
Rhodes , eftoicnt  mores  en  travaillant  dans 

J les  Miftîons  de  ce  Royaume , qu’il  n’y  reftoie 

» plus  que  fort  peu  de  Miftionnaires , que  ce- 
pendant l’Empereur  continuoit  à les  protc- 
eer  , & qu’à  Ion  exemple  les  Vice-Roys  & 
les  Gouverneurs  des  Provinces  leur  croient 
très  favorables  5 & qu’enfin  on  y avoit  un  ' 
befoin  extrême  d’Ouvriers  Evangéliques, 
tant  pour  cultiver  les  Chrétiens  qui  y font 
déjà  en  grand  nombre , que  pour  recueillir 
le  fruit  des  efpérances  certaines  qu’on  a pré- 
fentement  plus  que  jamais  d’étendre  la  roy 
dans  ce  vafte  Empire.  Il  avoit  meme  déjà 
donné  une  fomme  conftdérable  pour  les 
3 éfuites  François  qu’on  devoir  choifir  pour 
y accompagner  le  P.  Couplet  ; & l’on  ne 
penfoit  plus  qu’aux  moyens  de  les  faire 
pafter  fous  l’autorité  de  Sa  Majefté , lors 
que  la  Providence  divine  en  préfenta  une 
occafion  tres-favorablc. 

A peine  le  P.  Couplet  étoit-il  parti  pour 
Rome  , qu’il  arriva  en  France  Jeux  Man- 
darins Siamois,  avec  un  Preftre  des  Millions 
Etrangères  établies  à Siam  appellé  Monficur 
le  Vachet.  Ils  venoient  de  la  part  des  Mi- 
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niftre$  du  Roy  de  Siam , pour  apprendre  des 
nouvelles  dé  l’AmbalTade  que  le  Roy  leur 
Maître  avoii  envoyée  à fa  Majcfté  avec  des 
prefens  magnifiques,  fur  un  Vailfeau  de  la 
Compagnie  des  Indes  nommé  le  Soleil 
d’Orient , qu’on  difoit  avoir  fait  naufra- 
gc. 

Sa  Ma  jefté  voyant  les  avances  que  le  Roy 
de  Siam  faifoit  pour  rechercher  fon  ami-' 
tié  5 & que  d’ailleurs  on  efperoit , que  ce 
Prince  fe  feroit  Chrétien , fi  on  luy  envoyoit 
un  Ambafiadeur  , Elle  prit  le  dcficin  de  le 
, faire , & d’envoyer  aum  par  cette  voye  des 
Jéfuites  François  à la  Chine  , qui  a^rand 
commerce  avec  le  Royaume  de  biam  , 
dont  elle  n’eft  éloignée  que  de  cinq  ou  fix 
cent  lieûës. 

Le  Roy  ayant  déclaré  fur  cela  fes  in-  LeRoy*»- 
tentions  à Monfieur  le  Marquis  de  Louvois 
&au  R.  Pere  de  la  Chaize  5 ils  demande-  jefuUcsMa. 
rent  d’abord  .à  nos  Supérieurs  du  moins 
quatre  Peres  qui  fufient  c^ables  de  travail- 
ler de  concert  avec  Mefiieurs  de  l’Acadé- 
mie Royale , à la  perfection  des  Siences  & 
des  Arts  , & qui  s’employafient  en  meme 
têms  avec  les  Mifïîonnaires  de  la  Chine  à 
l’avancement  de  la  Religion  Chrétienne; 
ils  ajoû*^erent  qu’il  falloir  qu’ils  fuffent  prefts 
à partir  dans  fix  fanaincs  , fur  le  VaifTcaa 
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qui  de  voit  porter  rAmbafladeur  de  France 
à Siam. 

Nos  Supérieurs  n’eurent  pas  de  peine  à 
trouver  des  gens  qui  voulufltnt  contribuer 
à l’éxécution  de  ce  deffein.  Entre  plufieun 
qui  s’y  offrirent  , on  en  choifit  fix  qui  fc 
trouvèrent  heureufement  à Paris  dans  le 
Collège  de  Loüis  LE  GRAND,  quoy 
qu’ils  fuffent  de  diverfes  Provinces  ; comme 
h la  Providence  ne  les  y eût  affemblez  qu*a- 
fin  de  leur  procurer  à tous  un  bon  heur 
qu’ils  fouhaitroient  ardemment.  Celuy  que 
l’on  établit  Supérieur  fut  le  R.  P.  de  Fon- 
tenay , qui  enieignoit  depuis  huit  ans  1^ 
Mathématiques  en  ce  College.  Les  cinq  au- 
tres furent  les  Peres  Gerbillon  , le  Comte, 
' Vifdelou , Bouvet  & moy. 

Lfur  prepa-  Dés  qu’on  evjt  pris  cette  réfol  ution  , on 
lyj?"  nous  avertit  fecretement  de  nous  tenir  prefts 
' ' à partir  dans  deux  mois  pour  le  plus  tard. 

Le  lendemain  nous  allâmes  enfemble  à 
Montmartre  pour  remercier  Dieu  par  l’cia- 
tremife  de  la  Sainte  Vierge  & des  Saints 
Martyrs , de  la  grâce  qu’on  venoit  de  nous 
faire,  & pour  nous  offrir  à J E S u S-C  H R I ST 
crrccuc  plus  particuliérement  dans  ce  lieu , où 
faint  Ignace  &c  fes  Compagnons  firent  leurs 
prémiers  Vœux , & qu’on  regarde  comm.clc 
DCiceau  de  la  Compagnie , qui  dés  fa  naif- 
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(âncefe  dévoua  d’une  manière  toute  particu- 
lière aux  Miflions  Eftrangèrcs.  C’eft  pour 
cela  que  ceux  qui  la  compofenr,  s’y  font  tou- 
jours confacrez  depuis,  par  un  Voeu  fokn- 
ncl  5 deforte  que  chaque  particulier  s’y 
croyant  deftiné  , s’y  doit  préparer  dès  ia 
jeunefTc  par  tous  les  exercices  de  pieté  te 
de  mortiheation , àc  par  l’étude  des  Sciences, 
ôc  des  Langues  qui  peuvent  l'y  rendre  plus 
propre.  Ce  qui  le  pratique  avec  tant  de  bé- 
ncdiètion , qu’on  peut  dire  que  ce  prèmier  ef-  ‘ 
prit  de  l’Ordre  qui  luy  a donné  tant  d’hoin 
mes  Apoftoliques  & tant  de  Martyrs , y eft 
encore  dans  £a  première  vigueur. 

’ Le  delTcin  de  nôtre  Voyage  eftant  devenu  u*  Contre- 
public  à Paris , Mcflîeurs  de  l’Académie , qui  i'A«dtmîe 
y prenoient  le  plus  de  part,  nous  firent  l’hon-  Royale  de* 
neur  de  nous  recevoir , par  un  Privilège  par- 
ticulier , dans  leur  Compagnie  j 6c  nous  y 
prîmes  nos  places  quelques  jours  avant  nô- 
tre départ.  On  chercha  les  voyes  les  plus 
propres  pour  l’exécution  des  Ordres  de  Sa 
Majefté  , & l’on  réfolut  qu’outre  l’inftru- 
Aion  que  Monfieur  le  M.  de  Louvois  avoir 
fait  drelTer  pour  la  donner  au  P.  Couplet, 
lorlqu’il  rctourneroit  à la  Chine  , & qui 
nous  fut  remife  d’abord  entre  les  mains , les 
Principaux  Membres  de  l’Académie  nous 
fourniroient  des  Mémoires  particuliers,  tou- 
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chant  les  remarques  qu'il  fcroit  à propos  de 
faire  à la  Chine , & touchant  les  choies  qu’il 
faudroit  envoyer  en  France , tant  pour  l’en- 
richiffement  de  la  Bibliothèque  du  Roy  que 
pour  la  perfection  des  Arts. 

On  leur  Chacun  de  ces  Meifieurs  fe  chargea  de 
aoniicdivcr-  ribus  fournir  ceux  qui  regardoient  les  feien» 

uons J^ur  U ^ avoit  Une  connoif’ 

perfeoion  fance  particulière , & nous  eûmes  là-deiTus 
^s^icnew  conférences  avec  eux.  Nous  con-» 

vinfmcs  des  obfcrvations  Aftronomiquesque 
nous  ferions  à la  Chine  & fur  la  route.  On 
nous  communiqua  les  Tables  des  Satellites 
de  Jupiter , qui  ont  efté  faites  avec  tant  de 
' travail , &:  qui  fervent  préfentement  pour 

, déterminer  les  Longitudes,  lis  nous  nrent 

auifi  prefent  de  pluneurs  grands  verres  de 
Lunettes  d’approche  de  12,  15,  ig,  25, 50,  & 
go.  pieds,  dont  nous  en  devons  laiifer  quel- 
ques-uns à rObfervatoirc  de  Péquin.  On 
nous  fit  encore  part  de  plufieurs  Mémoires 
fur  la  Phyfique , fur  l’Anatomie , S>c  fur  les 
Plantes.  Il  y avoit  dans  la  Bibliothèque  du 
Roy  des  Cartes  Marines  de  la  route  que  nous 
devions  tenir , & qui  avoient  fervi  a d’aii-^ 
très  Voyages  j on  nous  en  fit  faire  des  Co- 

f>ics  qui  nous  ont  été  d’une  fort  grande  utL 
ité  durant  nôtre  navigation.  On  nous  don- 
T4  de  fort  bçllcs  & de  fort  amples  inftrui- 
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«étions  fur  la  navi^tion , fur  l’Architedure, 

&c  fur  les  autres  Arts  , fur  les  Livres  qu’il 
faudroit  envoyer  en  France , & fur  les  re- 
marques qu’il  eftoit  à propos  quenous  fif- 
fions.  Enfin  de  tous  ceux  qui  compofent  cette 
fçavante  Academie , il  n’y  en  eut  pas  un  qui 
ne  fît  paroître  unzele  & une  application  par- 
ticulière dans  cette  affaire , dont  le  fuccez  ne 
devoir  pas  peu  contribuer  à la  gloire  & à la 
farisfacîiion  du  Roy.  Tous  ces  Mémoires  exa- 
minez en  plufieurs  Affemblées  de  l’Académie 
Royale,  nous  furent  donnez  avant  nôtre  dé- 
part. Et  ces  Mefïîcurs  s’eftant  engagez  à nous 
Faire  part  de  leurs  lumières , nous  nous  en- 
gageâmes réciproquement  à leur  envoyer 
nos  obfcrvations , afin  qu’ag^dTant  de  con- 
cert &ne  faifant  qu’un  meme  Corps  d’Acadé- 
miciens , les  uns  en  France  & les  autres  à la 
Chine , nous  travaillaflions  à l’accroiffement 
ôc  à la  perfection  des  Sciences , fous  la  prote  dîwi 
ftion  au  plus  Grand  Monarque  du  Monde. 

Cependant  nous  eftions  fort  occupez  à Mrîci 
préparer  tous  les  inftrumens  qui  nous  étoient 
néceffaircs  j & comme  il  faloit  partir  de  Pa- 
ris  dans  un  mois , on  fit  faire  durant  cetèms- 
là  deux  Quarts  de  nonante,  l’un  de  dix  huit 
pouces  de  rayon , l’autre  de  vingt-fix  5 trois 
grandes  Pendules  à fécondés,  un  infiniment 
ppur  trouver  en  mêmç-tèrps  l’Afcenfion  droi- 
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te  &Ia  déclinaifon  des  Eftoiles,  un  Qiwdrafr 
Equino<ftial  qui  marquoit  les  heures  jufqucs 
aux  minutes,  ôc  qui  portoit  au  bas  une  grande 
BoufTolc  pour  trouver  à toutes  les  heures  du 
jour  la  déclinaifon  de  l’Ayman.  Tous  ces 
inftrumens  dévoient  fervir  aux  Obfcrva- 
tions  Aftronomiques. 

On  prit  encore  deux  demi-Cercles  divifez^ 
fort  exactement  de  fix  en  fix  minutes, pour  le» 
OpérationsdeGéometriejl’un  eftoit  à pinnu-r 
les  feulement , & l’autre  à lunettes.  Monfieur 
le  Duc  du  Maine , quand  nous  allâmes  pren- 
dre congé  de  luy  , eût  la  bonté  de  nous  en 
donner  un  troiliéme  beaucoup  plus  grand, & 
divifé  de  trois  en  trois  minutes , qiril  avoit 
fait  faire  pour  fon  ufage  particulier.  Nous  ne 
fçaurions  alTez  reconnoitre  les  obligations 
que  nous  avons  à ce  Prince,  de  la  bonté  qu’il 
nt  paroîtte  pour  nous  en  cette  occafion. 

*’’  ’ ' Outre  les  Machines  dont  j’ay  parlé  , nous 

MO  emportions  deux  Pendules  à répétitions , des 
^ Miroirs  ardens  de  douze  & de  vingt  pouces 
de  diamètre , des  Pierres  d’Ayman , des  Mi-» 

' crofeopes  , plufieui  s Thermomètres  & Ba- 
romètres*, tous  les  Tubes  &:  toutes  les  Ma- 
chines qui  fervent  aux  expériences  du  vuide, 
un  Horloge  fur  un  plan  incliné  , les  deux 
Machines  de  Pvomer  , dont  l’une  repre- 
f«îtc  le  mouvement  des  Planètes  , l’autre 
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les  Eclipfes  du  Soleil  & de  la  Lune.  On 
nous  donna  auffi  pour  nôtre  ufaee  pluficurs 
Livres  de  la  Bibliothèque  Royale. 

Pendant  ce  rcmps-là  nos  pendons  lurent 
réglées  par  l’ordre  du  Roy , qui  nous  lit  aulïî 
expédier  des  Lettres  Patentes , par  lcfc|uellcs 
Sa  Majefté  nous  établilToit  fes  Machemati- 
ciens  dans  les  Indes  & à la  Chine. 

Nous  arrivâmes  à Breft  le  lo.  de  Février,  Arrivée  de 
& ^elques  jours  après , il  vint  des  ordres  de  j® 

la  Cour  pour  prelTer  l’embarquement  j parce  ciJumoL' 
que  la  Saifon  étoit  déjà  avancée.  Ils  furent  à bicH. 
exécutez  avec  tant  de  diligence, que  toutes, 
chofes  elloient  prefqu’en  cftat  , lorfqua 
Monfieur  le  Chevalier  de  Chaumont  nom- 
mé par  le  Roy  à l’Ambalfadc  de  Siam  arriva 
à Breft.  Ce  Gentilhomme  connu  dans  le 
Royaume  par  l'on  mérite  particulier  & par 
la  Noblclfe  de  fa  Maifon  lî  ancienne  & 
ü illuftre  , s’eftoit  trouvé  engagé  par  là 
mi  (Tance  durant  fes  premières  années  dans 
l’hérélie  de  Calvin  5 Mais  Dieu  luy  lit  la 
grâce  de  l’en  retirer  avec  Mdlicurs  fes  frères 
qui  fc  convertirent  les  uns  apres  les  autres 
«n  divers  tèms.  Le  dernier  de  tous  apres 
avoir  fervi  long -temps  dans  les  Armées 
avec  toute  la  réputation  d’un  brave  Gra-  ^ 
tilhomme  & d’un  bon  Officier  , dégoûté 
enfin  du  monde , & touché  du  defir  de  tra- 
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vailler  à fon  falut , entra  dans  nôtre  Com- 
pagnie , où  il  a vécu  & eft  mort  en  Sainty 
ayant  édifié  tous  ceux  qui  l’ont  connu 
par  de  rares  exemples  de  toutes  fortes  de 
vertus  5 & particulièrement  d’une  patience 
héroïque  parmi  les  grandes  incommodité» 
que  luy  avoient  caufé  les  blcffures  qu’il 
avoit  autrefois  receuës  à la  guerre.  Mon- 
fieur  le  Chevalier  de  Ch;uimont  dont  nous 
parlons  à prefent , étoit  fon  aîné  , il  fervit 
au  commencement  fur  terre  , où  fon  mérite 
diftingué  le  fit  connoîcre  & aimer  parti- 
culièrement du  Roy  encore  jeune.  11  fut  en- 
fuite  envoyé  à Toulon  pour  y commander 
les  Gardes-Marines  , & pour  les  former  à 
tous  les  exercices  néceffaircs  à des  Gentils- 
hommes qui  doivent  commander  les  Vaif- 
feaux  de  Sa  M^efté.  11  fut  depuis  fait  Ca- 
pitaine de  Vaifleau  , Ôc  Major  Général  des 
Armées  Navlcs  du  Roy  dans  le  Levant. 
Son  zélé  pour  le  fervice  de  fon  Prince  n’a 
jamais  diminué  en  rien  l’application  conti- 
nuellequ’il  avoit  au  fcrvice  de  Dieu  j & tous 
le  regardoient  avec  juftice  comme  un  hom- 
me aune  fagefTe  ôc  d’une  piété  finguliére- 
C’eft  pour  eda  que  SaMajefté , q^ui  fe  propo- 
foit  principalement  le  bien  de  la  Rcligiony 
ôc  la  converfion  du  Roy  de  Siam  dans  FAm- 
baffade  qu’il  luy  vouloir  envoyer  , choiûc 
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Monfioir  le  Chevalier  de  Chaumont  pour 
un  cmploy  li  glorieux  5 perfuadc  que  les  bons 
exemples  qu’il  donneroit  en  ce  Pays- là  . Ic- 
roient  autant  de  preuves  de  la  l'aimere  du 
Chriftianifme,  qui  acheveroient  de  convain- 
cre ce  Roy  de  la  vérité  de  nôtre  Religion. 

Le  lendemain  de  Ton  arrivée,  nous  eûmes 
l’honneur  de  le  faluer  dans  fon  logis  , & 
nous  receumes  de  fa  main  les  Patentes  que 
le  Roy  avoit  eu  la  bonté  de  donner  à cha- 
cun de  nous  en  particulier  , pour  nous  en- 
voyer en  qualité  de  fes  Mathématiciens  dans 
les  Indes  & à la  Chine.  Elles  eftoient  lignées 
Ôc  fcellées  du  grand  Sceau  de  cire  jaune  ôc 
conceuës  en  ces  termes. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU 
Roy  de  France  et  de  Navarre: 
A tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verrontj 
Sa  Lut.  Eltant  bien  ailes  de  contribuer  de 
noftre  part  à tout  ce  qui  peut  de  plus  en  plus 
établir  la  fureté  de  la  navigation  , & per- 
fectionner les  Sciences  & les  Arts  j Nous 
avons  crû  que  pout  y parvenir  plus  fûre- 
ment,  il  elloit  nécelTaire  d’envoyer  dans  les 
Indes  & à la  Chine  quelques  perfonnes  fça- 
vantes  & capables  d’y  faire  des  obfervations 
d'Europe  ; & jugeant  que  pour  cet  effet, 
BOUS  ne  pouvions  faire  un  meilleur  choix 
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que  du  P.  N.  Jefuite,parla  connoiffance  par- 
ticulière que  nous  avons  de  Ton  extraordi- 
naire capacité.  A CES  CAUSES  & autres 
à ce  nous  mouvans , de  noftre  Grâce  fpecia>- 
le  , pleine  PuilEmce  & Autorité  Royale, 
Avons  ledit P.  N.  ordonné  & étably  , & 
par  ces  préfentes  fienées  de  noftre  main, 
ordonnons  & établiffons  nôtre  Mathé- 
maticien. V O V L ON  S qii’cn  cette  qualité  il 
puifte  fetranfporteraux  Indes  & à la  Chine, 
pour  y faire  toutes  les  obfervations  nécef- 
faires  pour  la  perfeétion  & la  curiofitc  des 
Arts  ôc  des  Sciences , Texaétitude  de  la  Géo- 
graphie , & établir  de  plus  en  plus  la  fure- 
té de  la  navigation. 

Si  donnons  en  MANDEMENTà 
nôtre  très -cher  & bien  amé  fils  le  Comte 
de  Touloufe  Amiral  de  France,  aux  Vice- 
Amiraux  & Lieutenans  Généraux  en  nos 
Armées  Navales , Chefs d’Efeadres d’icelles. 
Gouverneurs  particuliers  de  nos  Villes  & 
Places , Maires , Confuls  & tous  autres  nos 
Officiers , qu’il  appartiendra  de  donner  audit 
P.  N.  toute  l’aide , faveur , affiftaneequi  luy 
cft  néceftaire  pour  Texccution  des  prelentes, 
fans  permettre  qu’il  luy  foit  donné  aucun 
trouble  ni  empefchemcntqui  puifte  retarder 
fqn  voyage.  Car  tel  eft  noftre  plaifir.  Eh 
témoignage  de  quoy,  Nous  ayons  fait  mçttrç 
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nôtre  feel  à cerdites  préfentes  5 Prions  & 
requérons  tous  Roys  , Princes  , Potentats , 
Eftats  , Republiques  nos  Amis  , Alliez  & 
Confédérez,  leurs  Officiers  & Sujets  de  prê- 
ter audit  P.  N.  toute  forte  d’affiuance  6c  fe- 
cours  pour  l’éxecution  d’un  deffein  qui  re- 
garde egalement  l’avantage  de  toutes  les  Na- 
tions , Tans  fouffrir  qu’il  foit  exigé  de  luy 
aucune  chofe  qui  foit  contraire  à la  liberté: 
de  fa  fonétion  , 6c  aux  ufages  6c  droits  du 
Royaume.  D O N N E’  à Verfailles  le  vingt- 
huitième  de  Janvier  l’an  de  Grâce  mil  nx 
cens  quatre-vingt  cinq  , 6c  de  nôtre  Régné 
le  quarante  - deuxième.  Signé  , LOUIS. 
£t  fur  le  replis,  C O L B E R T. 

Qiwy  que  toutes  chofes  fulfcnt  prêtes  pour 
rembarquement,  6c  le  vent  tres-bon  pour  le 
départ , il  falut  néanmoins  le  difficrer , juf- 
ques  à ce  que  la  Frégate  nommée  la  Maligne, 
de  trente  pièces  de  canon , qu’on  avoit  joint 
depuis  peu  par  ordre  du  Roy  au  premier 
Vailfeau  , fût  en  eftat  de  nous  fuivre  : Dés 
qiie  la  nouvelle  de  cet  ordre  arriva  à Brcft, 
elle  caufa  tant  de  joye  à tous  ceux  qui  dé- 
voient faire  le  voyage  , 6c  fût  receuc  avec 
tant  d’applaudiflement  5 qu’on  difoit  par 
tout,  qu  après  cela  on  ne  pouvoir  que  bien 
cfpérer  de  nôtre  navigation.  En  effet  fans 
ce  fccoüis  il  eûtefté  ijnpoffible  de  porter  les 
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J.C  Roy  fait 

demander 
pour  les  Je- 
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Earfon  Atn- 
all.dcur  i 
LilbooQC, 


Harangue 
de  Monlu'ur 
de  faint  Ro- 
main au  Roy 
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f>rérens  du  Roy  , l’équipée  de  Monfieur 
’AmbafTadeur , celuy  des  Officiers  du  Vaif- 
leau  Sc  des  Paliagers  , & fur  rout  les  vivres 
nécelTaires  pour  un  u long  voyage  , fans 
parler  d’une  grande  quantiré  de  balots  rem- 
plis de  toutes  fortes  de  curiofitezqueleRoy 
de  Siam  faifoit  venir  , tant  de  France  que 
d’Angleterre. 

Dans  ce  têms  nous  receûmes  avis  qu'on 
avoit  promis  à Lifbonne  de  nous  accorder 
les  Palfeports  que  l’on  avoit  demandez  , ôc 
que  nous  fouhaittions  extrêmement  j parce 
que  les  differens  furvenus  entre  le  Portugal 
& les  Eccléfiaftiques  François  n’eftant  pas 
encore  terminez  , nous  craignions  que  les 
Officiers  Portugais  ne  priffient  de  là  occafion 
de  nous  arrêter  en  cnemin.  Monfieur  de 
faint  Romain  Ambalfadcur  Extraordinaire 
du  Roy  en  Portugal , qui  fçavoit  bien  les 
fentimens  de  Sa  Majefté  là^deflus,  les  mar- 
qua dans  le  Difeours  qu’il  fit  au  Roy  de  Por- 
tugal pour  en  obtenir  les  P.affeports.  Voicy 
fes  propres  paroles.  j 

Sire, 

J’ay  receu  ordre  par  le  dernier  Courier 
de  France,  de  donner  parta  V6t:C  Majeftç 
de  h réfplution  quç  le  Roy  mon  Maître  a 
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d’envoyer  par  mer  un  'Ambafladeur  au 
Roy  de  Siam , pour  répondre  à toutes  les 
honneftetez  de  ce  Prince } & que  profitant 
de  cette  occafion  il  fera  embarquer  dans 
le  meme  VailTeau  de  guerre  fi x jéfuites 
François  pour  palTer  de  Siam  à Macao  dans 
la  Chine.  La  Comjniflion  de  ces  Reli- 
gieux cft  d’obferver  dans  leur  voyage  par 
mer  & par  terre  les  longitudes  des  princi- 
paux lieux,  les  Déclinailbns  & Variations 
de  l’aiguille  , & tout  ce  qui  peut  fe;:vir  à 
vérifier  & perfeélionner  nos  Cartes  & nô- 
tre navigation , ôc  de  faire  une  recherche  i 
exaéte  de  toutes  fortes  de  Livres  curieux 
pour  la  Bibliotequc  du  Roy  mon  Maître. 
Je  fuis  chargé  de  dire  à Vôtre  Majefté 
qu’ils  ont  un  ordre  précis  d’entretenir 
une  bonne  correfpondance  avec  vos  Su- 
jets , en  quelque  lieu  qu’ils  fe  rencon- 
trent , 6c  d’avoir  pour  les  Prélats  Portu- 
gais toute  la  déférence  ôc  la  foumifiion  qui 
leur  cft  deuë.  Le  Roy  mon  Maître  ne 
doute  pas,  que  Vôtre  Majefté  ne  defirc 
aufti  de  Ton  côte , que  fes  Sujets  en  Orient 
donnent  à ces  Religieux  les  fccours  ôc 
les  aftift^nccs , dont  ils  pourroient  avoir 
befoin  pour  racccmpliftcment  de  leur 
voyage  Ôc  de  leur  Commilfion  : Et’ afin 
qu  ils  en  puilfent  eftre  informez  , le  Roy 
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mon  Maîtré  m’a  ordonné  de  demander 
comme  je  le  fais  avec  confiance  à Vôtre 
MajcftCjUn  pafTe-port  pour  ces  Religieux, 
en  la  forme  la  plus  ample  & la  plus  favo- 
rable cju’il  fe  pourra.  Ce  Vailfeau  qui  doit 
palTcr  a Siam  fAmbafiadeur  de  France  ôc 
les  Peres  jéfuites,  partira  infailliblement 
avant  la  fin  du  mois  de  Mars  , & je  fup- 
plie  tres-humblemenc  Vôtre  Majcfté  de 
vouloir  bien  ordonner  que  rcxpcdition  de 
ce  palfe-port  foit-prompte  , & qu’on  le 
délivre  incdîamment. 

Dans  le  meme  pacquet  on  nous  envoya 
cette  lettre  que  fe  R.  P.  de  la  Chaize  a- 
voit  écrite  de  la  part  du  Roy  au  Pere  Fer- 
bieft.àPc-  (Jjnand  Verbieft  de  nôtre  Compagnie  y 
Mifiionnaire  à la  Chine , & Préfident  dc^ 
Mathématiques  dans  ce  vafte  Empirc- 


Lectre  du 
R.  P.  de  la 
Chaize  au 
R.  P.  Vet- 
bieft 
^uin 
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On  Révérend  Pere, 


C’eft  avec  bien  de  la  joyc , que  je  m’ac- 
quitte de  l’ordre  du  plus  grand  Roy  de  la 
Chrétienté , de  m addrefïer  à Vôtre  Révé- 
rence , pour  luy  recommander  fîx  de  nos 
Peres  de  fes  fujets  , d’un  mérite  & d’une 
capacité  extraordinaire  , pour  aller  fous 
ipôtre  protection , porter  à la  Chine  & à la 
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frandc  Tartarie  , les  lumières  de  la  vraye 
ov  , & en  tirer  toutes  les  obfcrvations 
d’Âftronomic,  & toutes  les  connoiflancei 
des  Arts  & des  Sciences  d’une  Nation , 
pour  laquelle  le  R.  P.  Philippe  Couplet, 
que  fa  Majefte  a vù  icy  avec  plaifir , luy 
a donné  une  cftime  tres-particuiicrc.  Ils 
ont  tous  fix  avec  un  grand  zèle  , & une 
vertu  rare , de  grands  avantages  pour  les 
ïai^cs  & jîour  les  fciences , & la  con- 
ücffllancc  qu’ils  ont  des  Mathématiques , 
les  a faitchoifirparfa  Majefte  pour  fes  Ma- 
thématiciens , dont  elle  leur  a donné  à 
tous  des  Lettres  Parentes  du  grand  Sceau 
de  la  Chancellerie.  Vôtre  Révérence  aura 
de  la  joye  de  lier  par  ces  Peres  une  efpéce 
de  commerce , en  laveur  des  Sciences,  en- 
tre les  deux  plus  puiftans  Souverains  du 
monde  , & les  deux  plus  grands  Prote- 
cteurs des  Sciences.  Il  y a tant  de  reftem- 
blance  dans  la  fagclfe  & le  bon-heur  de 
leur  gouvernement , dans  la  force  & le 
nombre  de  leurs  Armées,  dans  la  Police  & 
Ic^bon  ordre  de  leurs  Eftats,  dans  la  bc- 
nédiétion  que  Dieu  donne  à leurs  entre- 
prifes.dans  la  magnificence  de  leurs  Cours, 
dans  la  grandeur  & la  Nobleflc  de  leurs 
fentimens , qu’il  femble  que  ces  deux  Prin- 
ces admirables  ne  pouvant  rien  trouver 
• Cij 
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de  fi  augufte*ni  de  fi  grand  qu’eux  fur  la 
terre , & qu’eftant  tout  deux  nez  pour  la 

tloirc  de  leur  Siècle  & pour  le  bon-heur 
e leurs  peuples  j ils  doivent  erre  auflîunis 

Î>ar  ces  memes  vertus  & ces  mêmes  qua- 
itez  héro'iques  qu’ils  ont  rcceuësdu  Ciel, 
qu’ils  font  éloignez  par  la  longueur  im- 
menfe  des  terres  ôc  des  mers  qui  leparent 
leurs  Eftats.  Plût  au  Seigneur  fupreme  de 
tous  les  Souverains  ôc  de  tous  les  Roys  Ô4 
Empereurs , qui  les  a rendus  l’un  & l’autre 
les  confervateurs  du  culte  du  vray  Dieu, 
S>c  les  Proteéteurs  de  fes  Autels  , de  leur, 
donner  auflî  les  mêmes  fentimens  pour  la 
Religion , le  même  zélé  pour  la  Propaga- 
tion de  la  vraye  Foy,  6c  la  même  ardeur 

four  la  publication  & pour  la  pratique  de 
Evangile,  & que  le  grand  Empereur  de 
la  Chine  ne  lût  pas  inférieur  au  nôtre  dans 
Icfeul  point  effcntkl  de  la  véritable  gran- 
deur qui  manque  a la  dignité  de  fa  per- 
' fonne  ôc  au  bon-heur  de  fon  Rcgne^ 
Toutes  les  perfonnes  faintes  & zelées  de  ce 
rres-florifiant  Royaume  j où  L O ü I S l E 
Grand  établit  avec  application  l’unité 
de  la  Foy  Catholique  , la  vertu  ôc  la  piété 
pr  fes  exemples  , par  fes  foins  , par  fes 
Edits  & par  fes  libéral  irez  continuelles, 
demandent  incelfammcnt  au  Ciel  la  même 
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gracït  pour  vôtre  Grand  Enipercnr  : Nous 
offrons  con-inucllemcnt  nos  facrificcs  ôc 
nos  priéresau  vray  Dieu  pour  cela.  Nous 
ne  pouvons  pas  croire  , que  tant  de  ver- 
tus qu’il  poffédc  déjà,  demeurent  éter- 
nellement fans  récômpcnfe  , faute  de  cel- 
les du  Chriftianifme,  dont  nous  efpérons 
qu’il  confommera  ce  grand  mérite  qui  luy 
aquiert  une  ff  belle  réputation  dans  toute 
la  terre.  Je  vous  fupplie,mon  R. P. pour 
la  fatisfaétion  de  nôtre  Grand  Rov  , que 
Dieu  a donné  à l’Europe  pour  le  Détcn- 
feur  & le  Reftaurateur  de  la  vraye  Foy  , & 
qu’il  deftine  fuivant  routes  les  PropHéties 
à ladeftniétiondu  Mahometifme,de  nous 
donner  encore  plus  de  connoiffance  qu’il 
fe  pourra  des  vertus,  dGsfentimcns&: des 
aétions  de  Vôtre  Grand  Empereur  , pour 
qui  il  a déjà  conçu  une  eftime  li  particu- 
lière. Je  vous  conjure  auffî  de  protéger, 
d’allîfter  & de  favoriièr  de  tout  votre 
poflible  les  zélez  & fçavans  Miflionnai- 
rcs  qu’il  vous  a envoyez,  ôc  à la  teftedef- 
qucls  il  a mis  le  P.  de  Fontenay  dont 
vous  connoiffez  le  mérite , ôc  que  tous 
les  S^avans  Mathématiciens  de  l’Acadé- 
mie Royale  des  Soienccs,qui  eft  ici  entre- 
tenue par  les  libéralitez  de  Sa  Majefté^ 
regardoient  comme  un  homme  exTaor- 
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cl  inaire , & de  ceux  q^ui  faifoient  le  plus 
d’honneur  à la  Nation.  Ils  vous  por- 
tent toutes  les  obfervations  & toutes  les 
curiofircz  des  Sciences  de  l'Europe  dans 
leur  plus  grande  perfe<flion , & vous  font 
envoyez  comme  des  eages  des  autres  plus 
grandes  chofes  que  Sa  Majefté  voucTroit 
rairc , & fera  fans  doute  dans  la  fuite  pour 
la  fatisfa(5tion  de  vôtre  Grand  Empereur, 
& pour  la  vôtre  particulière  , d'abora 
qu’il  aura  appris  l’accueil  & le  traitte- 
ment  qu’on  aura  fait  à la  Chine  à fes  Ma- 
thématiciens , & les  facilitez  Ôc  les  aydes 
qu’on  leur  aura  accordées  pour  l’exécution 
des  ordres  dont  ils  font  chargez.  Je  ne 
puis  dire  à Vôtre  Révérence  toutes  les 
fuites  avan»-ageufcs  que  j’augure  de  l’cn- 
voy  de  CCS  Pères  auprès  de  vous , s’il  plaift 
à Dieu  d’y  donner  fa  benédiétion.  Com- 
me ils  partent  tous  de  cette  Cour  & de  la 
Capitale  de  ce  Royaume  , oii  ils  ont  efté 
élevez  depuis  quelque  tems , & très  con- 
(îderez  pour  leur  mérité.  Ils  vous  diront 
mille  cnofes  qui  contenteront  vôtre  zélé 
& vôtre  curiofitc  mieux  que  je  ne  pou- 
rois  les  écrircj  Je  fupplic  fur  tout  vôtre 
Révérence  de  les  croire  , lors  qu’ils  vous 
alTeureront  que  perfonne  au  monde  n’cft 
plus  refpcétucuferacnt , & plus  cordialc- 
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ment  que  moy  dans  l'union  de  vosfain’^s 
Sacrifices , ôc  de  vos  travaux  Apoftoli- 
ques. 

Mon  Révérend  Père, 

Vôtre  très- humble  & tres- 
s - * obeïflant  fervitcur 

•>  t ' DELACHAIZE, 

De  la  Compagnie  de  J ssus» 

QUelquS  ^rs  après  on  régla  le  nom- 
bre des  perfonnes  qui  dévoient  s’em- 
barquer fur  le  Vailfeau  avec  Monficur 
rAmbaffadeur  , outre  Monficur  l’Abbé 
de  Choify  fort  connu  en  France  par  fa 
nai  fiance  Ôe  par  fon  mérite  , mii  devoir 
demeurer  en  qualité  d’Ambafiadeur  au- 
près du  Roy  de  Siam  jufqucs  à fon  Bap- 
tême , en  cas  qu’il  fe  convertift-  On  y 
fit  entrer  les  deux  Mandarins  Siamois, 
Monficur  le  Vachet  qui  les  avoir  amenez 
en  France , quatre  autres  Ecclefiaftiques  & 
fix  Jéfuires.  Monficur  de  Vaudricourt 
montoit  le  Vaifieau  j c’csft  un  des  plus  an- 
ciens & des  plus  habiles  Capitaines  des 
Vaifleaux  du  Roy  ; il  s’efi  diftingué  en 
pluficurs  occafions , & dans  la  Manche 
contre  les  Hollandois  & fur  la  Méditerra- 
née dans  la  guerre  de  Meflînc  depuis  vingr- 


Monffeu^ 
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cinq  ans  qu’il  fert  dans  la  Marine , fans 
manquer  une  feule  Campagne  d’eftre  arr 
me  pour  le  fervice  de  fa  Majefté.  Nous 
luy  avons  en  particulier  beaucoup  d’obli- 
gations de  fes  honnêtetez  ôc  desbpns  offi- 
ces qu’il  nous  a rendus  durant  tout  le 
voyage  d’une  manière  qui  nous  eng^e  à 
une  tres-grande  reconnoilfance.  Le  Capi- 
taine en  fécond  étoit  M.  Coriton  j nous 
avions  deux  Lieutenans,  M.  de  Forbin 
& M.  deCibois,  unEnWgne  nomme 
M.  de  Chamorcau. 

Parmy  les  douze  Gentilshommes  que  le 
Roy  avoit  nommez  pour  accompagner 
M.  l’Ambalfadeur  , pn  en  mit  trois  fur 
nôtre  bord.  Le  premier  fut  M.  dç  Fran- 
cine de  Grand-Maifon  jEnfeigne  de  Vaif- 
feau  , fils  deM.  le  Grand  Prevoft  de  l’Ifle  f 
de  France  5 l’autre  M,  de  Fret evi lie  ancien 
Garde  de  la  Marinç  qui  a été  élevé  Page 
de  la  Chambre  du  Roy,  ôc  le  troificme 
M.  le  Chevalier  du  Fay  jeune  Garde  de  la  ^ 
Marine.  Pour  les  autres  Gentilshommes  dç 
la  fuite  , feavoir  Meffieurs  du  Tartre, 
de  Saint  Vilers  Enfeignes  de  Vailfeau, 
Meffieurs  de  Compiegne  & de  Fangouze 
anciens  Gardes  de  la  Marine  , Mcllieurs 
deBeneville,  d’Arbouville,  Palu  & de  la 
Foreft  jeunes  Gardes  , ils  s’embarquèrent 
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dans  la  Frégate  commandée  parM.  Joyeux 
Lieutenant  du  Port  de  Breft,,  & qui  avoir 
déjà  fait  plufieurs  voyages  dans  les  Indes. 

Enfin  le  jour  de  l’eiÆarquement  étant 
venu , M.  l’Ambafladeur  accompagné  de 
M.  le  Comte  de  Chafteau-Renaud  Chef 
d’Efcadrc  , & de  la  plufpart  de  la  No- 
blelfe  qui  fe  trouvoit  alors  à Breft  , entra 
dans  la  Chaloupe  du  Roy , ôc  fe  rendit  a 
bord  le  premier  de  Mars  au  bruit  de  Tes 
Trompettes.  Monfieur  de  Vaudricourt 
avec  tous  les  autres  Officiers  à la  tefte  des 
Soldats  & des  Matelots  fattendoit  pour  le 
recevoir  dans  fon  Vaifleau  orné  de  tous 
Pavillons  & de  fes  Pavois.  11  y fiit  fa- 
liié  de  treize  coups  de  Canon  en  entrant, 
de  la  Frégate  le  laliia  de  neuf.  Les  Equi- 
pages des  deux  Bâtimens  témoignèrent  par 
des  cris  plufieurs  fois  réitérez  de  F'ive  U 
, la  ioye  qu’ils  avoient  de  faire  le 
voyage  fous  un  Commandant  d’un  fi 
grand  mérite.  On  donna  encore  tout  le 
jjour  fuivant  pour  achever  de  fe  préparer, 
au  Voyage  . 

On  leva  l’Ancre  toute  la  nuit,  & le  matin 
3.  de  Mars  qui  eftoit  un  Samedy  au  point 
du  jour,  nous  mîmes  à la  voile  accompa- 
gnez de  M.  rintendant , qui  conduifit  les 
yailTcaux  4.  ou  cinq  lieues  dans  fa  Clu- 
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louppe.  Ainfi  nous  quittâmes  avec  la 
France  la  douceur  & le  repos  de  la  vie 
Religieufe , dont  nous  avions  joui  jufques 
alors  , pour  aller  chercher  au  bout  du 
Monde  l’occafion  de  procurer  la  plus 
grande  Gloire  de  Dieu , & nous  confacrer 
a la  converiîon  des  Infidellcs  , en  exécu- 
tant les  ordres  de  nôtre  Grand  Monar- 
que. 

En  fortant  de  la  rade  de  Breft  nous 
avions  uri  vent  favorable  5 mais  comme  il 
nous  manqua  à fept  ou  huit  lieues  du 
port  J nous  moüillâmes  l’ancre  fur  le 
midy  jufques  à cinq  ou  fix  heures  du 
même  jour  , que  le  vent  s’étant  levé  du 
même  cofté , nous  appareillâmes  de  nou- 
veau. 

L’entrée  & la  fortie  du  Goulet  qu’on 
trouve  en  fortant  de  Breft , eft  un  paifage 
extrêmement  difficile , à caufe  des  roches 
cachées  qui  s’avancent  beaucoup  dans  la 
mer  des  acux  cotez  du  rivage  5 Mais  nos 
Pilotes  connoiffant  parfaitement  toutes 
ces  côtes  voulurent  fortir  toute  la  nüit. 

Depuis  ce  moment  jufques  à cinq  ou  fix 
degrez  en  deçà  de  la  ligne , nous  eûmes  le 
plus  beau  têms , ôc  le  vent  le  plus  favo- 
rable que  nous  euflions  pu  founaiter.  La 
Providence  Divine  , prenant  ce  femble 
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plailîr  à favorifer  une  navigation  entre- 
priie  pour^  le  fujet  de  la  Religion  , dans 
un  teras  oîiles  plus  expérimentez  Officiers 
de  la  Marine  , juçcoient  que  nous  avions 
manqué  de  trois  Temaines  entières  la  Sai- 
■fon  propre  pour  partir.  Nous  eûmes  d’a- 
bora  un  vent  arriére  fi  violent  , qu’avec 
une  feule  voile  nous  faifions  plus  de  foi- 
xante  lieues  en  vingt-quatre  heures.  Ainfi 
nous  doublâmes  fans  aucune  rifque  les 
Caps  d’Ouëfian  & de  Finis-terre  j fi  re- 
doutez de  nos  Navigateurs , à caufe  des 
fréquentes  tempefles  qui  s’élèvent  en  ces 
endroits.  11  eft  vray  que  nous  y trouvâ- 
mes les  mers  extrémément  grofles. 

Le  Jeudy  huitième  , nous  vîmes  à la 
hauteur  du  Cap  de  Finis-terre , une  PinafTe  Quand  oa 
Hollandoife  , qui  tenoit  la  route  de  la  'ftiTaCape 
manche  d’Angleterre  , & qui  avoir  efté  q"  "'Z' 
contrainte  de  mettre  à la  Cape , c’eft-à-  pandVoi- 
dire  de  Ce  laiffer  aller  au  gre  des  vents 
qu’elle  avoir  contraires.  Nos  Pilotes  porté  de 
auffi-bien  que  nos  Officiers , nous  afieu- 
rérent  qu’on  étoit  fou  vent  plus  de  trois  ££10^ 
femaines  fans  pouvoir  doubler  ce  Cap. 

Ceux  qui  ont  été  fur  mer  fçavent  alTcz, 
combien  eft  grande  Tincommodité  qu’on 
a coutume  de  fouffrir  , la  première  fois 
qu’on  trouve  une  groffe  mer  5 mais  il  eft  • 
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difficile  de  le  faire  entendre  à ceux  qui 
ne  font  jamais  éprouvé  ; On  fc  fent  tout 
étourdy  par  un  violent  mal  de  tere , Fe- 
ftomach  fe  foùléve  , le  cœur  manoue  à 
tous  momens , il  fcmble  que  le  roulis  & 
l’agitation  du  Vaiffeau  renverfe  toute  la; 
conftitution , tant  il  caufe^  de  douleurs- 
dans  les  entrailles.  Nous  fûmes  prefquc 
tous  fort  incommodez  de  ce  mal  de  Mer 
les  cinq  du  fix  premiers  jours. 

Depuis  ce  tems-là  jufqucs  à nôtre  arri- 
vée à Siam  nous  avons  dit  prefque  tous- 
les  jours  la  Melfe  , & je  ne  doute  point 
qu’on  ne  doive  attribuer  l’heureux  fuc- 
cez  de  nôtre  Navigation  à cet  Augufte 
Sacrifice  qu’on  offiroit  fi  fouvent  dans  nô- 
tre bord  , & où  l’on  affiftoit  avec  une 
dévotion  tres-particuliére.  Il  ncfcpalfoit 
point  de  Dimanche  ny  de  Fête , qu’il  nj 
eût  plufieurs  perfonnes  qui  participaffeiH 
aux  Saints  Myftéres.  Cette  ferveur  étoit 
l’effet  des  bons  éxemplcs  de  Monfieur 
FAmbaffadeur  qui  communioit  luy-mcme 
tous  les  huit  jours  avec  une  humilité  , & 
une  piété  capable  d’en  infpircr  aux  moins 
dévots.  Toutes  les  Fêtes  & Dimanches 
devant  les  Vêpres  publiques  que  l’on  chan- 
toit  avec  beaucoup  de  dévotion , les  Ec- 
clefiaffiques  & les  Religieux  tour  à tour, 
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faifoicnt  une  exhortation  à l’Equipage. 

Un  Jéruitc  fe  chargea  de  faire  le  Ca- 
techifme  trois  fois  ïa  femainc  aux  valets 
des  Officiers  du  VaifTeau , aux  foldats  & 
aux  matelots.  On  commençoit  cet  exer- 
cice & on  le  finiffoit  aulfi  par  un  Canti- 
que Spirituel , que  chantoient  deux  Mate- 
lots qui  avoient  la  voix  affez  belle,  & 
tout  le  refte  leur  répondoit  à genoux  au- 
près du  grand  maft.  Ces  bons  exemples, 

•ces  Inft méfions  , ces  exercices  de  piété 
qu’on  pratiquoit  régulièrement , outre  la 
vifite  des  malades  , & les  petits  fecours 
qu’on  leur  apportoit  plufieurs  fois  le  jour, 
gagnèrent  fi  oien  le  cœur  de  ces  pauvres 
gens , qu’il  n’y  en  a jprefque  point  eu  qui 
n’ait  fait  une  Confefnon  générale , & qui 
ne  fcfoit  approché  des  Sacremens  aux  prin- 
pales  Fêtes  de  Nôtre-Seigneur  & de  Nôtre- 
bame. 

Avant  que  d’arriver  au  Cap  de  Bonne  Caim«fou^ 
Efpcrance , nous  eûmes  un  peu  de  calme  TocfidlL'' 
& beaucoup  de  vents  contraires, ce  qui  fit 
refoudrt  Monfieur  l’AmbafTadeur  à faire 
dire  neuf  Meffes  à l’honneur  de  la  Sainte 
Vierge , pour  obtenir  par  fon  interceffion 
un  tems  favorable  , parce  que  les  chaleurs 
qu’  on  fent  ordinairement  en  ces  endroits, 
cqmmençoient  à caufer  plufieurs  mala- 
dies dans  le  VaifTeau.  Diij 
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Un  des  Jéfuites  fe  fervit  de  cette  occa- 
fion  pour  introduire  dans  le  bord  une 
loüable  coutume  de  reciter  les  Litanies 
de  la  très- Sainte  Vierge  , qui  fe  pratique 
dans  les  Vaiffeaux  que  monte  Monfieur 
le  Maréchal  d’Eftrées.  Cinq  ou  fix  Sol- 
dats , & autant  de  Matelots  partagez  en 
deux  troupes  fur  les  Châteaux  de  Poupe 
& de  Proue  , furent  les  premiers  qui  com- 
mencèrent cette  Dévotion  5 quelque  tems 
avant  qu’on  prît  le  premier  quart  du  foir. 
Et  dans  peu  de  jours  tout  le  monde  vou- 
lut y alfifter , fi  bien  qu’au  retour . on  en 
faifoit  comme  un  exercice  public  & de 
devoir,  dont  on  s’acquitroit  avec  tant  de 
ferveur  , que  ny  le  troid  ny  la  pluie  ne 
l’ont  jamais  empêché. 

A toutes  ces  faintes  pratiques  nous  a- 
joutâmes  le  Chapelet  5 nos  Peres  prirent  le 
loin  de  fe  partager  en  divers  endroits  du 
Vaificau  pour  le  faire  dire , & Dieu  bénit 
tellement  leur  zélé  , qu’il  n’y  avoit  pref- 
que  point  de  Soldat  ny  de  Matelot  qui  ne 
ait  chaque  jour  fon  Chapelet.  Outre  le 
tems  que  nous  donnions  à l’inftruétion 
du  public  , nous  récitions  tous  les  jours 
le  Bréviaire  enfemble , & nous  avions  une 
heure  de  conférence  fur  les  Cas  de  con- 
fcience , le  refie  du  jour  écoit  emploie  à 
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l’étude  avec  autant  d’awlication  & d’af- 
iiduitc,  que  (î  nous  eulîions  été  dans  nos 
Colleges.  Voila  nos  exercices  ordinaires 
durant  toute  la  Campagne. 

Le  Dimanche  onzième  nous  paffâmes  à 
la  veuc  de  Madère , où  nous  remarquâ- 
mes diftinétemem  beaucoup  de  neiges  fur 
la  Montagne  la  plus  proche.  L’aprés-dî- 
BC  trois  petits  Bâtimens  Anglois  venant 
en  Europe  nous  palTérent  fous  le  vent  j 
on  crut  qu’ils  venoient  des  Canari  es,  par- 
ce qu’ils  n’avoient  pas  encore  embarqué 
leurs  Chaloupes.  C’eft  à peu  prés  en  ces 
parages  aue  nous  trouvâmes  les  vents  ali- 
iez  U founaittez  des  Matelots , & (i  agréa- 
bles à tout  le  monde , ces  vents  foumans 
toujours  du  même  côté  entre  le  Nord  & 
l’Elt.  Il  ne  faut  pas  beaucoup  travailler  à 
la  manœuvre  5 d’ailleurs  comme  ils  font 
tempérez , ils  modèrent  les  chaleurs  de  la 
Zone  , qui  fans  cela  feroient  infiippor- 
. tables.  On  les  trouve  ordinairement  aux 
environs  de  la  hauteur  de  Madère-  A- 
lors  la  Mer  devenant  belle  & le  vent 
ftable  & réglé,  on  porte  beaucoup  de 
Voiles , ôc  l’on  fait  ordinairement  40.  à 50. 
lieues  d’un  midy  à l’autre , fans  qu’on  fen- 
te prefque  le  mouvement  du  VailTeau  ny 
l’agitation  de  la  Mer  j de  forte  que  fi  la 
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Navigation  n’étoit  jamais  plus  incommo- 
de ny  plus  dangereufe  , les  Voyages  des 

de  longues  çc  d’a- 

treiziéme  l’Ifle  de  la 
Palme, & nous  en  palfàmes  à quatre  ou  cinq 
lieues,  félon l’eftime  de  nos  Pilotes,  nous 
nous  relTouvinmes  de  l’heureux  fort  du 
Pere  ^nace  Azebedo  , & de  fes  trente-  ‘ 
neuf  Compagnons  J éfuites , qui  étant  par- 
tis tous  enfemble  pour  aller  annoncer  la 
Foy  au  Bréfil , eurent  le  bon  heur  de  mou- 
rir tous  à la  veuc  de  cette  Ifle  , c|ui  fiit 
pour  eux  à la  lettre  une  Ifle  fortunée,  puis 
qu’ils  y trouvèrent  la  palme  du  Martyre 
qu’ils  alloient  chercher  dans  le  nouveau 
Monde.  Ils  furent  tous  mis  à mort  en  hai- 
ne de  la  Foy , par  des  Corfaires  Calvini- 
ftes , qui  s étant  rendus  maîtres  du  Va i fléau 
oii  ilsétoient,  nommé  le  faint  Jacques, 
les  firent  tous  périr , ou  par  l’eau , ou  par 
le  fer  , pour  empêcher  , difoient-ils  , ces 
Papiftes  ennemis  déclarez  de  leur  réfor- 
me , d’aller  infeéter  les  Barbares  de  leur 
pernicieufe  Doétrine.  Il  n’y  en  eût  pas  un 
de  nous  qui  ne  regardât  avec  envie  le  fort 
heureux  de  ces  généreux  défenfeurs  de  la 
Foy  Catholique , & qui  n’eût  été  ravi  de 
foiir  fa  courfe  pour  une  çaufe  aufli  fainte, 

Mais 


Indes  ne  leroient  que 
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Mais  il  n’eft  pas  jufte  de  fouhaitter  de 
remporter  la  couronne  avant  que  d’ctrc 
entré  dans  la  carrière.  Nous  vîmes  enco- 
re rifle  de  Fer,  la  plus  Occidentale  des 
Canaries , ou  nos  Géographes  ont.  fixé 
leur  prémier  Méridien,  nous  doublâmes 
enfuite  le  Cap  Verd , & Isslflesde  ce  nom 
qui  font  au  nombre  de  dix. 

A mefurc  que  nous  approchions  de  la 
ligne,  nous  prenions  plaifir  à remarquer 
comme  les  Etoiles  du  Pôle  Aréique  s’a- 
baiflbient , & celles  dü  Pôle.  Antarétique 
/élevoient  au  delTus  de  nos  teftes.  De 
toutes^  les  nouvelles  Etoiles  que  nous  dé- 
couvrîmes du  cofté  du  Sud  , celles  qui 
nous  frappèrent  davantage  d^abord , fu- 
rent^ les  Etoiles  de  la  Croifade , ainfi  ap- 
.pellées,  parce  que  les  quatre  principales 
Jont  difpofécs  en  forme  de  Croix.  La 
plus  grande  de  toutes  éft  à 27,  degrez  du 
Pôle  5 c’eft  fur  celle-là  que  les  Pilotes  fc 
règlent  & qu’ils  prennent  quelquefois  la 
hauteur.  Comme  nous  avancions  tou- 
jours de  ce  cofté- là , & que  nous  décou- 
vrions tous^  les  jours  de  nouvelles  Etoi- 
A eûmes  le  loifir  de  les  confidérer, 

& de  comparer  cette  nouvelle  région  du 
.Ciel , avec  la  Carte  Aftronomique  du  Pè- 
re Pardia3  ro^is  nous  n’y  trouvâmes  guércs 
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de  conformité.  Cèttc  Carte  a bien  befoin 
d’ètre  réformée  , & l’on  pouroit  com- 
mencer par  la  Croifade,  dont  les  bras  font 
plus  inégaux  dans  le  Ciel  que  fur  le  pa- 
pier. On  y a marqué  le  Loup  & le  Cen- 
taure avec  fl  peu  oe  fidélité  , qu’on  a de 
la  peine  à les  seconnoitre  dans  le  Ciel , 
dont  elles  rendent  cependant  la  partie 
qu’elles  occupent  extrêmement  brillante, 
à caufe  du  grand  nombre  d’Etoiles,  qui 
les  compofent , & qui  femblent  ne  faire 
qu’une  leule  confteflation.  Mais  ce  n’cA 
rien  moins  que  cela  fur  la  Carte , où  les 
deux  confiellations  ne  peuvent  tout  au 
plus  paifer  que  pour  médiocres.  Les  E- 
toiles  du  Triangle  auftral  paroilfcnt  à la 
vérité  marquées  au  Ciel  dans  la  même 
Etuation  qu  elles  ont  entre-elles  5 mais  el- 
les paroilfent  mal  placées  par  rapport  aux 
autres  conftellations.  Les  Etoiles  du  Tau- 
reau ne  font  pas  à beaucoup  prés  fi  bel- 
les, quelles  paroiffent  fur  la  Carte  ,quoy 
que  la  difpofition  foit  prefque  la  meme. 
La  Grue  efl  à mon  avis  la  conftellation 
la  plus  exaétement  marquée  qui  foit  de 
ce  cofté-là , & il  ne  faut  que  la  voir  une 
fois  fur  la  Carte , pour  la  trouver  incon- 
tinent dans  dans  le  Ciel  : l’Abeille  , l'A- 
pode  ou  rOyfeau  de  Paradis , & le  Ca- 
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mcléon , quoy  que  petites,  font  a(Tez bien 
marquées.  Il  y auroit  auffi  quelque  chofe 
à rétormer  dans  la  figure  , ôc  dans  la  fi- 
mation  des  Nuages  oc  des  autres  conftel- 
lations  Méridionales, oii  l’on  pourroit  en- 
core trouver  bien  d’autres  defauts  par  le 
moyen  des  inftrumens.  Si  nous  avons  eu 
comme  vous  le  voyez  le  plaifir  d 'en  re- 
marquer d’affez  grofliers  , nous  avons  eu 
en  meme  temps  le  chagrin  de  n’y  pouvoir 
remédier  5 l’agitation  du  VaifTeau  ne  nous 
^ant  pas  permis  de  nous  fervir  de  nos  in- 
ftrumens pour  refaire  cette  Carte  tout  de 
nouveau  : ce  qui  n’auroit  pas  efté  difficile 
fans  cela.  On  n’a  pas  laiué  d’en  tirer  une 
nouvelle  feulement  à l’œil , laquelle  quoy 
que  moins  défééfcueufe  que  la  première , 
ne  peut  avoir  cette  )ufteffc,  qu^on  defire  » 
dans  ces  fortes  d’ouvrages  , où  l’on  ne 
peut  réüffir  fans  le  fecours  des  inftru- 
mens. 

Voilà  quelle  eftoit  noftre  occupation 
ordinaire  durant  les  premières  heures  de 
la  nuit , ôc  une  ou  deux  heures  avant  le 
jour,  quand  le  Ciel  eftoit  découvert.  Ce 
n’eftoit  pas  là  noftre  feul  divertiftement,  jr'h 
nous  avions  le  jour  celuy  de  la  pêche.  Il  ligne  Equi 
cft  vray  que  nous  ne  commençâmes  a 
couver  bémeoup  de  poilTons  qu’à  cinq  poiiToi». 
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ou  fix  degrez  au  deçà  de  la  ligne.  On  a- 
voir  pris  auparavant  une  elpéce  de  Tortue 
qu’on  nomme  Carrelet  pelant  foixante* 
dix  ou  quatre-vingts  livres , dont  on  fer- 
vit  à table  trois  ou  quatre  lois  en  divers 
ragoûts.  Plufieurs  la  trouvèrent  alfez  bon- 
ne , d'autres  en  pouvoient  à peine  fuppor- 
ter  l’odeur.  Mais  dans  toute  l’étendué  de 
douze  dégrez  } c’eft-à-dirc , de  fix-vingts 
lieues  des  deux  cotez  de  la  ligne  nous  vî- 
mes prcfque  tous  les  jours  une  tres-grande 
quantité  de  poilTons  de  toutes  fortes , 6c 
particuliérement  des  Marfoüins  qui  na- 

feoient  par  troupes  au  tour  du  VailTeau. 
,a  pcfchc  de  ces  derniers  qui  ctoit  la  plus 
ordinaire  fervoit  à nous  relâcher  l’elprit 
après  l'étude.  Il  y avoir  en  quelques  en- 
droits du  vaifleau , 6c  fur  tout  à l’avant, 
plufieurs  Matelots  de  l’équipage  armez 
chacun  d’un  harpon  qui  eft  une  efpéce  de 
gros  javelot  attaché  au  bout  d’une  ligne 
de  la  grolTeur  du  petit  doigt.  Comme  les 
Marfoiiins  paflbient  prés  d’eux , ils  les 
frappoient  avec  une  telle  roideur , qu’ils 
les  perçoient  quelquefois  de  part  en  parr. 
Dés  qu'ils  avoient  lancé  le  harpon  ils  le 
lailfoientdans  la  playe , le  tenant  toujours 
par  la  ligne  qui  y ctoit  attachée  & qu’ils 
lailToient  filer  aw  gré  du  poilibn  blcffc 
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jufqucs  à ce  que  le  Marfoiiin  afFoibly  par 
la  perte  de  fon  fang,  fe  laiflbit  tirer  {ans 
aucune  refiftance  ôc  enlever  dans  le  bord. 

Nous  en  prîmes  plufieurs  de  cette  maniè- 
re. Ils  avoient  quatre  ou  cinq  pieds  de 
long  & étoient  gros  à proportion.  Cet 
animal  relTemble  fort  à un  cochon  , non 
feulement  pour  la  chair  & le  lard  mais 
encore  pour  la  figure  du  dedans  & du  de- 
hors , la  chair  n’eft  pas  délicate  ôc  fent  un 
peu  l’huile. 

Dans  cette  occafion  il  fut  aife  de  dé-  Le  Mar- 
ttomper  plufieurs  perfonnes  qui  n’ayant 
jamais  vu  de  Marfoüins  ne  pouvoient  fe 
perfuader  qu’il  eulTent  le  fang  chaud  ny 
qu’ils  pufient  refpirer,  quoy  qu’ils  l’eufient 
quelquefois  oüy  dire  à ceux  qui  l’avoient 
expérimenté:  il  y en  eût  parmy  ceux-là 

3U1  curent  la  curiofité  de  porter  la  main 
ans  les  entrailles  du  poiflbn  quand  on 
luy  eût  fendu  le  ventre  ; & ils  affûtèrent 
qu’il  l’avoit  prefque  auffi  chaud  que  le  co- 
chon. Ils  ne  doutèrent  plus  aulu  qu’il  ne 
rcfpiràt  quand  ils  virent  fes  poulmons 
auffi  propres  à la  refpiration  que  ceux  des 
animaux  qui  vivent  hors  de  l’eau.  Auffi  la 
nature  neluy  a point  donné  d’oüics , com- 
me aux  autres  poiffons.  Mais  feulement 
deux  trous  aux  deux  cotez  de  la  tete  pour 
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recevoir  l’air.  C'çft  fans  doute  pour  cej^ 
que  CCS  poiffons  lèvent  de  tems,  en  temsi 
la  tète , & quelquefois  tout  le  corps  hor» 
de  l’eau  & qu’ils  vont  toujours  du  côté 
du  vent  5 delà  vient  auifi  que  quand  les 
Mariniers  voyent  des  Marloüins  qui  s’a- 
vancent de  quelque  côté  pendant  le  cal’ 
me,  ils  ne  maiKjuent  pas  de  dire  que  le  vent 
en  doit  venir.  Quoy  qu’il  en  foit  du  pré- 
Centiment , nous  avons  quelquefois  neu- 
reufement  trouvé  les  préaiétions  des  Mgh 
telots  véritables. 


Les  Mw-  l’avois  fouvent  oüy  dirc,&  i’avois  mcive 
if,  remarque  dans  un  voyage  que  j ay  rait  a 


TOicnt 


uns  les  au.  l’Arncriquc , quc  quand  un  dc  CCS  ^ilfona 
eft  bleÇfe  à mort , ôc  qu’il  a a(fe?  de  force 
pour  fc  détacher  du  harpon , les  autres  Iç 
fuivent  à la  trace  du  fang  qu’il  répand  en 
abondance  fans  le  quitter  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  mort,  afin  de  le  dévorer , je  me  confir- 
may  dans  cette  opinion.  Car  un  jour  un 
Marfoüin  qui  avoit  été  frappé  fit  tant 
d’effort  qu’il  s’arracha  le  harpon  du  ven- 
tre & fc  (auva  de  nos  mains , il  y en  avoit 
alors  beaucoup  d’autres  autour  de  nous. 
Mais  dés  que  celuy-cy  fut  bleffé , & qu’il 
eut  pris  la  fuite  ^ tour  difparut  ôcon  n’ea 
vit  pas  un  feul  de  toute  la  journée, 

• J^uifquc  nous  fommes  fur  le  Cliapitre  de 
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pècbe,  il  faut  que  je  parle  de  cellequc  nous 
avons  faite^ôc  des  poiffons que  nous  avons 
vas , qui  ne  font  pas  fi  connus  dans  l'Euro- 
pe* JecommenceraYpar  le  Requin,  parce 
Tjue  c’eft  celuy  aue  T on  trouve  k plus  fbu- 
vent , Ôcqui  eft  le  plus  aifé  à prenare.Nous 
«n  avons  pris  quelquefois  jufques  à fix  en 
■un  jouf-CePoifron  eft  uneefpeccde  Chien 
dcMer  qui  a la  tête  fort  large, &fort  plattc, 
"la  gueule  fort  enfoncée  à caufe  de  la  mâ« 
choirc  inferieure , qui  fe  retire  fort  avant 
fous  la  fupéricure  5 de  forte  que  pour 
<mordrc  il  eft  contraint  de  fe  coucher  def- 
fos  le  c6tc  & quelquefois  meme  fur  le  dos. 
Ceux  que  nous  avons  pris  étoient  de  qua- 
tre pieds  de  long  & avoient  beaucoup 
d'epaifleur.  Un  peu  au  deftous  de  la  tête 
iâ  {^au  eft  une  efpéce  de  chagrin , dont  le 
grain  eft  fort  gros . avec  fix  ouvertures  de 
chaque  côté  qui  fe  ferment  par  le  moyen  de 
cerraines  peaux  fortminces, qui  lui  tiennent 
lieu  d’oüycs.  C’eft  fans  doute  le  plus  vo- 
ta^ de  tous  les  animaux.  Qi^oy qu’il  ait 
été  pris  trois  ou  quatre  fois  de  fuite  à 
l’hameçon , & qu’il  aye  la  gueule  toute 
en  fang,  il  y revient  toujours  avec  la  mê- 
me avidité,  jufques  à ce  qu’il  foit  pris  ou 

Su’il  ait  enlevé  l’amorce.  Au  refte  quand 
afarfi  un  homme,  e’en  eft  fait, H ne 
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lâche  jamais  prife , & c’cft  pour  cela  L 
Ion  quelques-uns,  que  les  gens  de  Mer  l’ap- 
piEwrqaoy  pellent  Requin  ou  Requiem.  La  caule  d’unc 
11  grande  avidité  cli  la  grandeur  de  fpn 
foyc , il  eft  compofé  de  deux  pennes  ar- 
rondies par  les  extremitez , & de  largeur 
de  quatre  doigts  fur  un  pied  & demi  de 
longueur,  mais  elles  ont  fort  peu  d’épaif- 
feur.  Ajoutez  qu’il  n’a  qu’un  boyau  fort 
court , & prefque  droit.  Nous  en  trouvâ- 
mes ün  qui  avoir  dans  le  ventre  une  plan- 
che de  quatre  doig»^  de  large  & d’un  pied 
&:  demi  de  long.  11  eft  fans  poulmons, 
& fon  cœur  eft  placé  dans  une  concavité 
formée  par  le  concours  de  deux  os  prés 
de  la  tete.  Il  a trois  rangs  de  dents  dont  les 
unes  font  inclinées,  les  autres  droites , & 
défigurés  différentes,  &c  on  luy  en  voit  mê- 
me un  rang  de  triangulaires  qui  font  fort 
minces  & terminées  en  feie.  On  lui  trouve 
dans  la  tête  trois  conca  virez,  deux  aux  deux 
cotez  qui  contiennent  une  fubftance  blan- 
che,qui  a quelque  confiftance^elltfe  durcit 
dans  la  fuite  & on  luy  donne  le  nom  de 
Pierre  de  Requin  : nos  Chirurgiens  luyattri- 
buoient  de  grandes  vertus,  je  m’en  rap- 
porte. La  troifiéme  concavité , qui  eft  au 
milieu  de  la  tète , renferme  le  cerveau  qui 
eft  â peu  prés  de  la  grofTcur  d’un  œuf  de 
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poule.  La  fubftancc  nous  en  parut  fort 
aqucufc,  & ce  ne  fut  qu’avec  peine  que 
nous  pûmes  diflinguer  le  corps  calleux  de 
la  partie  moëlleufe.  On  y voit  un  cervelet 
fort  petit,  & entre  le  cerveau  & le  cerve- 
let une  glandule  fort  molaffc  qui  porte 
fur  deux  autres  plus  petites. 

Le  Requin  eft  toujours  efeorté  de  plu- 
ûeurspetitspoifTonsqui  compofent  fa  fuite, 

&qui  luy  font  fi  inféparablement  attachez 
qu’ils  aiment  mieux  le  laiffer  prendre  avec 
luy  que  de  l’abandonner  : on  les  nomme  fes  Les  Succert 
Pilotes  ; parce  qu’on  prétend , qu’ils  luy  poisons  ap- 
fervent  de  guides  pour  le  conduire  dans  fes  Matelots 
les  en4roits,o'uils  décemvrent  de  la  preye. 

C’eft  une  crrcur*populairc  que  de  s’imagi- 
ner  que  ces  poiflons  luy  rendent  ce  bon 
office  fans  aucun  interet  ; le  ^and  at- 
tachement qu’ils  ont  pour  luy  , n'cft 
fondé  que  fur  la  nourriture  qu’ils  y 
trouvent  Car  outre  qu’ils  profitent  des 
reftes  de  fa  proye , ils  fc  tiennent  at- 
tachez fuf  fa  peau  par  le  moyen  d’une 
pellicule  cartilagineufc , de  f^urc  ova- 
le , qu’ils  ont  fur  la  tefte  , oc  qui  eft 
canelée  J&c  armée  de  quantité  de  fibres  y 
avec  kfquels  ils  en  tirent  apparemment 
quelque  fuc  j & c’eft  pour  cela  que  quel- 
'ques-uns  jes  nomment  Succcts.  C^and  ils 
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s’cn  veulent  éloigner  il  faut  qu’ils  fe  met- 
tent hors  de  la  portée  de  fa  dent,  auffement 
il  ne  leur  feroit  pas  meilleur  quartier  qu’- 
aux autres  poiffons.  J’en  ay  vû  quelque-  fois 
k mettre  en  devoir  de  les  attraper , & bien 
en  prenoit  aux  Succets  de  fc  refuser  au 
plutôt  dans  leur  azyle  ordinaire.  Quand 
on  les  a enlevez  avec  le  Requin , on  a pei- 
ne à les  en  féparer , comme  lur  le  Chien  de 
Mer  J fl  on  les  met  fur  une  table  .ils  s’y 
tiennent  collez  5 & dans  cette  fituation  qui 
leur  eft  naturelle, ils  ont  les  oiiyes  à l’envers 
& le  ventre  en  haut,  comme  on  le  peut  voir 
dans  la  Carte  du  Cap.  Il  y en  a de  deux 
cfpéces  , de  blancs  qui  ont  à peu  prés  la 
figure  & la  groffeur  d’un  Rouget , & de 
noirs  qui  font  fort  petits , c’eft  de  ces  der-- 
niers  dont  j’ay  principalement  parlé. 

Nous  trouvâmes  encore  dans  ces  en- 
droits quantité  de  Bonites , les  ennemies 
implacables  des  poiffons  volans  à qui  elles 
donnent  continuellement  la  chaffe.C’eft  le 
meilleur  poifion  que  nous  ayons  pris  dans 
tout  le  voyase.  Il  eft  de  la  grofteur  de  nos 
plusgroftes  Carpes , mais  beaucoup  plusé- 
pais.ians  écailles,avecunç  peau  argentée  & 
le  dos  marqué  de  longues  rayes  obfcurcs  Ôç 
dorées.  Nous  prîmes  aufti  des  Albucors 
ou  des Albacors,quc  les  Portugais  nom? 
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ment  ainfi , à caufe  de  leur  couleur  blan- 
châtre. C’eft  une  efrcce  de  Bonite , mais 
trois  fois  plus  groüe  que  les  autres  : la 
chair , la  couleur  & le  goût  font  à peu 

f»rés  de  même.  Comme  les  uns  & les  autres  Manière 
ont  fort  friands  de  poilTons  volans , on  dont  on  pr- 
fe  fert  de  la  figure  de  ces  derniers  faite  de 
plumes  qu’on  attache  au  bout  d’une  li- 
gne,pour  les  prendre.  On  fait  voltiger  cet- 
te figure  à fleur  d’eau  devant  ces  poiflbns 
qui  s élancent  pour  l’attraper  hors  de  l’eau 
avec  tant  d’avidité  , que  fouvent  on  en 
prend  trente  ou  quarante  dans  une  heure 
de  tems  avec  deux  ou  trois  lignes  feule- 
ment. 

Nous  rencontrâmes  beaucoup  moins  de 
Bonites  qu’on  ne  fait  ordinairement,  peut- 
être  à caufe  qu’il  n’y  avoir  pas  alors  un  fi 
grand  nombre  de  poiflbns  volans  dans  ces 
Mers  ; Nous  ne  laifsâmes  pourtant  pas  d’en 
voir  plufieurs  bandes  de  ceux-ci  s’élever 
en  l’air  environhuit  ou  dix  pieds  de  haut, 

& voler  cinquante  ou  foixante  pas  avant 
que  de  fc  replonger  dans  l’eau  pour  moüil- 
1er  leurs  ailerons , & prendre  de  nouvelles 
forces  contre  les  Bonites , qui  fouvent  les 
attrapent  à la  remife , ou  qui  fautent  hors 
de  l’eau  pour  les  prendre  en  volant.  Ils 
trouvent  auflî  de  certains  oy féaux  qui  fon- 
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dentruf  €ux, quand  ils fortent  hors  del’csu 

pour  fe  fauver  des  Bonites. 

Un  de  ces  poitTons  fc  trouvant  un  jour 
pourfuivy  de  prés  fauta  dans  nôtre  Navi- 
; 3 î re  ôc  donna  dans  la  tête  d’un  Pilote. 

X^uqyque  j’en  euflfe  vu  autrefois  je  pris 
^ plaiiir  a le  confiderer , il  ctoit  de  la  ngurc, 

de  la  couieurôc  delà  groflfeur  d’un  Haran^ 
le  dos  un  peu  plus  épais  ôc  le  devant  de  Ta 
tête  arrondi  comme  le  Rouget  avec  des  ai- 
les au  deffus  des  oüyes  fort  fcmblablcs  à 
celles  des  Chauve-fouris. 

Voilà  à peu  prés  ce  que  nous  avons  vù 
de  poilfons  aux  environs  de  la  ligne. 
Nous  avions  eu  le  fbleil  à pic  ( c’efi-à- 
dire  direétement  fur  la  tête  ) dés  le  vingt- 
neufiémeMars  vers  le  troifiéme  degré  de 
latitude  Nord; 

Comme  le  Ciel  fut  fort  ferain  ce  jour- 
là  5 nous  eûmes  le  plaifir  de  remarquer 

3u’à  midy  les  mâts  & tout  ce  qui  croit 
roit  dans  la  VaifTeau  ne  faifoit  nulle  oin- 
un  grain  l^te.  Depuîs  cc  tcms-là  nous  eûmes  fept 
en  terme  de  x)ü  huit  joufs  dccalme  5 ôc  nous  ne  fîmcs 
Së’*un^*  les  foixante  & dix  lieues  qui  nous  re- 
vent violent,  ftoient  jufgues  à la  ligne  que  par  grains, 
dépende  c’eft-à-dire,  avec  des  vents  de  peu  de 
compagncc  dutcc  , quâmenènt  avec  eux  les  nues  cc 
de  piuye.  les  otagcs.  Aprés  tout  nous  n’avcmis  pas 
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amenda  dans  ces  endroics-làiocs  gros  ton- 
nerres donc  on  nous  aroit  ü ^cc  itiona- 
cé  on  France.  Mais  nous  avons  yâ  quaiv 
'dtc  d’éclairs  far  tout  lanak , & fi  firéquens 
qae  k Ciel  de  la  Mer  paroi£kient  tout  en 
ku. 

Comme  les  calmes  & les  chaleurs  ne 
nous  ont  pas  fort  incommodez  dans  ces 
climats  5 nous  n’avons  eu  qne  tres-peu  de 
malades  , &c  dans  toute  Ja  traverfée  dé 
Brcft  au  Cap  de  Bonne  Efperance , nous 
ai’avcais  perdu  qu’un  homme  j encore  s’e- 
xoic-il  embarqué,  fans  qu’on  en  fçût  rien, 
avec  un  flux  de  fang  dont>il  eft  inort.  protcUio» 
Nous  avons  fans  doute  bicn  des  aâiions  «atticulicre 
de  grâces  à rendre  à Dieu,  de  ce  qu’il  nous  . 

«donna  un  li  beau  tems  aux  environs  de  voyage, 
da  ligne  : car  fi  nous  y enflions  etc  arrêtez 
^ fpar  Tes  calmes  autant  de  tems  qu’on  eft’ 

-fouvent  obligé  d’y  demeurer  , Peau  , k 
tpain  & les  viandes  feferoient  bien  tôt  cor- 
-fompucs  & auroient  caufé  de  grandes  ma- 
ladies , qui  infailliblement  nous  auroient 
emporté  beaucoup  de  monde  : comme  il 
^UTiva  Gcctc  année  à un  Vaifleau  Hollan- 
4iois.  Ce  Navire  étoit  parti  d’Europe 
•plus  de  deux  mois  avant  nous  & cepen- 
dant il  nous  trouva  tnoüillcz  à Batavia 
«il  420US  apprîmes  que.  les  gens  qui  é- 
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toiciît  dedans  avoient  été  fi  incommo«' 
dez  des  calmes  pendant  fix  femaines  en>> 
ticres  vers  la  ligne , que  prefque  tous  é- 
tant  tombez  malades  de  quarante- huit 
ou  environ  qu*ils  étoient  dans  leur  bord, 
il  en  mourut  trente  - fept  , entre  \cL- 
qucls  furent  le  Capitaine  oc  les  deux  pré- 
miers  Pilotes  ; de  forte  que  les  onze  qui 
reftoient  n’ayant  pû  mener  le  VailTcaj* 
iufques  à fon  terme , furent  obligez  de  re- 
lâcher à rifle  de  Sumatra  ôc  d’envoyer 
chercher  du  monde  pour  les  conduire  à la 
rade  de  Batavia , oii  nous  les  vîmes  arriver. 

Nos  vivres  & nôtre  eau  ne  fefont  point 
corrompus,nous  n’avons  meme  prefque  pas 
eu  à fouffrir  du  mauvais  tcms  &des  calmesç 
& les  chaleurs  de  la  Zone  torride  ne  nous 
ont  gueres  paru  plus  grandes  que  celles 
qu’on  fent  en  France  au  fort  de  l’Eté.  Ainfi 
nous  pafiames  la  ligne  fans  aucune  incom- 
modité le  fcpticme  d’Avril , qui  étoit  un 
Samedy,  avec  un  petit  vent  de  Nord- 
Nord- Oüeft  vers  le  trois  cent  cinquante- 
huitième  degré  de  longitude.  Comme 
il  étoit  déjà  tard , la  cérémonie  fi  folcm- 
nclle  que  les  gens  de  Mer  ne  manquent 
jamais  de  faire  en  cette  occafion  , fut  re- 
mife  au  lendemain  après  la  Méfie.  C’eft 
Un  invention  imaginée  par  les  Maîtres , Içs 
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Pilotes  & les  autres  Officiers  mariniers 
du  Vaifleau , afin  d'avoir  de  l’argent  & en 
acheter  des  rafraîchiflemens  pour  eux  ôc 
pour  l’Equipage^  laquelle  ils  luy  ont  don- 
né fort  mal  à propos  le  nom  de  baptême. 

Monfieur  rAmbaffadeur  ne  voulut  pas 
qu  bn  fît  aucune  des  cérémonies  qui  ont 
quelque  rapport  aux  chofes  faintes.  .Cha- 
cun donna  ce  qu’il  voulut;  & les  autres 
en  furent  quittes  pour  quelques  Seaux 
d’eau.qu’on  leur  jetta  fur  le  corps  5 comme 
il  fai/oit  alors  fort  grand  chaua,  l’incom- 
modité ne  fut  pas  confidérable. 

Depuis  le  partage  de  la  ligne  jufquesau 
Tropique  du  Capricorne , le  vent  ne  nouj 
fut  pas  fort  favorable , il  nous  manqua 
meme  durant  quelque  tems  vers  le  ving- 
tième degré  de  latitude  auftrale,  & nous  fit 
fentir  durant  le  calme , les  chaleurs  de  la 
Zone  torride  jufques  au  trentième  de  ce 
mois  d’ Avril  que  nous  pafiames  ce  Tropi- 
que. 

Après  cela  nous  eûmes  prefque  toujours 
des  vent^  variables  & fi  tempérez  qu’une 
petite  Barque  nous  eût  pû  fuivre  fans  cou- 
rir aucun  rifque.  Il  eu  vray  que  fous  la 
Zone  nous  trouvâmes  deux  ou  trois  fois 
de  ces  orages  impétueux  que  les  Portugais 
appellent  Travadas  ou  Tn^as , parce  qu’ils 
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font  toujours  mêlez  de  tonnerres  & <Tér 
clairs  : mais  comme  ils  venoient  de  Tarrié» 
IC , ils  nous  incommodèrent  peu , & noua 
firent  faire  beaucoup  de  chemin.  Dans  l’u-r 
ne  deces  Travades  parurent  deux  diverfeS' 
fois  fur  le*  mats , fur  les  vergues , ôc  fur  le 
canon  de  nôtre  Navire , de  ces  petits  feu^ 
de  figure  piramidalc  , que  les  Fortugaia 
appellent  le  feu  de  faintTclme  &c  nonpaa 
faintHelme.  Quelques  Matelots  les  regar^ 
dent  comme  l’ame  du  Saint  de  ce  nom  y 
qu’ils  invoquent  alors  de  toutes  leurs  for-^ 
ces , les  mains  jointes  & avec  beaucoup^ 
d’autres  marques  de  refpeèt;.  11  s’en  trouve 
même  parmy  eux  qui  les  prennent  pour  des 
alfùrances  infaillibles  que  la  tempête  va 
bien  tôt  cefTer , fans  leur  caufer  de  dom* 
mage.  Ce  font  ces  mêmes  feux  que  les 
Payens  adoroient  autrefois  fous  le  nom 
de  Caftor  & de  Follux  ^ & il  elt  fumre- 
nantquc  cette  fuperftition  Ce  foit  ainuin*^ 
troduite  parmy  les  Chrétiens. 

Le  douzième  de  Mars  nous  découvrî- 
mes à midy  ou  environ  un  de  ces  Phéno- 
mènes ap{^llé  oeil  de  bœuf  ou  ccii  de 
bouc  à caufe  de  fa  figure.  On  les  regarde 
ordinairement  fur  Mer  comme  un  prèfage 
afTuré  de  quelque  orage.  C’eil  un  gros 
nuage  rond  oppofe  au  Soleil  &c  éloigné 
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«Tcnviron  quatre-vingt  ou  quatre-vingt- 
dix  degrez  de  cet  Aftre , qui  peint  deffus 
les  couleurs  de  l’Arc-en-Ciel , mais  fort 
vives.  Peut-être  quelles  paroifTcnt  avoir 
un  fi  grand  éclat,  à caufequecetOeildé 
bœuf  eft  environné  de  tous  cotez  de  nuées 
cpaiffes  & obfcures.  Quoyqu’il  en  foit  je 
puis  dire  que  je  n’ay  jamais  rien  trouve  de 
li  faux  que  les  pronoftiques  de  ce  Phéno- 
mène. J en  ay  vû  un  autre  fois  étant  prés 
de  la  terre  ferme,  de  l’Amérique , mais  qui 
fut  fuivy  comme  ceux-cy  d’un  tems  fort 
beau  ôc  fort  ferein,  Ôc  qui  dura  pluficurs 
jours* 

Puifque  nous  fommes  fur  le  chapitre  des  D‘v«»  phc. 
Phénomènes,  il  ne  faut  pas  en  ouoliericy  obîcrtez 
un  aficz  extraordinaire  que  nous  avons  pendant  ic 
obfcrvé  entre  la  Ligne  & le  Tropique  du  Voyage. 
Capricorne  5 & qui  paroît  difficile  à ex- 
pliquer. C’eft  un  de  ces  gros  tourbillons 
que  les  Mariniers  appellentT rompes, Pom- 

I»es  ou  Dragons  d’eau . Ce  font  comme  de 
ongs  Tubes  ou  Cylindres. formez  de  va- 
peurs épaifles , lefquellcs  touchent  les  nues 
d’une  de  leurs  extrémitez,  & de  l’autre  la 
.Mer,  qui  paroît  bouillonner  tout  autour.. 

Voicy  à peu  prés  comme  ces  Dragons  fe 
formant. 

. On.  voit  d’abord  un  gros  nuage  noir , 
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ment  les  dont  il  fc  fépare  une  partie  5 & comme 
Pompes  ou  impétueux  qui  poufle  cette 

portion  détachée  ,elle  chance  infenfiblc- 
ment  de  figure  & prend  celle  d’une  lon- 
gue colonne , qui  defeend  jufques  fur  la 
lurfacc  de  la  Mer  5 demeurant  d’autant 
plus  en  l’air  que  la  violence  du  vent  l’y 
retient,  ou  que  les  parties  inferieures  foù- 
tiennent  celles  qui  font  deffus.  Auflî  quand 
on  vient  à couper  ce  long  tube  d’eau  par 
les  vergues  & les  mats  du  Vaifieau  qui  en- 
trent dedans , quand  on  ne  peut  pas  s’en 
garantir  j ou  à interrompre  le  mouvement 
du  vent  en  raréfiant  l’air  voifin  par  les 
coups  de  canon  ou  de  moufquets  : alors 
l’eau  n’étant  plus  foùtenuë  tombe  en  tres- 

frande  abondance , & tout  le  dragon  fe 
ilfipe  aulfi-rôt.  On  fait  tout  ce  qu’on  peut 
rcuxdcren-  pour  ks  éviter,  leur  rencontre  étant  fort 

contrer  les  r r ^ ' r j 

Dragons  dangeteuie , non  leulement  a caulc  de  1 eau 

d’cju.  qui  tombe  dans  le  Navire , mais  encore  à 
caufe  de  la  violence  fubite  & de  la  pefan- 
teur  extraordinaire  du  tourbillon  qui  l’em- 
porte ôc  qui  eft  capable  de  démâter  les  plus 
gros  Vaiffeaux , & même  de  les  mettre  en 
danger  de  périr.  Ces  dragons  d’eau , quoy- 
que  de  loin  ils  paroilTent  aflez  petits  & 
femblables  à des  colonnes  de  fix  ou  fept 
pieds  de  diamètre , ont  neanmoins  beau- 
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coup  plus  d’étendue.  J’en  ay  vû  deux  ou 
trois  auprès  des  Berlingues  en  Portugal , 
à la  portée  du  piftolet  j & ils  me  paru- 
rent avoir  plus  de  cent  pieds  de  circon- 
férence. 

Nous  avons  encore  remarqué  des  Phé- 
nomènes peu  différens  de  ceux-cy  : on  les 
appelle  Siphons  à caufe  de  leur  figure  lon- 
gue affez  femblable  à celle  de  certaines 
pompes  : ils  paroiflent  au  lever  & au  cou- 
cher du  Soleil  vers  le  même  endroit  où  il 
cft  alors.  Ce  font  des  nuages  longs  & é- 
pais  environnez  d’autres  nuages  clairs  & 
tranfparens , ils  ne  tombent  point  5 ils  fe 
confondent  tous  enfemble  dans  la  fuite  Ôc 
fe  dilïîpent  peu  à peu , au  lieu  que  les  Dra- 
gons {ont  pouffez  avec  impétuofité , du- 
rent long-rems  ôc  font  toujours  accompa- 

fnez  de  pluye  & de  tourbillons,  qui  font 
ou'illonner  la  Mer  ôc  la  couvrent  d écu- 
me. 

Les  Iris  de  Lune  ont  dans  ces  lieux  des 
couleurs  bien  plus  vives  que  ceux  qu’on 
voit  en  France  : mais  le  Soleil  en  forme  de 
merveilleux  fur  les  goûtes  d’eau  de  Mer 
que  le  vent  emporte  comme  une  pluye  fort 
meniié , ou  comme  une  fine  pouiliére,  lors 
que  deux  vagues  febrifent  en  fe  chocpianr. 
Quand  on  regarde  ces  Iris  d’un  lieu  elevé, 
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ils  paroiffent  renvcrfez , ôc  il  arrive  quel- 
quefois qu’un  nuage  paffant  par  deffus , ôc 
venant  à fe  réfoudre  en  pluye , il  fc  forme 
ün  fécond  Iris  dont  les  jambes  paroilfent 
continuées  avec  celles  de  l’Iris  renverfé  ôc 
compofcr  ainii  un  cercle  d’iris  prefque  tout 
entier. 

Phcnomc-  La  Mer  a fcs  Phénomènes  aulfi  bien  que 
l’ait , ü y paroît  fouvent  des  feux , fur  tout 
l’cau  de  la  entre  les  Tropiques  ; nous  l’avons  vûë 
quelquefois  pendant  la  nuit  toute  couver- 
te d’etincelles  , lors  qu’elle  eft  un  peu 
grolTe  ôc  que  les  vagues  fe  brifent  : on  re- 
marquoit  auffi  une  grande  lueur  à l’arriere 
du  Navire  , particuliérement  lors  qu’il 
paffoit  un  peu  viftc.  Car  alors  le  fillage 
ou  la  trace  du  Navire  paroi (foit  comme  un 
fleuve  de  lumière  , ôc  c’étoit  affcz  qu’on 
jettât  quelque  chofe  dans  la  Mer  pour  la 
rendre  toute  brillante.  Je  ne  crois  pas  qu’il 
faille  chercher  ailleurs  la  caufe  de  cette 
. lueur  que  dans  la  nature  même  de  l’eau  de 
Mer , qui  étant  pleine  de  fel , de  nitre  , & 
fur  tout  de  cette  matière  dont  les  Chimi- 
ftes  font  la  principale  partie  de  leurs  Phq- 
fphores , qui  étant  agitée  s’enflame  aufli- 
tôt  ôc  paroît  lumineufe,  doit  auffi  par  la 
même  raifon  devenir  brillante  quand  on 
la  met  en  mouvement.  U en  faut  li  peu  à 
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de  Mer  pour  en  faire  fortir  du  feu , 
ciu’cn  maniant  une  li^nc  qu’on  y a trempée 
il  en  fort  une  infinité  d’crinccllcs  fembla- 
bles  à la  lueur  des  vers  luifans , c’eft  à-dire, 
vive  & bleuâtre. 

Ce  n’eft  pas  feulement  quand  la  Mer  cft  Lutriéres 
agitée  qu’on  y voit  des  brillans,  nous  en 
avons  vù  encore  vers  la  Ligne  pendant  le  pendant  u 
calme  quelque  tems  apres  le  Soleil  couché: 
ils  nous  paroilfoient  comme  une  infinité 
de  petits  éclairs  affez  foiblcs  quifortoient 
de  la  Mer  & difparoiffoient  incontinent 
après.  Nous  en  attribuions  la  caufe  à la 
Chaleur  du  Soleil , qui  ayant  comme  im- 
prégné & remply  la  Mer  pendant  le  jour 
d’une  infinité  dTeforits  ignees  & lumineux, 
ces  efprits  fur  le  loir  fe  réüniffant  enfem- 
b le,  pour  fortir  de  l’état  violent  où  le  So- 
leil les  avoit  mis , cherchoient  en  fon  ab- 
fence  à fe  mettre  en  liberté  ôc  formoient 
ces  petits  éclairs,  en  s’échapant  à la  laveur 
de  la  nuit. 

Outre  CCS  brillans  palTagers  ou  d’un  mo- 
ment , nous  en  vîmes  encore  d’autres  pen- 
dant les  calmes , lefquels  on  pouvoir  ap- 
peller  permanens , parce  qu’ils  ne  fe  dillî- 
pent  pas  comme  les  premiers.  Il  y en  a de 
diverfes  grandeurs  6c  figures , de  ronds , 

•d’ovales  de  plus  d’un  pied  & demi  de  dia- 
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mètre  , qui  paffoient  le  long  du  Navire^ 
& qu’on  conduifoitde  vùë  à plus  de  deux 
cens  pas,  autant  qu’on  en  put  juger  à les 
voir  palTer  à huit  ou  dix  pas  au  Navire. 
On  crut  que  ce  n’etoit  que  de  la  glaire  ou 
quelque  uibftance  on(5tueufc  qui  pouvoir 
le  former  dans  la  Mer  par  quelque  caufe 
naturelle  qui  ne  nous  eu  pas  connue.  Il  y 
en  eut  qui  vouloicnt  que  ce  fulTent  des 
poifTons  endormis  qui  brillent  naturelle- 
ment. Il  eft  vray  que  nous  avons  vû  par 
deux  fois  le  matin  plus  de  vingt  de  ces 
brillans  tout  de  fuite  de  la  figure  de  nos 
Brochets  5 plufieurs  même  de  ceux  qui  a- 
voient  beaucoup  navigué  crûrent  que  c’e- 
toient  de  véritables  poilfons , mais  on  n’o- 
feroit  l’affùrer. 

Reprenons  la  fuite  de  nôtre  Voyage.  Le 
dixiéme  de  May  au  matin  nous  découvrî- 
ïî  Navire  Anglois  qui  vint  jpar- 

€oK!  1er  aux  gens  de  laMaligne, laquelle  en  etoit 
plus  proche  que  nous.  On  fçût  par-là  que 
ce  Batiment  revenoit  des  Ifles  de  l’ Améri- 
que, & qu’il  alloit charger  des  Efclavesà 
Madagafcar.  Il  fit  tout  ce  qu’il  pût  pour 
nous  mivre,  mais  comme  nous  avions  un 
bon  vent , & que  nous  portions  beaucoup 
de  voiles , nous  le  perdîmes  de  vûë  ce  jour- 
là  même» 
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Le  dix  - feptiéme  May  nous  cftions  au 
trente-rroificme  degré  de  latitude  auftrale 
ôc  au  dix-neufiéme  de  longitude  félon  l^f- 
time  des  Pilotes.  Ce  fut-la  que  nous  com- 
mençâmes à voir  des  oyfeaux  de  differen- 
tes façons  & du  Goémon  avec  de  grands 
rofeaux  verdâtres  de  dix  ou  douze  pieds  de 
long  qu’on  appelle Trombas  ou  Trompes , 
à caille  que  leur  tige  qui  va  croilfant  in- 
fenfiblement  jufques  au  haut  oii  elle  eft 
terminée  par  plufieurs  feuilles  de  même 
couleur , reprefente  alfez  bien  la  %ure  de 
la  trompe  d’un  Eléphant.  Le  Goémon 
eft  une  cfpcce  d’herbe  tirant  fur  le  verd , 
alfez  femblable  au  foin  , dont  les  brins 
font  entrelalfez  les  uns  dans  les  autres  & 
fort  grands.  Quelques-uns  croyent  que 
cette  herbe  vient  du  fond  de  la  Mer  & 
qu’elle  en  eft  détachée  par  les  flots  qui  la 
loulévent  jufques  à la  luperficie  de  l’eau. 
Il  y en  a qui  veulent  qu’elle  croilfe  entre  les 
eaux,  parce  qu’ils  en  voyent  bien  avant  en 

{)leine  Mer , ôc  ils  ne  peuvent  croire  que 
a Mer  foit  alfez  agitée  pour  porter  fes 
flots  jufqu’au  fonds  & en  aller  ainli 
détacher  le  Goémon.  Outre  qu’il  s’en 
trouve  fur  la  furface  de  la  Mer  en  fi  gran- 
de abondance  qu’elle  relfemblc  à une 
grande  prairie.  D’autres  enfin  foùticn- 
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cent  , & cette  opinion  me  paroît  plu^ 
p^ufible  & plus  conforme  à la  vérité,  que 
le  Goémon  vient  des  côtes  voifines  ôc 
qu’il  en  eft  détaché  par  les  vagues  & 
tranfporté  en  haute  Mer , mais  non  pas. 
fort  loin  des  terres  , ou  par  les  Marées , 
ou  par  les  courans  , ou  enfin  par  les  vents 
qui  régnent.  Ceft  fur  cette  perfuafion 
que  Chriftophe  Colomb  fi  fameux  par  Tes 
découvertes  dans  l’Amérique  , voyant 
une  nuit  devant  fon  Vailfcati  une  gran- 
de étendue  de  Mer  couverte  de  Goémon, 
rafiura  fesgens,  qui  croyoient  être  perdus, 
prenant  cette  herbe  pour  des  bas- fonds , 
ôc  leur  promit- de  leur  faire  voir  l'a  terre 
bien  tôt  5 ce  qu’il  fit  en  effet  deux  jours 
après. 

Ces  Oyfeaux  extraordinaires , ces  Trom- 
pes & ce  Goémon  , font  les  plus  fûres. 
marques  qu’on  approche  du  Cap.  Ce  qui 
fait  voir  qu’on  a des  reconnoi fiances  d’af- 
fez  loin  , puis  que  la  prémiére  fois  que 
nous  en-  vîmes  , nous  eltions  au  dix-neu- 
viéme  degré  de  longitude  , & au  trente- 
troifiémede  latitude  auftrale  , c’eft  à dire 
que  nous  c*ftions  éloignez  du  Cap  de  Bon- 
ne-Efpérance  de  prés  de  300.  licués. 

On  dit  que  fi  au  lieu  de  ranger  la  Cô- 
te d’Afrique  comme  nous  fîmes  , nous 

avions. 
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vions  pris  plus  au  large  vers  l’Occident , 
nous  eulfions  rencontré  ces  lignes  plus  a- 
vant  dans  la  Mer.  Ce  qui  me  fait  juger 
que  les  courans  qui  les  entraînent  avec 
eux , portent  du  cofté  de  l’Oiieft  avec 
plus  de  violence  que  du  cofté  du  Nord. 
Nous  trouvâmes  les  mêmes  chofes  deux 
jours  après  eftre  partis  du  Cap  de  Bonne- 
Efperance , faifant  route  à l’Eft-Sud-Eft , 
mais  en  bien  plus  grande  quantité.  Cela 
continua  tout  le  troifiéme  jour , quoy  que 
nous  euftions  bon  vent , & que  nous  euf- 
fions  fait  beaucoup  de  chemin. 

Les  jours  fui  vans  on  vit  ces  mêmes  Oy- 
feaux  en  plus  grand  nombre , qui  ne  nous 
quittèrent  que  bien  loin  au  de-là  du  Cap. 
Les  uns  eftoient  noirs  fur  le  dos  & blancs 
fous  le  ventre  , ayant  le  deftus  des  ailes 
bigaré  de  ces  deux  couleurs  , à peu  prés 
comme  un  Echiquier  : &:  c’eft  pour  cela 
fans  doute  que  nos  François  les  ont  fur- 
nommé  Damien  , ils  font  un  peu  plus 
gros  qu’un  Pigeon.  Il  y en  a d’autres  en- 
core plus  grands  que  les  premiers , noirâ- 
tres par  deftus , & tout  blancs  par  deftous, 
excepté  l’extrémité  de  leurs  ailes , qui  pa- 
roift  d’un  noir  velouté,  que  les  Portugais 
appellent  pour  co\7i.  Mangaî  de  Préluda,  man- 
cncs  de  velours.  Après  ceux-là  nous  en  vî- 
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mes  d’autres  en  troupes  un  peu  plus  pe- 
tits que  les  premiers.  Les  Portugais  les 
appellent  Boralhos  , parce  qu’ils  font  de 
la  couleur  d’un  gris  cendré.  Je  ne  parle 
point  de  certains  gros  Oyl'eaux  qu’on 
peut  appeller  à caufe  de  leur  blancheur 
Cignes  de  Mer,  non  plus  que  des  Corbeaux 
&;  des  Corneilles  que  l’on  trouve  dans  ces 
endroits  , ny  de  certains  Oyl'eaux  qu’on 
appelle  des  Fous,  peut-eftre  parce  qu’ils 
font  fl  peu  fur  leurs  gardes , qu’ils  fe  laif- 
fent  prendre  à la  main. 

Le 28.  le  vent  de  Nort  s’étant  beaucoup 
augmenté , on  fut  obligé  de  mettre  à la 
Cape  cette  nuit , c’eft  a dire  qu’on  ferra 
toutes  les  Voiles  , excepté  une  des  plus 
grandes',  de  peur  d’aller  donner  contre  la 
terre  qu’on  ne  croyoit  pas  fort  éloignée. 
En  effet,  le  lendemain  fur  le  midy  un  Ma- 
telot qu’on  avoit  pofté  dans  un  lieu  fort 
élevé,  cria  de  toute  fa  force , terre , terre, 
Ôc  à l’heure  même  il  defeendit  pour  prier 
Moniteur  FAmbaffadeur  de  luy  donner  la 
lécompenfe  qu’il  avoit  promife  à celuy 
qui  dècouvriroit  la  terre  le  prémier.  Il 
affûra  même  qu’il  l’avoit  déjà  vue  le  ma- 
tin fans  qu’il  eût  ofé  le  dire  , n’en  eftant 
pas  bien  feur , mais  que  préfentement  il 
n’en  pouvoir  plus  douter  : cependant  il 
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n’y  eut  prefqiie  pcrfonne  qui  pût  bien 
difcerner  la  Montané  qu’il  monrroit , & 
on  fut  long-tcms  fans  le  croire  : Mais  en- 
fin après  deux  ou  trois  heures  on  démêla 
diftinétement  les  montagnes  du  Cap  de 
Bonne  - Efperance  5 qui  pouvoient  cftre 
éloignées  cle  15 . ou  20 . 1 ieués. 

Le  lendemain  31-  jour  de  FAfeenfion  de 
Nôtre-Seigneur,  après  que  nous  eûmes  fait 
nos  prières  accoûtumées  & dit  la  fainte 
Mcfle  pour  remercier  Dieu  îheureux 
fuccez  de  nôtre'Voyagej  nous  regardâ- 
mes la  terre  avec  des  lunettes  d’approche, 
nous  la  vîmes  fort  diftinétement , n’en 
é»-ant  éloignez  qued’cnvkon  trois  lieu'és. 
Toute  fauva^e  &inculte  qu’elle  nous  pa- 
roifibit  , c’etoit  neanmoins  un  a^réaole 
fpeétacle  pour  des  gens  qui  n’a  voient  point 
vû  de  terre  dcpuisleà  Canaries,  que  nous 
paffâmes  le  13.  Mars.  
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VOTACE  DV  CAP  DE 
Bonne-EJpérance  à tljle  de  la'và, 

BE  Cap  de  Bonnc-Efpérancc, 
de  la  manière  qu*on  le  voit 
en  venant  d’Europe , cft  une 
longue  fuite  de  montagnes 
qui  s’étendent  du  Septentrion 
au  Midy , & qui  finiffent  en  pointe  dans 
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la  Mer.  Les  deux  premières , que  nousap- 
perçûmes  à dix  lieues  de  cette  pointe,  font 
les  montagnes  de  la  Table  oc  du  Lyon. 
Nous  découvrîmes  celle  de  la  Table  la 
première  : on  l’appelle  de  ce  nom  parce 
que  le  fommet  eil  fort  plat  & relTcmble 
affez  à une  table.  Celle  du  Lyon  efl  ainli 
nommée, parce  qu’elle  a à peu  prés  la  fi- 
gure d’un  Lyon  couché  lur  le  ventre. 
Qi^yqu’elle  loit  plus  avancée  vers  la  Mer 
que  l’autre,  nous  ne  la  vîmes  qu’aprés  : il 
fcmble  de  loin  que  ce  ne  foit  qu’une  feule 
montagne  : aufli  ne  font-elles  pas  fort  é- 
loignées  l’une  de  l’autre.  Au  bas  de  ces 
montagnes  une  grande  baye  s’avance  en 
ovale  deux  ou  trois  lieues  dans  les  terres 
vers  l’Orient , elle  a prés  de  deux  lieués 
à fon  entrée  ôc  environ  neuf  de  circuit. 
Toute  la  Côte  en  eft  faipe  du  coté  du 
Sud  vers  les  Montagnes  : par  tout  ailleurs 
prés  de  terre , il  y a du  danger.  M.  le  Corn- 
mifiaire  Général  de  la  Compagnie  des  In- 
des , dont  on  parlera  beaucoup  dans  la 
fuite  , nous  dit  un  jour  qu’il  avoit  fou- 
vent  eu  peur , nous  voyant  approcher  fi 
prés  des  terres  dans  les  bordées  que  nous 
laifions  j Jufques-là  qu’il  avoit  délibéré 
de  nous  tirer  un  coup  de  canon  à balle , 
pour  nous  avertir  par  ce  lignai  de  nous 
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tenir  au  large,  en  attendant  un  vent  plus 
favorable. 

C’eft  vers  le  milieu  de  ccac  baye , que 
les  Hollandois  ont  placé  un  fort  Penta- 
gone au  ddfous  de  la  Montagne  de  la 
Table,  qui  le  couvre  du  côte  du  Mi- 
dy , & derrière  celle  du  Lyon , qui  le  met 
à l’abiT  du  côte  de  l’Occident , à une 
lieuë  de  terre  ou  environ.  On  lai(Tc  fur 
la  gauche  en  entrant  une  Iflc  alfcz  baÜê 
nommée  l'Ifle  Robin  , au  milieu  de  la- 
quelle les  Hollandois  ont  arbore  leur  Pa- 
villon. Ils  y relèguent  ceux  dupais,  & 
même  ceux  des  Indes  qu’ils  veulent  pu- 
nir de  baniifement  & les  obligent  d’y  tra- 
vailler à la  chaux , qu’ils  font  des  coquil- 
lages , que  la  Mer  y )ctte. 

Comme  le  tems  étoit  favorable  pour  en- 
trer dans  la  baye,  nous  cfpérions  moiiil- 
1er  fur  les  dix  heures  du  matin  5 mais  le 
•vent  nous  ayant  manqué  tout  d’un  coup 
à l’entrée , nous  nous  trouvâmes  pendant 
le  calme  dans  un  courant , qui  nous  por- 
toit  fort  vite  fur  une  roche  du  côte  de 
TIfle  Robin , oii  nous  voyions  les  vagues 
fe  brifer  avec  beaucoup  de  violence.  On 
mit  auiîî-rôt  le  Canot  & la  Chaloupe  à 
la  Mer  pour  nous  remorquer  & nous  ti- 
rer de  ce  mauvais  pas.  Mais  malgré  la 
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prévoyance  des  Officiers  ôc  la  diligence 
de  l’Equipage  à exécuter  leurs  orarcs  , 
nous  ne  laiflions  pas  d’être  en  grand  dan-  ^ 
ger  de  toucher  contre  cette  roche  par  la  , 
rapidité  du  courant  ou  de  la  marée  qui  " . i 
nous  emportoit  j & on  n’etiot  pas  à de- 
mi-lieu’é  de  ce  brilant , lorfque  tout  à / 

coup  il  s’éleva  un  vent  de  terre  qui  nous 
obligea  de  remorquer  à nôtre  tour  la 
Chaloupe  & nout  mit  bien-tôt  hors  d’in- 
trigue. Nous  y perdîmes  pourtant  deux 
Huniers  ( ce  font  deux  voiles  médio- 
efts  ) que  la  violence  du  vent  enfonça. 

Comme  nous  fûmes  obligez  de  louvoyer 
tout  le  jour  dans  la  PalTe  avec  de  grandes  u PafTe 
fatigues  î c’eft-à-dirc  , de  faire  pTufieurs  c’eft  u"  p^- 

iS/  h 15  K f Q tic  dctroïc 

bordées  tantôt  d un  cote  oc  tantôt  d un  par 
autre  5 nous  ne  pûmes  attraper  le  moüil-  Jeux  terres 
lagç  qu’au  commencement  de  la  nuit. 

Encore  fallut-il  le  lendemain  relever  l’an^ 
cre  pour  s’approcher  du  Fort  de  fc  mettre 
fous  les  montagnes  à Tabry  des  vents 
d’Oüeft  extrêmement  viclcns  & qui  reT 
gnent  en  cet  endroit  durant. l’hy ver  , où 
nous  eftions  alors.  Nous  moüillâmcs 
donc  le  lendemain  à cent  cinquante  pas 
du  Fort.  Il  y avoit  quatre  gros  VaifTeaux 
à la  rade  du  Cap  venus  de  Hollande  de- 
puis un  mois  , quoy  qu’ils  fùifent  partis 
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plus  de  deux  mois  avant  nous.  Le  pre- 
mier porroit  une  flamme  d’Amiral  au 
delfous  du  Pavillon  , pour  marque  du 
commandement  fouverain  que  la  Com- 
pagnie de  Hollande  s’attribue  dans  les 
Indes.  Il  ctoit  monté  par  le  Baron  Van- 
Rheeden,  que  la  Compagnie  des  Indes  en- 
voyoit  avec  le  titre  de  Commiflaire  Gé- 
néral, pour  vifi ter  toutes  les  Places  qu’el- 
le tient  en  ce  Païs  - là.  Il  avoit  un  plein 
pouvoir  d’ordonner  de  tout , de  changer 
les  Officiers  des  Comptoirs.  & même  les 
Gouverneurs  des  Places , s’il  le  jugeoit*à 
propos.  Le  fécond  étoit  commandé  par 
le  Baron  de  Saint  Martin , François  de 
Nation  & Major  Général  de  Batavia  , 
commandant  en  cette  qualité  routes  les 
troupes  de  la  Republique  dans  les  Indes. 
Le  Sieur  Bocheros  ancien  Capitaine  de 
Vaiffeau  ôc  Confeiller  de  Monfieur  Van- 
Rheden  durant  le  tems  de  fa  Commiflîon, 
montoit  letroifiéme.  Le  quatrième  étoit 
à la  fuite  de  Monfieur  de  Saint  Martin, 
qui  devoir  fe  rendre  inceffamment  à Ba- 
tavia. 

Tous  ces  Meffieurs  aufquels  il  faut 
joindre  Monfieur  Vanderfteilen  Gouver- 
neur , ou,  pour  parler  comme  les  Hollan- 
dois  , Commandeur  du  Cap , font  d’un 

mérité 
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îttérite  fingulier  , Ôc  cç  fut  une  heureufe 
rencontre  pour  nous  d’avoir  à traiter  a^ 
vcc  eux , Jurant  le  fcjour  que  nous  y fî- 
mes. , 

Nous  avions  à peine  mouille  y que  deux 
Chaloupes  arrivèrent  à bord,  pour  fça- 
voirqui  nouseftions5  ôc  le  lendemain  fur 
les  fept  heures  du  matin  le  Commilfairc 
Général  envoya  complimenter  Monfieur 
l’Ambalfadeur  , qui  Je  fon  côté  fit  aller 
Monfieur  le  Chevalier  de  Forbin  Lieute- 
nant du  bord  Ôc  trois  autres  Officiers  à 
terre  pour  le  faluer,  ôc  le  prier  de  nous  per- 
mettre de  faire  de  l’eau  ôc  de  prendre  les 
rafraîchilTemens  uécelTaires..  Il  y confen- 
tit  avec  beaucoup  d’honneteté , ôc  ayant 
fçû  c^u’il  y avoit  plufieurs  Gentils-hom- 
mes a la  fuite  de  Monfieur  l’AmbalTa- 
deur , il  les  fit  inviter  à venir  chaficr  à 
terre.  Il  demanda  s’il  nV  avoit  point  de 
Jefuites  dans  nôtre  Vaiüeau.  Il  eft  pro- 
bable, que  ceux , qui  étoient  venus  la  veil- 
le ôc  qui  nous  a voient  alfez  remarquez, 
luy  avoient  parlé  de  nous  à leur  retour. 
Monfieur  de  Forbin  répondit  que  nous 
cftionsfix,qui  allions  à la  Chine , Ôc  qu’il 
y avoit  aum  dans  le  bord  desEccléfiafti- 
ques  qui  alloient  à Siam. 

. Apres  cela  on  parla  du  falut , ôc  l’on 
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convint,  que  la PorrcrcfTc  rendroit  coup 
pour  coup,  quand  nôtre  Vaifleau  l’auroit 
l'aiuée.  Cet  article  fut  mal  expliqué  ou 
mal  entendu  par  ces  Melïîeurs  ; car  Mon- 
’ fieur  rAmbalTadeur , fur  les  dix  heures, 
ayant  fait  tirer  fept  coups  de  canon,  l’Ad- 
\ mirai  répondit  de  cinq  coups  feulement  & 

■"  la  Forterelfe  ne  tira  point.  Monfieur  TAm- 

balfadeur  renvoya  aulïî-tôt  à terre , & Ton 
arrêta , que  le  falut  de  FAd  mirai  ne  feroit 
conté  pour  rien.  Ainfi  la  Forterclfe  tira  fept 
coups , l’Admiral  fept  coups , & les  autres 
Navires  5 . pour  falüer  le  Vaiffeau  du  Roy, 
qui  rendit  le  falut  : le  Fort  & les  Vailfeaux 
leremerciércnt.On  prépara  enfuite  lesCHa- 
loupcs , & l’on  ne  penfa  plus  qu’à  s’aller 
délalfer  à terre  des  fatigues  palsécs. 

Lesjéfui-  Dés  que  nous  fumes  arrivez  dans  cette 
tcsvomicn-  nous  trouvâmes  ce  lieu  fi  propre 

Gouverneur  pour  taire  des  oblervations , que  nous  re- 
«luCap-  folùmes  fur  le  champ  de  chercher  les 
moyens  de  les  faire.  Il  falloir  pour  cela 
, prendre  une  maifon  commode  , y faire 
tranfporter  nos  inftrumcns  & y pouvoir 
travailler  jour  & nuit , pendant  le  peu  de 
tems  que  nous  avions  à y demeurer.  Il  y 
avoir  de  la  difficulté  : des  Jéfuites  Ma- 
thématiciens & divers  inftrumcns  portez 
à terre  pouvoient  bien  blefter  la  délica-.  , 
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feffc  d’un  Gouverneur  Hollandois  dans 
une  Colonie  allez  nouvelle,  & luy  taire 
foupçonner  quel(][ue  autre  chofe  que  ce 
que  nous  prétendions.  On  nous  confeil' 
la  meme  de  nous  deguifer  ôc  de  ne  pas 
paroître  Jéfuites  ; mais  nous  ne  le  jugeâ- 
mes pas  à propos  , ÿ nous  reconnûmes 
dans  la  fuite  que  nôtre  habit  ne  nous  a- 
voit  point  fait  de  tort. 

Après  y avoir  penfé,  il  fut  réfolu  que 
le  P.  Fontenay  & moy  iroient  viliter  le 
CommitTaire  Général  & le  Gouverneur  de 
la  Place  avant  que  les  autres  miflent  pied  à 
terre  5 ôc  que  n dans  la  converfation  on 
trou  voit  ouverture  à propofer  nôtre  def- 
fein,  on  fe  ferviroit  deioccalion.  Nous  al- 
lâmes donc  fans  autre  recommandation 
droit  à la  Fortcrelfe.  La  fentinellc  nous 
arrêta  à la  première  porte , félon  la  cou- 
tume des  Places  de  guerre,  jufqucs  à ce 
que  l’Officier  de  garde  étant  arrivé,  & 
ayant  fçû  que  nous  venions  rendre  vifitc 
au  Commiffaire  Général  ôc  au  Gouver- 
neur , il  commanda  qu’on  nou*^  laiflat  en- 
trer , ôc  nous  donna  un  foldat  pour  uous 
conduire  à leur  appartement. 

Cette  maifon  con lifte  dans  un  grand 
corps  de  logis  à deux  étages  ôc  fort  foli- 
dement  bâty.  11  y a au  dclïus  une  très- 

1 ij 
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belle  terraffe  pavée  de  grandes  pieriÆs  de 
taille , avec  des  balcons  & des  baluftra-, 
des  de  fer  à l’entour  : on  y va  ordinaire-; 
ment  prendre  le  frais.  Ce  pais  cft  dans  un 
air  fi  tempéré  5 qu’il  n’y  fait  jamais  beau- 
coup de  froid,  que  quand  le  vent  du  Midy 
foufle  : & quoyquc  ^us  fuftions  alors  au 
milieu  de  l’hyver  par  rapport  à ce  climat  y 
la  chaleur  s’y  faifoit  allez  fentir  durant  le 
jour,  pour  obliger  à chercher  le  frais  fur 
lefoir. 

. Nous  entrâmes  d’abord  dans  une  grande 
falc  où  l’on  fait  le  Prêche  tous  les  Diman- 
ches , en  attendant  qu’on  ait  achevé  de 
bâtir  le  Temple,  qu’on  a commencé  hors 
du  Fort.  Il  y a aux  deux  cotez  de  cette 
falc  d’alfez  beaux  appartemens.;  on  nous 
fît  entrer  dans  ccluy  qui  cft  à main  gau- 
che ) où  nous  fûmes  reçus  par  Monlieur 
de  Vanderftel , & où  un  moment  apres 
Moofieur  le  Baron  de  Vanrheden  nous 
vint  trouver.  C’eft  un  homme  de  qualité 
âgé  d’environ  cinquante  ans , bien-fait , 
honnête,  fage,  civil,  fçavant  , qui  juge 
5c  parle  bien  de  tout.  Nous  fûmes  extre-' 
memeot  furpris  de  trouver  tant  de  poli- 
litclfe  au  Cap  de  bonne  Efpérance  , & 
beaucoup  plus  encore  de  toutes  les  hon- 
nêtetez  & les  marques  d’amitié  que  nous  y 
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reçûmes  dés  cette  prémiére  entre-vù’é.  Le 
Pcrc  de  Fontenay  à qui  dans  cette occafion 
je  fcrvoisd’Inrcrprete  en  Portugais,  voyant 
de  fi  heureufes  dirpofitions  à notre  def- 
•fein , dit  à Monfieur  le  CommilTaire  Gé- 
néral , que  nous  cftions  fix  Jéfuites,  qui  al- 
lions aux  Indes  & à la  Chine  3 que  com- 
.mc  nous  n’étions  guere  accoutumez  aux, 
fatigues  de  la  Mer , nous  avions  befoin 
de  prendre  un  peu  l’air  de  terre,  pour  nous 
remettre  après  une  fi  longue  navigation  5 
que  nous  n’avions  pas  ofé  le  -faire  fans 
kavoir  s’ils  en  feroient  contens.  Mon- 
(leur  le  Commiffaire  Général  ne  me  per- 
mit pas  de  luy  expliquer  tout  ce  que  le 
Pere  de  Fontenay  avoit  dit  , & m’inter- 
rompant au  flî-t6t5  Vous  nous  ferez  le  plus 

grand  plaifir  du  monde , mes  Peres , nous 
it-il  en  Portugais , de  venir  vous  délaf- 
fer  à terre  5 nous  ferons  tout  ce  que  nous 
pourrons  pour  contribuer  à vous  remettre 
de  vos  fatigues. 

Cette  réponfe  fi  favorable  nous  fit  paf-  Lcsjcfuj- 
fer  outre  : nous  luy  dîmes  qu’étant  à ter-  P 

- . , -1  •/•  * 1 Ml  temeni  bien 

re  nous  lerions  bien  ailes  de  travailler  reçus  dc$ 
pour  Futilité  publique  , & de  luy  faire  HoUaidois. 
part  enfuite  de  nos  obfervations  3 afin  de 
reconnoître  par  là  en  quelque  manière  les 
bontez  qu’il  avoir  pour  nous  ; Qu’en  par- 
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tant  de  France , nous  avions  embarqué 
divers  inftruraens  de  Marhématique  , 
parmy  lefquels  il  y en  avoir  de  fort  pro- 
pres pour  trouver  la  véritable  loneitude 
des  pais,  où  l’on  paffoit , fans  avoir  befoiit 
des  Eclipfes  de  Lune  nyde  Soleil  : nous 
luy  expliquâmes  la  nouvelle  façon  d’ob- 
ferver  par  les  Satellites  de  Jupiter , dont 
le  fçavant  Monficur  Cailini  a fait  de  (i 
belles  Tables*  J’ajoùtay  que  nous  ren- 
drions par  là  un  grand  fervicc  à leurs  Pi- 
lotes, en  leur  donnant  la  longitude  affû- 
rce  du  Cap  de  bonne  Efpérance  qu’ils  ne 
connoifloient  que  par  leur  eftime  j moyen 
fort  douteux  qui  les  trompoit  fouvent  & 
d’une  manière  fort  confidérable.  11  nous 
dit  que  nous  luy  ferions  plaiEr , & que 
puifque  nous  voulions  travailler  à cette 
decouverte , il  nous  oflFroit  un  lieu  fort 
propre  pour  obferver.  En  mème-tems  il 
ordonna , qu’on  préparât  un  Pavillon,  qui 
ctoit  dans  le  jardin  de  la  Compagnie,  afin 
de  nous  y loger,tandis  que  Monlieur  l’Am- 
balTadeur  feroit  en  rade. 

Nous  luy  répondîmes , que  Phonnete- 
té  qu’il  nous  faifoit  s’^étendroit  plus  loinj 
&que  nous  efpcrions,  que  Monneur  l’Am- 
barfadeur  auroit  la  bonté  de  l’en  remer- 
cier & de  prendre,  part  à ce  bien  - fait^ 
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Alors  nous  luy  montrâmes  nos  Lettres  de 
Mathématiciens  du  Roy,  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Vous  augmentez  ma  joye, 
mes  Peres,  reprit  alors  Monfieur  le  Com- 
milfaire,  en  me  faifant  voir  que  j’éxécute 
la  volonté  & les  ordres  du  plus  grand 
Roy  du  monde,  pour  qui  j’auray  route 
ma  vie  un  tres-protbnd  refpeél:  cependant 
je  ne  fuis  pas, fâché  que  vous  ne  m en  ayos 
parlé  qu’aprés  vous  avoir  obligé  d’accep- 
ter un  logis  que  je  vous  offre  de  tout 
mon  cœur.  On  nous  apporta  du  Thé  , 
comme  c’eft  la  coutume  parmy  les  peu- 
ples des  Indes  d’Orient  : & après  avoir 
parlé  affez  long-tems  de  beaucoup  de  • 
chofes  différentes , nous  prîmes  congé  de 
ces  Meflicurs  pour  nous  retirer.  Monfieur 
le  Commandeur  nous  fuivit  pour  nous 
mener  à cet  appartement,  qu’on  nous  avoir 
offert  dans  le  grand  jardin  de  la  Compa- 
gnie. 

Nous  fûmes  fort  furpris  de  trouver  un  Ladcfcti- 
des  plus  beaux  jardins  oc  des  plus  curieux  ption  du 
que  i’aye  jamais  vû , dans  un  pais  qui  pa- 
roît  le  plus  ftérile  & le  plus  affreux  du  pagn?cHdI 
monde.  Il  eft  placé  au  deffus  des  habita- 
rions , entre  le  Bourg  & la  montagne  de  la  OpTebor- 
Table  , & à côté  du  Fort,  dont  il  n’eft  é-  neEfpcran. 
loigné  que  de  deux  cens  pas  ou  environ. 
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11  a mille  quatre  cens  onze  pas  communs 
de  longueur  & deux  cens  trente-cinq  de 
largeur.  Sa  beauté  ne  confifte  pas  com- 
me en  France  dans  des  compartiinens  & 
des  parterres  de  fleurs , ny  en  des  eaux  jail- 
liflantes  ; il  pourroit  y en  avoir , fi  la  Com- 
pagnie de  Hollande  vouloir  en  faire  la 
dépenfe.  Car  il  y a un  ruifieau  d’eau  vive, 
qui  defeend  de  la  montagne  & qui  tra- 
Ycrfe  le  jardin..  Mais  on  y voit  des  allées 
à perte  ac  vùë,  de  Citroniers,  de  Grena- 
diers , d’Orangers  plantez  en  plein  fol , ôc 
.qui  font  à couvert  du  vent  par  de  hautes 
oc  épaifies  paliflades  d’une  efpéce  de  Lau- 
rier qu’ils  appellent  Spek , toujours  verd 
ôc  aüez  femblable  au  Filaria.  Ce  jardin, 
eft  partagé  par  ladifpofition  des  allées  en 
plulieurs  quarrez  médiocres,  dont  les  uns 
font  pleins  d’arbres  fruitiers  , entre  lef- 
quels,  outre  les  Pommiers,  les  Poiriers , les  • 
Coigniers , les  Abricotiers  & les  autres  ex- 
cellcns  fruits  d’Europe  , on  y voit  enco- 
re des  Ananas,  des  Bananiers  ôc  plufieurs 
autres  qui  portent  les  plus  rares  fruits,  qui 
foient  dans  toutes  les  parties  du  monde, 
qu’on  y a tranfoortez  de  qu  on  y cultive, 
avec  beaucoup  de  foin.  Les  autres  quarrez 
font  femez  de  racines  , de  légumes  ôc 
• d’herbes  , de  quelques-uns  de  fleurs  les 

plus 
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plus  cftrmécs  en  Europe  ôc  d’autres  que 
nous  ne  connoilTons  pas,  qui  font  d’une 
odeur  & d’une  beauté  particulière.  Mef- 
fieurs  de  la  Compagnie  des  Indes  a qui  il 
appartient , comme  nous  avons  déjà  dit, 
l’ont  fait  faire  afin  d’avoir  toùjours  en  ce 
lieu  comme  un  Magazin  de  toutes  fortes 
de  rafraîchiffemens  pour  leurs  VailTeaux 
qui  vont  aux  Indes  ou  qui  en  reviennent , 
oc  qui  ne  manquent  jamais  de  toucher  au  ^ 

Cap  de  bonne-Éfpérance. 

Les  Vairtcaux  qui  viennent  des  Indes  y ' 
arrivent  au  commencement  de  Mars  , ou 
feuls  ou  plufieurs  enfemble,  & ils  y atten-  Vaiii«ux 
dent  la  Flotte  d’Europe  qui  s’y  rend  au 
mois  d’ Avril.  Par  ce  moyen  ils  gavent  les  wu'chw'au 
nouvellesjs’ils  font  en  guerre,  ou  non?  & en  Capdebon* 
partent  tous  enfemble  pour  fc  mettre  par  le  "ç' ^ ^ 
grand  nombre , 6c  la  force  de  leurs  Vaif- 
feaux  hors  d’érat  de  recevoir  aucune  in- 
fulte  des  Corfaires , ou  de  leurs  Ennc-  - 
mis. 

A l’entrée  du  jardin,  on  a bâty  un  grand 
corps  de  logis , où  demeurent  les  EIclaves  • 
de  la  Compagnie , qui  font  à ce  qu’on  dit 
au  nombre  de  cinq  cens , dont  une  partie 
eft  employée  à cultiver  le  jardin , & le  re- 
lie aux  autres  travaux  nécelfaires.  Vers  le 
milieu  de  la  muraille  3 du  côté  qui  regarde 
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la  FortercfTe , eft  un  petit  Pavillon  que  per 
fonnc  n’habite  5 l’étage  d’en  bas  contient  un 
veftibule  percé  du  côté  du  jardin,  & du 
Fort , qui  eft  accompagné  de  deux  falons  de 
chaque  côte.  Il  y a audefliisun  cabinet  ou- 
vert de  toutes  parts , entre  deux  terralTes  pa- 
vées de  briques  & entourées  de  baluftradcsj 
dont  l’une  regarde  le  Septentrion , & l’autre 
le  Midy.  Ce  Pavillon jparoiffoit  être  fait  cx- 

frés  pour  nôtre  deliein.  Car  d’un  côté 
on  découvroit  tout  le  Nord , dont  la  vûc 
nous  étoit  fur  tout  néctlfaire  , parce  que 
c’eft  le  Midy  par  rapport  à ce  païs-là.  Tan- 
dis que  l'on  préparoit  ce  Pavillon , que  j ’ap- 
pelleray  avec  les  Hollandois  nôtre  Obfcr- 
varoire  , nous  retournâmes  à bord  , pour 
rendre  compte  à Monfieur  rAmbalTa- 
deur  ôc  à nos  Peres  de  tout  ce  qui  s’étoit 
palTé. 

Le  lendemain  Monfieur  le  CommilTairc 
& Monfieur  le  Commandeur  envoyè- 
rent à bord  routes  fortes  de  rafraîchilTc- 
mens.  L’Officier  qui  étoit  chargé  de  faire 
ce  préfent  â Monfieur  rAmbalfadcur  de 
leur  part , nous  dit  que  ces  Mefiieurs  nous 
avoient  auffi  envoyé  un  Canot  pour  nous 
y embarquer  avec  nos  inftrumens  de  Ma- 
thématique. Comme  nous  avions  pré- 
paré pendant  la  nuit  ceux  dont  nous 
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croy  ions  avoir  befoin , on  les  mit  dans  ce 
Canot  5 &;  nous  nous  rendîmes  ainii  à 
l’Obfervatoire  le  deuxième  Juin  de  Tannée 
mil  lix  cens  quatre-ving»-  cinq. 

Une  pendule  à fécondés , laite  à Paris  chez 
MonueurThuret, ayant  été  mife  à une  heure 
approchante  de  celle  qu’il  pouvoit  être, 
(ans  Içavoir  encore  la  véritable  , on  com- 
mença les  obfervarions  fuivantes. 

Le  premier  Satellite  paroiflbit  le  foir  é- 
loigné  de  Jupiter  un  peu  moins  que  le  dia- 
mètre de  Jupiter  à onze  heures,  troismi- 
nutesde  Thorloge  non  encore  corrigée. 

On  voyoit  par  la  Lunette  deux  Grandes 
parallèles  furie  corps  de  Jupiter  ; une  plus 
large  vers  le  bord  méridional  , & Tautre 
plus  étroite  vers  le  feptentrional. 

Le  premier  Satellite  commençoit  à tou- 
cher le  bord  de  Jupiter  à 11.  heures  57  • 3o". 
on  ne  voyoit  plus  le  fatellite  à ii.  heures 
58 • 50  • • 

Ces  obfervations  furent  faites  avec  une 
excellente  Lunette  de  douze  pieds  de  feu 
Monfieur  le  Bas  : les  heures  font  toûjours 
celles  de  la  pendule  non  corrigée. 

. On  obferva  continuellement  jupiter  juf- 
ques  à 2. heures  5 min-  après  minuit , auquel 
rems  il  fe  cacha  derrière  la  montagne  du 
Lion , qui  bornoit  la  vûë  du  coté  de  TOc- 
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cident , fi  bien  qu’on  ne  pût  voir  ce  jour- 
là  Témerfion  du  premier  Satellite. 

Le  troijiéme  de  Juin  i68j. 

Pour  vérifier  l’heure  de  l’horloge. 

Hauteurs  avant  midy.  heures  de  l’horloge 


Min. 

Sec. 

Heur. 

Min. 

Sec. 

20 

16 

V O, 

* 

9 

35 

38 

22 

56 

20. 

'9 

34 

47 

24 

11 

O. 

lo 

'4 

50 

24 

39 

55. 

10 

g 

48 

Hauteurs  après 

midy,  Heures  de  l’horlogi 

D 

Sec. 

Min. 

;H 

Sec. 

Min. 

24 

39 

55 

O 

Obfcrracion  imnquéc. 

24 

II 

O 

2 

50 

J9 

22 

56 

20 

2 

• 

57 

40 

O 

26 

O 

3 

16 

38 

Ces  hauteurs  ont  été  prifcs  avec  un 
Quart  de  nonante  de  dix  - nuit  pouces  de 
rayon  fait  à Paris  chez  Monfieur  Butter- 
ficld. 

Il  faut  remarquer  que  ces  hauteurs  du 
Soleil  n’ont  pas  été  du  même  bord , le  ma- 
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tin  nous  prenions  la  hauteur  du  bord  fu- 
périeur  & le  foir  de  l’inférieur  feulement , 
il  faut  y prendre  garde. 

Pour  la  •variation  de  C Ayman. 

• Par  le  Qjjadran  Equinoxial  du  Sieur 
Butterfield , qui  porte  (ous  le  méridien  une 
grande  boulTole.  La  variation  de  l’Ayman 
tut  trouvée  de  onze  degrez  & demi  Nord 
Oüeft. 

*'Le  foir  n’^  ayant  point  d’obfervarions  par- 
ticulières a taire, on  confidéra  diverfes  Etoi- 
les fixes  avec  la  Lunette  de  douze  pieds. 

Le  pied  du  Cruzero  marqué  dans  Bayer 
eft  une  Etoile  double  , c’eft-à-dire  , 
compofée  de  deux  belles  Etoiles  éloignées 
l’une  de  l’autre  d’environ  leur  diamètre 
Seulement, à peu  prés  comme  la  plus  Septen- 
trionale des  Jumeaux  5 fans  parler  d’une 
troifiéme  beaucoup  plus  petite  qu’on  y voit 
encore,  mais  plus  loin  de  ces  deux. 

Il  y a plufieurs.  endroits  fous  le  Cruzero 
dans  la  voye  laétéc , qui  paroifTent  remplis 
d’une  infinité  d’Etoiles  avec  la  Lunette. 

Les  daix  Nuages  qui  font  proche  du 
Pôle  méridional  ne  paroitToient  pas  un 
amas  d’Etoilcs  , comme  Prafi^  Cancri , ny 
même  une  lueur  fombre  comme  la  Nébu- 
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leufc  d’Andromède  : on  n’y  voit  prefquc 
rien  avec  les  grandes  Lunettes , quoyque 
fans  Lunette  on  les  voye  fort  blancs , prin- 
cipalement le  grand  nuage. 

Rien  n’eft  n beau  dans  le  Ciel  que  les 
conftellations  du  Centaure  & du  Navire. 
Il  n’y  a pas  de  belles  Etoiles  proche  du 
Pôle  ; mais  il  y en  a quantité  de  petites. 
Bayer  & les  autres  Livres,  qui  en  parlent,  en 
omettent  plufieurs  j & la  plufpart  de  celles 
qu’ils  mettent  ne  paroilTent  pas  au  Ciel  dans 
la  meme  fituation. 

Le  quatrième  de  Juin 


Pour  vérifier  Fheure  de  l’Horloge. 
Hauteurs  avant  midy.  Heures  de  l’Horloge. 


D. 

M. 

S. 

H. 

M. 

S. 

22 

23 

O. 

9 

50 

47 

23 

31 

50. 

lo 

O 

32 

24 

37 

30. 

lo 

9 

18  : 

25 

53 

20. 

lo 

20 

29 

Heures  après 

midy. 

Heures  de  l’Hotloge. 

D. 

u: 

S. 

H. 

M. 

• S. 

25 

53 

20. 

2 

32 

33 

24 

37 

30. 

2 

45 

38 

25 

31 

50. 

2 

52 

47 

22 

23 

O. 

3 

1 
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Le  fil  horizontal  de  la  Lunette  n’éroit 
pas  tout  à fait  parallèle  à l’horizon,  on  a 
toujours  tâché  d ’y  fuppléer  dans  les  vérifi- 
cations de  l’Horloge , en  faifant  pafier  le 
bord  du  Soleil  par  le  meme  endroit  du  fil 
à peu  prés. 

Il  faut  toujours  prendre  garde  que  ce 
font  des  hauteurs  de  divers  bords  du  So- 
leil , le  marin  du  bord  fupéricur,  & Icfoir 
de  Iintcriciir. 

Le  Lundy  après  dîner  nous  allâmes  au 
Fort  voir  ces  Meilleurs,  pour  leur  rendre 
compte  des  obfervations , que  nous  avions 
déjà  faites,  & de  celle  que  nous  devions 
faire  ce  foir-la , fur  laquelle  feule  on  pou- 
voir régler  la  vraye  longitude  du  Cap.  A 
-nôtre  retour  tous  ces  Melfieurs  voulurent 
venir  avec  nous  pour  être  témoins  de  cette 
obfervation.  Nous  étions  enfemble  fur  la  Entre»euc 
terraffe  occupez  à leur  montrer  nos  infiru- 
mens,  qu’ils  trouvèrent  fort  beaux  & Ibrt  m.  le 
curieux  , lorfque  nous  apperçûmes  Mon 
ficur  rAm^liadeur,  qui  étant  venu  inco-  " 
la  veille  pour  fc  promener  dans  le 
jardin',  l’avoit  trouvé  fi  agréable  qu’il 
yéroit  revenu  le  lendemain  & fe  prome- 
noir dans  une  allée  accompagné  de  la 
plufparr  des  Officiers  des  deux  Vaiffeaux  &: 
des  Gentils  hommes  de  fa  fuite.  Monfieur 
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rAmbaffadeur  & Monfieur  le  Commilîairc 
s’étoient  rendus  de  grandes  civil  irez  dé» 
nôtre  arrivée,  & depuis  il  ne  fe  palToir  point 
de  jour  qu’ils  ne  s’cnvoyalTent  quelques 
prélens.  Monfieur  Vanrhêden  l’ayant  aper- 
de  defeendit  auffi-tôt  de  defius  la  terrafic 
oîi  il  obfervoit  avec  nous  5 ,&  après  un  ou 
deux  tours  dallées  Monfieur  l’Ambalfadeur 
& luy  s’étant  rencontrez  comme  par  ha- 
zard , leur  entrevue  fe  palfa  avec  une  en- 
tière fatisfaétion  de  part  & d’autre. - 
Après  qu’on  fe  fut  féparé , Monfieur  le 
Commilfaire  avec  Mclfieurs  de  SaintMartin 
Vanderftel  & Bocheros  demeurèrent  avec 
nous  dans  l’Obfcrvatoire  jufquesàdix  heu- 
res du  foir.  L’Emerfion  du  premier  Satellite 
fe  fit  à dix  heures  5.  Min.  40.  Sec.  de  l’Hor- 
loge non  corrigée.  Nous  prîmes  la  ligne 
méridienne  de  la  terralfe  Septentrionale  & 
la  haireur  méridienne  du  Soleil  j mais  nous 
ne  nous  en ‘voulûmes  pas  fervir  3 parce 
que  l’opération  ne  fut  pas  affez  fùre. 

Après  l’Emerfiort  du  premier  Satellite  de 
l’ombre  de  Jupiter , ayant  comparé  enfem- 
ble  les  obfervations  des  Hauteurs  du  Soleil 
prifes  le  matin  & le  foir  du  troifiéme&du 

Quatrième  dejuin,&  eu  égard  à la  différence 
U tems  entre  les  mêmes  hauteurs  du  bord 
fupérieur  & du  bord  inférieur  du  Soleil , à 

caufe 
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Ouj(è  <Itie  l’on  avoit  obfervc  le  marin  le 
Jbord  fuperieur  & le  foir  le  bord  inférieur, 
on  trouva  que  la  pendule  antidpoit  l’un  & 

Ta^c  jour , à Tcgard  du  Soleil , de  vingt- 
huit  minutes. 

A l’inftant  de  l’émcrfion  du  premier  Sa- 
tellite la  pendule  avoit  montre lo.  heuress. 
inin.40.fec.d’oii  ayant  ôté  28  minutes. 

Reftc  le  vray  tems  de  rémerfion  9.  heu- 
res 37.  min.  40.  fcc. 

Les  Ephémérides  de  Monfieur  Caffini 
calculées  à minutes  donnoient  le  tems  de 
cette  émcrfion  au  méridien  de  Paris  à 8. 
heures  26.  min. 

Mais  fes  Tables  des  éclipfes  calculées  à 
fécondés  donnoient  la  meme  émcrfion  à s. 
heures  25.  min.40.fec. 

Les  ayant  ôtées  des  heures  obfervécs  au 
Cap  de  bonne  Efpérance  9.  heures  37. 
min.  40.  fcc. 

- Rcftc  la  différence  des  Méridiens  entre 
le  Cap  de  bonne  Efpérance  &;  Paris  d’une 
heure  12.  minutes,  qui  font  is.  degrez  de  lidunsdu 
différence  de  longitude;  & ayant  fuppofé 
la  longitude  de  Paris  prife  du  premier  mé-  cecüde'pa- 
lidicn  qui  paffe  par  l’Ifle  de  Fer  la  plus 
Occidentale  des  Canaries  de  22.  degrez  & 
demy , félon  le  même  Auteur  , la  loi^itu^ 
de  du  Cap  de  bonne  Efpérance  prife  du 
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même  méridien  fera  de  quarante  dégrez  ôc 
demy , peu  différente  de  celle  que  donnent 
les  Carres  modernes. 

Le  lendemain  Mardy  cinquième  de- Juin 
fur  les  dix  heures  ces  MefCeurs  revinrent  à 
rObfervaroirc  , & y demeurèrent  jufques 
vers  les  deux  heures  après  midy , pour  voit 
prendre  la  hauteur  & la  diftance  etc  la  mon- 
tagne de  la  Table , & confidércr  nos  inftru- 
mens.  On  leur  montra  particuliérement  l’u- 
fagedu  Qiydran  Equinoxial , par  le  moyen 
duquel  encore  ce  jour-là  nous  trouvâmes  la 
variation  de  l’Ayman  de  onze  degrez  & dc- 
my  Nord-Oüeft. 

Ainfi  Ton  peut  tirer  deux  avantages  de 
cesobfcrvations.  Le  premier  eft  la  Variation 
de  l’Ayman  que  nous  trovâmes  avec  Tan- 
neau  aftronomique  d’onze  degrez  ôc  demy 
Nord-oüeft.  Et  le  fécond  la  longitude  vé- 
ritable du  Cap,  que  nous  réglâmes  fur 
cette  émerfion  du  premier  Satellite  de  Ju- 
pher , qui  devant  paroî^rc  à huit  heures 
vingt  fix  minutes  fur  TOrifon  de  Paris, 
& ayant  été  obfervée  au  Cap  à neuf  heures 
37-  minutes  40.  fcc.  du  foir  , donne  une 
heure  12.  minutes  40.  fec.  de  différence 
entre  les  deux  Méridiens  des  deux  lieux, 
qui  convertis  en  dégrez,  en  font  dix-huit, 
oc  par  conféquent  les  Cartes  font  délcc- 
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tuéufes  Remarquent  le  Cap  plus  Ôrichtal 
de  prés  de  trois  dégrez , qii’il  n’eft  en  effrt, 
Monfieur  l’Abbe  de  Choifi  en  vouluè  "'''‘.-om 
ctre  témoin,  & fe  reduifit  à mener  avec  . 

nous  la  vie  d’Obfervateur  durant  quelque  i-*?! 

temps.  - 

Sur  le  fqir  on  nous  envoya  dire  du  Vaif- 
feau,  qu’il  falloir  s’y  rendre  le  jour  fui- 
vant  de  bonne  heure  5 nous  allâmes  auflî- 
tot  tous  fix  à la  Fortereffe  prendre  congé 
de  Meffieure  les  Hollandois , & leur  k-  Monf.  fc 
moigner  nôtre  reconnoilTance  : car  il  cft  Comman- 
vray  qu’on  ne  peut  rien  ajouter  ny  aux  3,'“',rpT 
honnetetez , ny  au  bon  traitement  que  nous 
en  avons  reçus.  Nous  trouvâmes  encore  ^“**‘*‘ 
en  entrant  dans  le  VailTcau  des  prefens  de 
The , & de  vin  deCanarie , que  Monfieur  " 
le  Gouverneur  nous  envoyoit , qui  fe  fen- 
tit  oblige  d un  Microfeope , & d’un  petit 
Miroir  ardent  que  nous  luy  prefentâmes. 

Tous  ces  Meflieurs  parfirent  extrêmement 
touchez  de  nôtre  départ.  Nous  prions 
Dicu,difoient*ils,cn  nous  embraÎTant  ten- 
drément  , que  les  defieins  pour  Icrqucls  • 
vous  allez  a la  Chine  reüfiîffent  heureule- 
ment & ciue  vous  ameniez  un  grand  nom- 
bre d’Infidelles  à la  connoiffance  du  vray 
Dieu.  Nous  les  quittâmes  enfin  fort  tou- 
chez nous  memes  de  leurs  bons  (entimens 
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ôc  de  Icuts  ’honnetétez..  En  pa(Tant  par 
Pappartement  du  Gouverneur,  il  nous  fit 
poiffons  voir  dans  une  cuve  pleine  d'eau  deux  pe- 
curieux qu-  tàts  poilTons  longs  {culement  d’un  doigt. 
n?r*dïjir  I-cs  Portuguais  en  appellent  unPoifibn  d’or 
pon.  & l’autre  PoilTon  d’argent  j parce  .qu’en 
effet  la  queuë  du  mafle  paroift  d’or , & celle 
de  la  fémelle  d’argent.  Il  nous  dit  que  ces 
poiffons  venoienr  de  la  Chine,  & que  les 
perfonnes  de  qualité  de  ces  Pais  aulli  bien 
J,  ^ ,,  que  les  Japonnois  les  eftimcnt  extrême- 
ment, & en  gardent  dans  leurs  maifons 
• par  curiofité.  Nous  en  avons  vû  depuis 

dans  le  Palais  du  General  de  Batavia,  &. 
à Siam  dans  ccluy  du  Seigneur  Confiance 
Minifire  de  ce  Rovaume,  & chez  quel- 
ques Mandarins  Chinois.  Comme  Mon- 
neur  l’Ambaffadeur  avoir  prié  Monfieur 
Van-Rlieden  d’écrire  au  Général  de  Bata- 
via , afin  qu’il  nous  donnât  un  Pilote  pour 
aller  à Siamj  Monfieur  le  Commiflaire 
qui  reçût  avec  plaifir  cette  commiflion^* 
envoya  le  lendemain  à Monfieur  l’Ambaf- 
fadeur une  lettre  fort  obIigean*-c  pour  ce 
Général , dans  laquelle  il  n oublia  pas  fur 
la  fin  d’y  ajouter  de  luy  meme,  & fans  que 
nous  Pen  enflions  prié  un  article  en  nôtre 
faveur.  Nous  pafiames  la  nuit  à rembaler 
laroiic.  nos  inftmmens,  & le  lendemain  avant  le 
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tour  nous  ks  embarquâmes  dans  une  chii' 
loupe  5 que  le  Commandeur  nous  avoir 
fait  tenir  prête  , & ainfi  nous  retournâ" 
mes  à bord. 

Voila  ce  qui  s’eft  paffé  au  Cap  de  bonne  ic 
Efperance , au  fujet  de  nos  obfervations.  q«on  a eu 
Quoyque  nous  les  fiffions  jour&:  nuit,  el- 
les  n*etoient  pourtant  pas  nôtre  feule  oc-  Cap. 
cupation.  A peine  eûmes-nous  pris  poflèf' 
fion  de  nôtre  petit  Obfervatoire , que  les 
Catholiques  de  cette  Colonie , qui  y font 
en  affez  grand  nombre , en  furent  avertis  & 
en  témoignèrent  une  très-grande  joye.  Les 
matins  & les  foirs  ils  nous  venoient  trou- 
ver en  fccret.  11  y en  avoir  de  tous  les  Pays 
& de  toutes  les  conditions  , de  Libres  , 
d’Efclaves , de  François  , d’Allcmans  , de 
Portugais  , d’Efpagnols , de  Flamans  & 
d’indiens.  Ceux  qui  ne  pouvoient  pas  s’ex- 
pliquer autrement  j parce  que  nous  n’en- 
tendions  pas  leur  langue , fe  mettoient  à 
genoux  & nous  prenoient  les  mains  pour  tes  fentu 
ks  baifer.  Ils  tiroient  des  Chapelets,  & 
des  Médailles  de  leur  col  pour  montrer  qÛrsdù  • 
qu’ils  étoient  Catholiques  5 ils  pleuroicnt  Capà  nôtre 
& fe  frappoient  la  poitrine.  Ce  langage  du 
cœur  beaucoup  plus  touchant  que  toutes 
les  paroles , nous  attendrilToit  infiniment , 

& nous  obligcoif  d’embrafTcr  ces  pauvres 
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gens,  que  la  charité  de  Jefus-Chrift  nous 
taifoic  regarder  comme  nos  frères.  Nous  les 
confolions*  le  mieux  qu’il  nous  étoit  pof- 
fible,  les  exhortant  tous  à perfévérer  dans  la 
fby  de  jESuS-CHRIST,à  fervir  leurs  Maî- 
tres avec  foûmilîion , & avec  fidelité , à 
fupporter  leurs  peines  avec  patience  : nous 
leur  recommandions  particulierément  d’ex- 
aminér  leur  confcience  le  foir  , & d’ho- 
norer  la  fainre  Vierge  comme  celle  qui 
pouvoir  leur  obtenir  plus  de  grâces  pour 
vivre  chrétiennement , ôepour  fe  défendre 
de  l’Hérefie.  Ceux  qui  parioient  François, 
Latin,  Efpagnol  , ou  Portuguais  furent 
confélfez.  On  vifita  les  malades  dans  leurs 
maifons  & dans  l’Hôpital.  C’eft  tout  ce 
qu’on  pût  faire  en  fi  peu  de  temps  pour 
leur  confolation , eux  n ayant  pas  la  liber- 
té de  venir  à nôtre  bord  pour  entendre  la 
MelTc,  ny  nous  celle  de  la  dire  fur  la  terre. 
Cependant  il  faut  qu’on  nous  ayt  foupçon- 
nez  au  Cap  de  leur  avoir  porté  la  Com- 
munion. Car  deux  de  nos  Peres  revenant  un 
jour  du  yaiffeau  avec  un  Microfeope  dans 
la  main , couvert  de  maroquin  dore , deux 
ou  trois  Habitans qui  fe promenoient  furie 
rivage,  s’imaginèrent,  quec’étoit  le  S.  Sa- 
crement qu’on  portoit  aux  Catholiques 
dans  une  bo’éte.  Ils  s’apprgehérent  du  Père 
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pour  en  fçavoir  la  vérité  5 le  Père  leur  dit  ce 
que  c’étoit,  & pour  les  en  convaincre  les  fit 
regarder  dans  le  Microl'cope.  Alors  un  d’eux 
prenant  la  parole,  je  Pavois  crû,  dit  il, 
Monfieur,  parce  que  je  fçay , que  vous  cftes 
les  plus  grands  ennemis  de  notre  Religion., 
A ces  paroles  nous  nous  prîmes  à fourire, 
& Tans  y répondre  nous  allâmes  droit  à la 
Forterefle. 

Il  ne  me  refte  plus  pour  finir  ce  qui  re- 
garde le  Cap  de  Bonne  Efpérance , que  de 
dire  ce  que  nous  avons  appris  de  l’état  dji^ 
Pais  ; Carquelques-unsdenosPeres  étoient 
chargez  de  s’en  inftruire , tandis  que  les  au- 
tres travailloient  aux  Obfervations.  Dans 
cette  veuë  nous  tachâmes  de  nous  infor-i 
mer  dcM.  Vanderftellen  ,daçs  les  differens 
entretiens  que  nous  eûmes  avec  luy,  de  tout 
ce  qui  pouvoir  contribuer  à ce  defiein  5 & 
nous  times  connoiiTance  avec  un  jeune 
Médecin  deBreflau  en  Siléfie,  nommé  M. 
Claudius,  que  les  Hollandois  entretiennent 
au  Cap  à caufe  de  fa  capacité.  Comme  il  a 
déjà  voyagé  dans  la  Chine  & au'Japon  , 
oïl  il  s’eft  accoûnimé  à remarquer  tout,& 
qu’il  deflincôc  peint  en  perfeétion  les  Ani- 
maux & les  plantes  , les  Hollandois  l’ont 
arrefté  là  pour  les  aider  à faire  leurs  nou- 
velles découvertes  des  Terres , ôc  pour  y 
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travailler  à l’Hiftoirc  naturelle  d’Afrique* 
Il  a déjà  achevé  deux  gros  volumes  in  folio 
de  diverfes  Plantes,  qui  font  peintes  au  na- 
turel , & il  en  a ramalfé  de  toutes  les  efpé- 
ces  qu’il  a eollées  dans  un  autre  volume. 
Sans  doute  que  M.  Van-Kheden  qui  avoir 
toujours  ces  Livres  chez  luy , ôc  qui  nous 
les  ht  voir , a pris  le  deifein  de  donner  bien- 
tôt un  Hortus  jéjricus  au  public, -apres  fon 
Hortus  M*ldharkùs.  Si  CCS  Livres  euflént 
été  à vendre  nous  neuffions  rien  épargné 
pour  les  envoyer  à la  Bibliothèque  du  Roy. 
Comme  ce  fçavant  Médecin  a déjà  fait 
quelques  Voyages  jufques  à fix-vingt  licuës 
avant  dans  les  Terres  vers  le  Nord  ôc  vers 
l’Eft,  pour  y faire  de  nouvelles  découver- 
tes c’eft  de  luy  que  nous  avons-  tiré  tou- 
tes les  connoiffances  que  nous  avons  de  ce 
Pais , dont  il  nous  donna  une  petite  Carte 
faite  de  fa  main  avec  quelques  Figures  des 
Habirans  du  Pays  & des  Animaux  les 
plus  rares  que  j’ay  fait  ajourer  icy.  Voicy 
ce  que  nous  en  avons  appris  de  plus  remar- 
quable. 

Les  Hollandois  ayant  reconnu  qu’un  E- 
tablilTement  en  ce  lieu  feroic  commode 
pour  les  Vaiffeaux , qu’ils  envoyent  tous  les 
ans  aux  Indes , traitterent  avec  les  princi- 
paux Chefs  de  cette  Nation , lefquels  con- 
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fcntirent  pour  une  certaine  quantité  de  Ta- 
bac & d’Eau  de  Vie,  à leurceder  ce  P^s- 
là  & à fe  retirer  plus  avant  dans  les  Ter- 
res. Cet  accord  mt  fait  environ  l’an  1653. 
depuis  ce  tems-là  ils  ont  beaucoup  travail- 
le pour  fe  bien  établir  au  Cap.  Ils  y ont 
à prefent  un  grand  Bourg  avec  un  Fort  de 
cinq  Baftiqns,  qui  commande  toute  la 
Rade.  L’Air  y eft  très  bon  , la  Terre  excél* 
lente  ^ les  Bleds  y croilTent  comme  en  Eu^- 
rope.  On  y a planté  des  Vignes  qui  rap- 
portent un  Vin  très  délicat.  Le  Gibier  S7 
trouve  de  tous  côrez  en  abondance.  NoS 
Officiers  revenoient  de  la  chalTe  avec  des 
Chevreuils,  des  Gazelles,  des  Faifans  & 
quanrité  de  Perdrix  auffi  grofles  que  les 
Gelinotes  de  France.  Il  y en  a de  quatre 
fortes  5 les  Boeufs  & les  Moutons  fe  pren- 
nent plus  avant  dans  les  Terres  chez  les  Sau- 
vages du  Pais  : mais  ce  trafic  eft  réfervé 
finiicment  à ceux  de  la  Campagne  , qui  les 
adiétent  pour  un  peu  de  Tabac , & qui  les 
revendent  après  aux  Habitans  du  Cap , & 
aux  Etra^ers  qui  viennent  y chercher  des 
rafraîchifiemens.  Nous  y avons  vû  des 
Moutons  qui  pefoient  julqü’à  quatre-vingt 
livres , & qui  étoient  de  très  bon  goût. 

On  y trouve  auffi  des  Civetes , beau- 
coup de  Chats  fauvages  , des  Lions  , 
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& des  Tigres  qui  ont  de  très  belles  peaux, 
& Tur  tout  de  gros  Singes  qui  viennent 
quelquefois  par  bandes  de  la  mon»-agne 
de  la  Table  jufques  dans  les  Jardins  des 
particuliers  enlever  les  melons  & les  autres 
Fruits.  Il  y a vers  l’Eft  à neuf  ou  dix 
lieues  du  Cap  une  chaîne  de  montagnes , 
pleine  de  Lions,  d’Eléphans,  & de  Rhi- 
nocéros d’une  grandeur  prodigieufe.  Des 
perfonnes  dignes  de  foy , & qui  ont  voja- 
gé , m’ont  alluré  qu’ils  avoient  trouve  la 
Eicphm  trace  du  pied  d’un  Eléphant  qui  avoitdeux 
prodigieux,  ^ demy  de  diamètre, ôc  qu’ils  avoient 
vu  plulieurs  Rhinocéros  de  la  grolTeur  & 
delà  grandeur  d’un  Eléfantmediocre.  Tout 
ce  que  je  puis  dire  là-delTus , c’eft  que  j’ay 
vû  les  deux  cornes  que  cet  Animal  porte 
fur  le  nez  attachées  enfemble  comme  elles  le 
font  naturellement,  d’une  grandeur jôc 
d’une  péfanteur  qui  me  faifoient  allez  croire 
ce  qu’on  ip’en  rapportoit.  Le  Lieutenant 
du  Château  qui  éroit  du  voyage,  me  dit  que 
le  Rhinocéros  étant  en  furie  enfonce  fa  plus 
, grande  corne  dans  la  terre  en  continuant 
cfpcce  de  fillon  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
ccros.  arrivé  auprès  de  celuy  qui  l’a  frappé.  La 
peau  de  cet  Animal  eft  fi  dure , qu’elle  cft 
a l’épreuve  du  moufquet,  fi  on  ne  prend 
fon  tçms  pour  le  frapper  quand  il  montre 
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le  flanc , feul  endroit  de  fon  corps  oii  il 
puifle  être  blefle  par  les  Armes  à teu , ou 
par  les  Pertuifancs  dont  les  voyageurs  font 
armez.  On  y a vû  des  Chevaux  , & des 
Afnes  d’une  rare  beauté.  Les  premiers  ont  la 
tête  extrêmement  petite , & les  oreilles  affez 
longues.  Ils  font  tout  couverts  de  bandes 
noires  & blanches , qui  leur  prennent  du 
haut  en  bas  de  la  largeur  de  quatre  doigts,  ce 
qui  font  un  effet  fort  agréable.  Jenay  vû 
la  peau  d’un  qu’on  avoittué,  & que  M. 
l’Ambafladeur  a acheté  pour  porter  en 
France  comme  une  chofe  fort  curieufe.  Pour 
les  Afnes,  ils  font  de  toutes  couleurs  ,11s 
ont  une  grande  raye  bleue  fur  le  dos  de- 
puis la  tete  jufqu’a  la  queue , & le  refte 
du  corps  comme  le  Cheval  femé  de  ban- 
des allez  larges  , bleues  , jaunes  , ver- 
- tes  , noires  & blanches  , toutes  fort  vi- 
ves. 

Les  Cerfs  y font  en  fi  gtande  abon- 
dance qu’on  les  y trouve  en  trouppes 
comme  les  Moutons , & j’ay  oüy  dire 
au  Secrétaire  de  Monfieur  lej  Comman- 
deur , & à Monfieur  le  Commandeur 
même,  qu’ils  en  avoient  vû  jufqu’à  dix 
mille  enfemblc,  dans  une  Plaine  qu’ils 
trouvèrent  dans  les  bois.  Il  n’y  a pas 
tant  de  Tigres,  ny  de  Lions  que  de  Cerfs, 
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mais  il  y en  a pourtant  beaucoup,  & je 
n’ay  pas  de  peine  à le  croire  à caulè  au 
grand  nombre  de  peaux  de  ces  animaux 
dont  on  tait  trafic  ,au  Cap  , ils  ne 
s’arrêtent  pas  tellement  dans  les  Bois 

3u’ils  ne  viennent  quclquetois  jufques 
ans  les  Terres  habitées,  ou  ils  attaquent 
tout  ce  qu’ils  rencontrent^ôc  même  ks  nom- 
mes. U en  arriva  un  exemple  pendant  k 
tems  quenous  y fûmes.  Ce  tut Monfieur  le 
Commifiaire  Général  qui  nous  le  conta. 
Deux  hommes  fe  promenant  loin  des  habi- 
tations, aperçurent  un  Tigre.  L’un  rira 
deflûs  éc  le  manqua,  auffitor  le  Tigre  fe 
lançant  fur  luy  le  terrafla  : l’autre  voyant 
l’extrémje  danger  de  fon  camarade , tira  fur 
le  Tigre  blefla  fon  camarade  à la.cuiffei 
cependant  le  Tigre  lânsêtre  blcfié,. quitta 
fa  proye  pour  courir  fur  celuy  cy  5 le  pré- 
miér  s'étant  relevé , vint  à tems  pour  fecou- 
rirfon  amy,.ôctua  le  Tigrc^  On  dit  que 
ces  Animaux  ont  cet  inftiAéf  d’aller  atta- 
quer entre  cent  perfonnes  .celuy  qui  a tiré 
fur  eux , & de  laiffer  tous  les  autres  pour 
s’attacheruniquementà  luy.  Un  mois  aupa- 
ravant il  arriva  un  accident  prefque  fem- 
blable  d’un  Lion  , qui  déchira  un  homme 
avec  fon  Valet , affez  prés  des  Habitations, 
• &qui  fut  tuéluy-mçme  enfuite. 
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Dans  la  Pcchc  qu’on  fit  au  Cap  ,on  prit  pîTcrf* 
quantité  de  très-bons  PoifTons.  Entre  au- 
très  des  Mulets  & de  ces  Poiflbns  qu’on 
appelle  Dorades  en  France , & qui  font  bien 
clirfcrens  de  là  véritable  Dorade , qui  cil 
bien  plus  groffe  & qui  mérite  mieux  de 
porter  ce  nom,  à caufe  de  fa  couleur  jaunâ- 
tre & de  fes  nuances  dorées , qui  la  font 
palTcr  pour  un  des  PoilTons  le  plus  beau  de 
la  Mer.  On  prit  aulli  des  Soles  en  grand 
■nombre , & quelques  T orpillcs.  La  T orpi  1 le 
cil  un  fort  vilain  PoilTon , & fort  mou , qui, 
lorsqu’on  le  pefchc,  a la  vertu  dccanfer  un 
cngourdilfcmcaitàlamarn  ôcaubras.  Nous 
y vîmes  beaucoup  de  Loups  Marins  qui 
paroilTcnt  aflez  bien  nommez.  Il  y a aulfi 
desBinguins.Cefont  de  gros  OyfeauxAqua- 
tilcs,  fans  ailles , qui  font  prefque  toujours 
dans  l’eau , qui  font  véritables  Amphi- 
bics. 

L’an  mil  fix  cent  quatre-vingt  un  le  fieur 
•de  Vandcrllel  établit  une  nouvelle  Colonie 
compofeede  quatre-vingt-deux  Familles  a 
neuf  ou  dix  lieuës  avant  dans  les  Terres, 

& luy  a donné  le  nom  de  HcllcnboK.  Quel- 
ques uns  alTurent  qu’il  y a des  Mines  d’or  au 
Cap.  On  nous  a montré  des  pierres  qu’on 
y a trouve  qui  fcmblcnt  confirmer  cette  o- 
pinion , car  elles  font  pelantes , & avec  le  Cap. 
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Microcofpe , on  y découvre  de  tous  côtez 
de  petites  parties  qui  relTemblenc  à de 
l’Or. 

Mais  nous  n’avons  rien  trouvé  au  Cap 
de  plus  curieux  qu’une  Carre  exaétc  des  en- 
virons nouvellement  découverts  par  les 
Hollandois,  avec  une  relation  Latine  des 
Nations  qui  y habitent.  L’une  & l’autre 
fut  donnée  par  un  homme  digne  dy  foj 
qui  n’y  a rien  marqué  dont  il  n’ait  été  té- 
moin oculaire , & dont  voicy  une  traduc- 
tion exaéte. 

» La  pointe  méridionale  de  l’Afrique  n’eft 
» pas  moins  éloignée  de  l’Europe  que  les 
«mœurs  de  fes  habitansfont  difrcrentes des 
« nôtres.Carces  peuples  ignorent  la  création 
« du  monde,  la  rédemption  des  hommes  ôc  le 
» Myftére  de  la  tres-laintc  Trinité.  Ils  ado- 
„ rent  pourtant  unDieu, mais  la  connoiffan- 
,,  ce qu’ilsen ont  eftfortconfufe.Ils  égorgent 
„ en  ion  honneur  des  Vaches  & des  Brebis , 
„ dont  ils  luy  offrent  la  chair  ôc  le  lait  cnia- 
„ crifice , pour  marquer  leur  reconnoiffance 
, envers  cette  divimté.qui  leur  accorde,  à ce 
„ qu’ils  croyent , tantôt  la  pluye , tantôt  le 
„ beau  tems,  félon  leurs  bcloins.  Ils  n’atten- 
„ dent  point  d’autre  vie  après  celle  cy.  Avec 
,,  tout  cela  ils  ne  laiffent  pas  d’avoir  quelques 

bonnes  qualitez  qui  doivent  nous  empe- 
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cher  de  les  méprifer.  Car  ils  ont  plus  de  " 
charité  & de  fidélité,  les  uns  envers  les  “ 
autres , qu’il  ne  s’en  trouve  ordinairement  “ 
parmy  les  Chrctiens.L’adultéreôc  le  larcin  - 
font  chez  eux  des  crimes  capitaux  àc  qui  « 
fc  puniffent  toujours  de  mort.  Quoyque  ••  . 

chaque  homme  ait  la  liberté  de  prendre  - 
autant  de  femmes  qu’il  en  peut  nourrir,  « 
il  ne  s’en  trouve  pas  un , meme  parmy  les  « 
plus  riches , qui  en  ait  plus  de  trois*  «f 
Ces  peuples  font  partagez  en  diverfo  - 
nations  qui  ont  toutes  la  meme  forme  de  “ habuans 
vivre.  Leur  nourriture  ordinaire  eft  le"  <i“Cap. 
lait  & lâchait  des  troupeaux  qu’ils nou-  “ • 
rilTent  en  grande  quantité.  Chacune  de  Tes  « r 

nations  a fon  Chef  ou  Capitaine  auquel  « ' 

elle  obéît.  Cette  Charge  eft  héréditaire  « 

& pafte  des  pères  aux  enfans.  C’eft  aux  ai-  « 
nez  qu’appartient  le  droit  de  fucccftîon , - 
& pour  leur  conferver  l’authorité  & le  «* 
refpeét,  ils  font  les  feuls  héritiers  de  leurs  « 
pères,  les  cadets  n’ayant  point  d’autre  héri-  « • ^ 
rage,  que  l’obligation  de  fervir  leursaînez.  “ 

Leurs  habits  ne  font  que  de  fimples  peaux  - 
de  Moutons  avec  la  laine  , préparées  avec  « 
l’excrément  de  Vaches  ôc  une  certaine  « 
graifte  qui  les  rend  infupportables  à la  « 
vue  & à l’odorat.  La  prémiére  nation , en  •• 
langage  du  pais, s’appelle  Sonquas,dont  « 
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" voicy  la  rcpréfenration  naturelle.  Les  Eu- 
” ropéans  appellent  ces  peuples  Hotentots , 
•*  peut-être  parce  qu’ils  ont  continuellement 
^ ce  mot  à la  boucnc  lorfqu’  ils  rencontrent 
Leurs  ar-  **  dcs  ctrangcrs.Comme  ils  font  aff  iles,robu- 
mcs.  .»  ftes , hardis  & plus  adroits  que  Tes  autres  à 

* manier  les  armes,  quifontlaZagaye&les 

* flèches,  ils  vont  fervir  chez  les  autres  na- 

* tions  en  qualité  de  foldats , & ainfi  il  n’y 

* en  a pas  une , qui  outre  fes  naturel?  n’ait 

; t..  **  encore  les  Sonquas  qui  compofent  fa  mi- 

lice.  Dans  leur  propre  pais  ils  font  leur 
” demeure  dans  de  profondes  cavernes  & 

' ” quelquefois  dans  aes  maifons  comme  les 
Leur  nour-  autres.  Leur  chafle  à laquelle  ils  font  fort 
titurc  adroits,fait  une  bonne  partie  de  leur  nour- 

” riture  : ils  tuent  des  El^hans,  des  Rhi- 

* nocéros , des  Elans , des  Cerfs , des  Gazel- 
*•  les , des  Chevreuils  , & pluflcurs  autres 

fortes  d’animaux  dont  il  y a une  pro- 
•*  digieuie  quantité  au  Cap.  Us  ramaüent 
auüî  en  certain  tems  le  miel  que  les  Abeil- 
- les  font  dans  les  creux  des  arbres  & des 
« rochers. 

Leur  ivcn.  J’interrornpray  pour  un  moment  cette  re- 
glement fur  lation,  pour  dire  ce  que  nous  avons  vû  nous 
hichofa  de  j^èmes  de  ces  peuples , ou  ce  que  nous  ert 
cigion.  appris  cie  quelques  perfonnes  fort 

furcs.  Les  Hotentots  étant  perfuadez  qu’il 

n’y 
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n’y  a point  d’autre  vie  , ne  travaillent 
eju’aurant  qu’il  faut  pour  pafler  doucement 
celle-^.  A les  entendre  parler , lors  même  Leurs  fen- 
qu’ils  (ervent  les  Hollandois , pour  avoir  un  fur 

{>eu  de  pain , de  tabac  ou  d’eau  de  vie , ils  J^“arvrc  & 
^ regardent  comme  des  Efclaves  qui  cul-  fur  celle  des 
rivent  les  terres  de  leur  pais , & comme  des 
gens  fans  cœur,  qui  fe  renferment  dans  des 
cuaifons  &c  dans  des  Forts  pour  fe  garantir 
de  leurs  ennemis , tandis  que  leur  nation 
campe  en  fureté  par  tout  où  il  luy  plaît , au 
milieu  des  campagnes  & des  plaines  fans 
s’abailTcr  à labourer  les  champs.  Ils  pré- 
tendent par  cette  manière  de  vie  faire  \ oir  ' 
qu’ils  font  les  maîtres  de  la  terre  & les  plus 
heureux  peuples  du  monde , puifqu’ils  font 
les  feuls  qui  vivent  en  liberté  ôc  en  repos , 
en  quoy  ils  font  confifter  leur  bon -heur. 

Lorlque  nous  étions  dans  le  jardin  de  la 
Compagnie,  un  des  principaux  voyant  les 
amitiez  que  les  Chefs  des  Hollandois  nous 
faifoient , vint  à l’Obfervatoire , & y ayant 
rencontré  le  Pere  de  Fontenay , il  luy  pré- 
fenta  deux  Oranges,  luy  difant  en  Portu- 
gais , Ktverendo  Pédre  , Gérai  dos  Ottentots  » ^ 

vojfa  Senhoria  , marquant  par  là  quc  fon 
Capitaine  & fa  Nation  vouloient  nous 
témoigner  la  joye  qu’ils  avoient  de.  nôtre 
arrivée. 
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Qjjel(^ue  bonne  opinion  qu’ils  aycait 
<l*euic-memes  , ils  ménciit  une  vie  miréüa- 
ble.  Ils  font  mal  proprc-s  jufques  à l’exccz, 
& il  femble  qu’ils  s’appliquent  à fe  rendre 
i affreux.  Qj^nd  ils  veulent  fe  parer,  ils  fe 

•'  frottent  laiçte  , le  vifage  & les  mains  de 

la  fuye  de  leurs  chaudières  , ôe  quand  ils 
i , n’en  ont  pas,  ils  ont  recours  à une  certaine 

[ graiffe  noire , qui  les  rend  fî  puants  & fi  hî- 

? deux , qu’on  ne  les  peut  founrir.  Delà  vient 

, que  leurs  cheveux , qui  d’ailleurs  font  na- 

turellement prefqueauffî  cotonnez  que  ceu?: 
L«s  Tête-  des  Nègres,  feréduifent  en  petites  boullcs, 
mens  des  aufauclles  ils  attachent  des  pièces  de  cuivre 
femmes.  OU  de  verre.  Les  plus  conliderabks  parmy 
eux  ajoutent  à cesprnemens  de  grands  cer- 
cles oVvoire  qu’ils  pafTent  dans  leurs  bras 
au  deflus  & au  deffous  du  coude. Leur  nour- 
riture eft  encore  plusfurprenante  : ils  fe  font 
un  mets  délicieux  de  la  vermine  qui  s* engen- 
dre dans  les peauxdontilsfont  revêtus.Nous 
l’avons  vû  plus  d'une  fois  5 fans  cela  nous 
n’euflîons  jamais  pu  le  croire.  Les  femmes, 
outre  cet  habit,  s’entourent  les  jambes  d’in- 
teftins  d’animaux  ou  de  petites  peaux  qu’el- 
' ’ les  taillent  pour  cet  ufage  ; elles  le  font 

pour  fe  garanrir  des  piqucures  d^’épines 
quand  elles  vont  dans  les  bois  , Sc  pour 
avoir  un  remede  toû jours  preft  contre 
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faim  en  cas  de  befoin.  Leurs  atours  font 
plufieurs  chapelets  de  ralfagues , ou  d’os  de 
differentes  couleurs , dont  elles  fe  font  des 
colliers  ôc  des  ceintures, ôcquelqucs  gros  an- 
neaux de  cuivre  qu’elles  portent  aux  bras. 

La  Barbarie  n a pourtant  pas  tellement  Lf«n$Ter- 
cffacé  dans  ces  peuples  tous  les  traits  de  eus  morales, 
l’humanité , qu’il  n y refte  quelque  veftige 
de  vertu  5 ils  font  ndéles,  & les  Hollan- 
dois  les  laiffent  entrer  librement  dans  leurs  , 
maifons  fans  crainte  d’en  être  volez.  On  ■ » 
dit  neanmoins  qu’ils  n’ont  pas  cette  retenue 
à l’égard  des  étrangers , ou  des  Hollandois 
nouveaux  venus , qui  ne  peuvent  les  recon-  ^ -< 
noître  & les  faire  punir.  Ils  fontbien-faifans  j 

ôc  fecourables  5 ils  n’ont  prefque  rien  à eux: 
quand  on  leur  donne  quelque  chofe , fi  el- 
le fe  peut  divifer>  ils  en- font  part  au  pre- 
mier de  leurs  compagnons  qu^ils  rencon- 
trent , ils  les  cherchent  même  à ce  deffein , 

& fe  réfervent  ordinairement  la  moindre 
partie  dé  ce  qu’ils  ont^ 

Qi^and  quelqu’un  eft  convaincu  d’un  cri- 
me  capital  parmy  eux , comme  de  larcin  ou  rc  dont  ils 
d’aduftéré,  le  tapitaine  & les  principaux  puni'îên' 
s’affemblent , & après  avoir  fait  le  procez 
au  criminel , ils  font  eux-mêmes  les  exécu- 
teurs de  leur  Sentence  5 ils  le  tüent  de  coups 
de  bâtons,  chacun  venant  par  ordre  félon 

N ij 
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fon  rang  & fa  qualité  luy  donner  le  ficn , 
après  que  le  Capitaine  par  honneur  a com- 
menec , ou  bien  ils  le  percent  avec  leurs 
Zagaies.  On  dit  qu’ils  {ont  Aftrologues  & 
Hemoriftes , &c  des  gens  dignes  de  foy  nôus 
alTûrérent  qu’ils  connoilfoient  a{fez  bien  le 
Ciel , ôc  qu’ils  dillinguoient  les  Simples , 
même  durant  la  nuit  au  toucher  & à l’o- 
dorat. Ils  font  jaloux  de  leur  liberté  iuf- 
ques  à l’exccz.  Monlieur  le  Commanaeur 
nous  dit  qu'il  en  avoit  voulu  apprivoifer 
un  en  le  faifantfon  domeftique  de  jeunef- 
fe  : quand  il  fut  grand , il  fallut  luy  donner 
fon  congé,  qu’il  demanda  avec  inftance, 
difant  qu’il  ne  pouvoit  s’affujettir  à la  gê- 
ne d’une  vie  réglée,  que  les  Hollandois 
& femblables  nations  etoient  les  Efclavcs 
de  la  terre,  ôcque  lesHotentotsen  étoient 
les  maîtres,  qu’ils  n’etoient  point  contraints 
d’avoir  continuellement  le  chapeau  fous  le 
bras  & d’obferver  cent  coutumes  incom- 
modes , qu’ils  mai^eoient  quand  ils  a- 
voient  faim  , fans  (uivre  en  cela  d’autres 
régies  que  celle  de  la  nature.  Au  refte  ils 
font  gais,  vifs  , brufqucs  dans  leurs  paro- 
les, & paroilfent  avoir  de  l’efprit, 

Ils  ont  des  coutumes  tres-bizarres.  Qirand 
une  femme  a perdu  fon  premier  mary,  elle 
doit  dans  la  (uitc  fe  couper  autant  de  join- 
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turcs  de  doigts  en  commençant  par  le  pe- 
tit , qu’elle  le  remarie  de  lois.  Les  hom- 
mes fc  font  demy-Eunuques  de  jeunelTe , 
prétendant  que  cela  fert  beaucoup  à con- 
lerver  & augmenter  l’agilité  ; ils  jlont  tous 
ou  ChalTeurs  ou  Bergers  j ceux-là  habitent 
dans  des  cavernes  Ôc  vivent  de  leur  chaf- 
fe , ceux-cy  fe  nourrirent  de  leurs  trou- 
peaux & de  leurs  laiétages  : ils  logent  dans 
des  cabanes  faites  de  branches  d’arbres , 
couvertes  de  peaux  & de  nattes  en  forme 
de  tentes , la  porte  en  eft  fi  bafie  qu’on  n’y 
peut  entrer  qu’à  quatre  pieds  , & la  cou- 
verture fi  peu  élevée  qu’on  ne  peut  s’y  te- 
nir debout.  Qiutreoucinq  familles  logent 
dans  une  de  ces  Cafés  qui  n’a  qu’environ 
cinq  ou  fix  pas  géométriques  de  tour  , le 
feu  s’y  fait  au  milieu , & les  appartemens 
ne  font  diftinguez  que  par  des  trous  creu- 
fez  en  terre  de  deux  pieds  de  profondeur. 
Pourfuivons  préfentement  la  relation  que 
nous  avions  interrompue. 

La  deuxième  Nation  eft  celle  des  Na-  •* 
maquas,  dont  vous  voyez  icy  la  figure.  « 
Nous  la  découvrîmes  la  prémiérc  foTs  « 
l’an  1682.  nous  entrâmes  dans  leur  villa-  . 
ge  , ôc  envoyâmes  à leur  Capitaine  par  .. 
quelques-uns  des  CafFres  qui  nous  1er-  « 
voient  de  guides  ^ du  Tabac , une  PijK , ** 

N iij 
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” de  l’eau  de  vie , un  couteau  & quelques 
” gnu  ns  de  Corail..  Ce  Capitaine  agréa 
” nos  petits  préfens  , ôc  nous  envoya  par 
**  reconnoi {Tance  deux  moutons  gras , dont 
" la  queue  pcfoit  chacunejplus'  de  vingt  li- 
»*  vres , avec  un  grand  vale  plein  de  lait , 
» ôc  une  certaine  herbe  qu’ils  appellent 
» Kanna,  c’eft  apparemment  cotte  plante 
Tameufe  que  les  Chinois  appellent  Ginf- 
feng  : car  Monfieur  Claudius  qui  en  a vu 
à la  Chine,  alTûre  qu’il  en  avoit  trouvé 
deux  plantes  au  Cap  , ëc  nous  en  a fait 
voir  la  figure  toute  entière  qu’il  avoit  pein- 
te au  natift-el  ôc  que  Moniieur  Thevenot 
m’a  fait  voir  depuis  peu  de  h manière  que 
vous  la  voyez  gravee  avec  les  Sonquas. 

• Ils  ufent  du  Kanna  auflî  fréquemment  que 

* les  Indiens  font  du  Bétel  ôc  de  l’AreKa. 
« Le  lendemain  un  de  leurs  Capitaines  vint 
>»  nous  trouver  ; c’étoit  un  homme  que  fa 
..  grande  taille  ôc  un  certain  air  de  nerté, 
” qui  paroifToit  fur  fon  vilàge , faifoit  ref- 
**  peèfer  des  fiens  j il  ménoit  à fa  fuite  cin- 
" quante  jeunes  hommes  , avec  autant  de 
” femmes  ôc  de  filles.  Les  hommes  por- 
” toient  à la  main  chacun  une  flutte  d’un 
" certain  rozeau  , tres-bien  travaillée,  qui 
” rendoit  un  fon  affez  agréable.  Le  Capir 
- taine  leur  ayant  fait  figne , ils  fe mirent  à 
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joüer  tous  enfemblc  de  ces  inftrumens , * 
aul’quels  les  femmes  & les  filles  mè-  * 
loient  leurs  voix  ôc  le  bruit  qu’elles  fai-  ^ 
foient  en  frappant  desmains.  Ces  deux  " 
troupes  de  gens  s’étoient  rangées  en  deux  • 
cercles  renfermez  l’un  dans  l’autre.  Le  • 
jremier  ^ qui  étoit  extérieur  & formé  par  • 
es  hommes , entouroit  le  fécond  ou  ce-  • 
uy  des  femmes , qui  étoit  intérieur.  Les  • 
uns  & les  autres  dançoient  ainfi  en  rond,  « 
les  hommes  tournant  à droit  & les  fem-  « 
mes  à gauche,  tandis  qu’un  vieillard  qui  • 
fe  tenoit  debout  au  milieu  d’yeux  un  bâ-  «• 
ton  à la  main , battoit  la  mefure  & ré-  - 
gloit  leur  cadence.  Leur  Mufique  enten-  * 
duc  de  loin  paroilfoit  agréable , & me-  • 
me  affez  harmonieufe  j mais  pour  leur  « 
dance  elle  n’avoit  rien  de  régulier  , ou  • 
plutôt  ce  n’étoit  qu’une  confufion.  Ces  « 
Naraaquas  font  en  grande  réputation  « 
parmy  ces  nations , ôc  font  eftimez  bra-  „ 
ves , guerriers  6c  puilfans,  quoyque  leurs  „ 
plus  grandes  forces  ne  paflent  pas  deux  , 
mille  hommes  portans  les  armes.  Ils  font  « 
tous  de  grande  taille  6c  robuftes  j ils  ont  „ 
un  bon  icns  naturel  ; 6c  lors  qu’on  leur  „ 
fait  quelque  qiieftion  , ils  ne  répondent  ^ 
qu’aprés  avoir  bien  pefé  leurs  paroles  , „ 
6c  routes  leurs  réponfes  font  .courtes  6c 
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* acxrompagnccs  de  gravite.  Us  rient  rarc- 

* ment  ôc  parient  fort  peu  j les  femmes  pa- 

* roilTent  artificieufes , 6c  ne  font  pas  à beau- 

* coup  prés  fi  graves <juc  les  hommes. 

* La  troifiéme  Nation  eft  celle  des  Ubi- 
" quas.  Ils  font  Larrons  de  profelfion,  ôc 

* volent  les  Africains  aufli  bien  que  les 
''Etrangers.  Quoy qu’ils  ne  puilTent  pas* 

* mettre  cinq  cent  hommes  iur  pied , il 
»»  n’cft  pas  ailé  de  les  détruire , parce  qu’ils 

* fc  retirent  dans  des  Montagnes  inaccef- 
» fibles.  Les  Gouriquas  font  la  quatrième 

* Nation  qui  n’cft  pas  fort  étendue.  Les  Ilaf- 
fiquas  font  la  cinquième , ils  le  font  da- 

<^vantagc:  ils  font  riches  &puiffans,  peu 
.V  verfez  dans  le  métier  de  la  guerre  j au- 
,►  contraire  de  la  fixiéme  Nation , je  veux 
^ dire  des  Gouriquas  qui  font  grands  Guer- 
^ tiers.  La  feptieme  Nation  eft  celle  des 
„ Soufiquas,  ôc  les  Odiquas  font  leurs  AL 
„ liez. 

On  voit  dans  les  grandes  Rivières  un 
Animal  monftrueux,  qu’on  apelle  Vache- 
marine  J & qui  égale  le  Rhinocéros  en 
grandeur , fa  chair  ou  pour  mieux  dire  fon 
lard  eft  bon  à manger , ôc  le  goût  en  eft 
fort  agréable.  J’en  ay  mis  icy  la  figure. 
Pour  ce  qui  eft  des  Arbres , des  Plantes , ôc 
des  Fleurs , il  y en  a une  infinité,  ôc  de  très 
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turieufes  ) tant  pour  leur  beauté  que  pour 
leurs  vertus  particulières. 

Dans  le  voyage  qu’on  a fait,  qui  a duré  com- 
cinq  mois  entiers , ona  pénétré  vers  le  Nord  œanacurdu 
jufqu’au  Tropique.  C’eft-à-dire  qu’on  a 
découvert  deux  cent  lieues  de  Pais  , mar-  ies  r«rc$a- 
chant  toû jours  à dix,  ou  douze  lieues  de  “ôtte 
la  Mer  Occidentale.  M.  le  (Commandeur 
Vanderftcll  y étoit  en  perfonne , accom- 
pagné de  cinquante- huit  hommes  bien  ar- 
mez. Il  fit  fuivre  fa  Calèche , & quarante 
Chariofs,  avec  vingt-huit  Chevaux,  trois 
cent  Mourons , ôc  cent  cinquante  Bœufs. 

Ces  derniers  portoient  le  bagage , & traî- 
noient  les  chariots  , & les  Moutons  fer- 
voient  à nourrir  les  Voyageurs.  Il  partit 
avec  fa  Troupe  du  Cap  de  Bonne  Efpéran- 
cc  fur  la  fin  du  mois  de  May , qui  eft  le 
tems  d’hiver  en  ce  Païs5il  choifir  cette  faifon 
pour  ne  pas  manquer  d’eau  & de  fourage 
par  ks  deferts  qu’il  falloir  traverfer.  On  a 
découvert  quelques  Nations  différentes 
vers  le  vingt- huitième  dégré  de  latitude,  qui 
habitent  un  Pais  agréable , & abondant  en 
toutes  fortes  de  fruits  & d’animaux.  Avant 
que  d’y  ârriver  , on  trouva  quantité  de 
déferts  & de  montagnes  , dont  une  étoit  fi 
haute , que  M.  le  Commandeur  nous  afiura 
qu’on  avbit  été  quarante  jours  à monter  au 
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fommmet.  Ils  penferent  tous  mourir  defoif. 
avec  leurs  animaux , ôc  coururent  fouvent 
rife^ued’etre  dévorez  par  les  Bêtes  fauvages 
qu’ils  rencontroient  en  troupes,  II  eût  luy- 
mème  bien  de  la  peine  à le  fauver  d’ui» 
Rhinocéros  d’une  grandeur  énorme  qu’il 
vit  à trois  pas  de  luy  tout  preft  à le  déchirer, 
s’il  ne  l’eut  évité  en  fe  jettant  à l’écart , & 
fe  dérobant  à la  veue  de  cet  animal , qui  le 
chercha  long-tems  pour  le  mettre  en  piç- 
ces. 

Mais  quand  on  fiit  arrivé  au  vingt-fep- 
tiéme  degré  de  latitude  à dix  ou  douze 
lieues  des  côtes  de  l’Océan  j on  rencontra 
une  Nation  fort  nombreufe , ôc  beaucoup- 
plus  traitable  que  toutes  celles  qu’on  avoir 
trouvé  jufqu’alors.  Comme  M.  Vander- 
ftell  avoir  amené  avec  luy  deux  Trom- 
pettes , quelques  Hautsbois , ôc  cinq  ou  fii^ 
.Violons.  Des  qu’ils  eurent  entendu  le  fon 
de  cesinftrumènsjils  vinrent  en  fouie,  & 
firent  venir  leur  mufique  compoféç  de  prés 
de  trente  perfonnes,  qui  avoient  prelquc 
tous  des  inftrumens  oifFérens.  Ceiuy  du 
milieu  avoir  une  efpece  de  Cornet-à-Dou- 
quin  fort  long , ôc  fait  d’un  boyau  de  Bœuf 
léché  ôc  prép  aré  : les  autres  avoient  des  fla- 
geollets  oc  aes  flûtes  faites  de  cannes , dç 
fopgueur  ôc  de  grolTeur  différentes.  Ils  pçrr, 
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ccnt  ces  inftrumens  à peu  prés  comme  les 
les  nôtres,  mais  avec  cette  différence  qu’il 
n’y  a qu’un  trou  qui  va  d’un  bout  à l’au^ 
tre , qui  eft  beaucoup  plus  larec  que  ce- 
luy  clés  flûtes  & des  flageolets  , dont 
on  fe  fert  communément  en  France.  Pour 
les  accorder  enfemble , ils  fe  fervent  d’un 
cercle  qui  a une  petite  ouverture  au  milieu, 
qu’ils  avancent , ou  qu’ils  reculent  dans  le 
tuyau  par  le  moyen  d’une  baguette , fé- 
lon le  ton  qu’ils  veulent  prendre.  Ils  tien- 
nent leur  inftrument  d’une  main , & de 
l’autre  ils  ferrent  leurs  lèvres  contre  l’inf- 
trument  ,afin  que  le  fouffle  entre  tout  dans 
le  tuyau.  Cette  mufique  eft  Ample , mais 
elle  eft  harmonieufe.  Celuy  qui  y préAde 
apres  avoir  fait  prendre  à tous  les  autres 
MuAciens  le  ton  de  leur  inftrument  fur  ce- 
luy du  cornet  à bouquin,  qui  eft  auprès  de 
luy,  il  donne  l’air  qu’il  faut  jouer,  &bat 
la  mefure  avec  un  grand  bâton,  qui  peut 
être  vû  de  tout  le  monde. 

La  rauAque  eft  toûjours  accompagnée  de 
dances,  qui  conAftent  dans  desfauts,  & 
de  certains  mouvemens  de  pieds,  fans  for- 
tir  du  lieu  où  ils  font.  Les  femmes  & les 
filles  , faifant  un  grand  cercle  autour 
des  danceurs  , battent  feulement  des 
mains  6c  quelquefois  des  pieds  en  cadence. 


Leur  mo« 
(ique,  leurs 
inîlcumcns  > 
& leur  dtn- 
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Les  joüeurs  d’inftrumens  font  les  feuls  qui 
changent  de  place  en  danfant  ,*à  l’cxcc- 
prion  du  Maître  de  Mufique  qui  fe  tient 
debout  fans  fc  rcmiier  pour  régler  les  ac- 
cords & la  cadence. 

Les  hommes  font  bien  proportionnez  & ' 
robuttes  j ils  ont  de  grands  cheveux , qu’ils 
lailfent  flotter  fur  les  épaules.  Leurs  armes 
font  la  Flèche  & la  Zagaye , qui  a quelque 
rapport  avec  la  lance,  leur  vêtement  con- 
flue dans  un  long  manteau  de  peau  de  Ti- 
gre , qui  defeend  jufqu’aiix  talons.  Parmi 
eux  il  s’en  trouve  d’auflî  blancs  que  les 
Européans , mais  ils  fç  noircilfent  avec  de 
la  graifle  & de  la  poudre  d’une  certaine 
pierre  noire , dont  iis  fe  frottent  le  vifage 
& tout  le  corps.  Comme  il  y a beaucoup 
de  Simples  ^ fort  rares  de  toutes  fortes 
dans  leurs  campagnes  & dans  leurs  Forets, 
ils  font  tous  Herboriftes.  Plufleurs  fe  con- 
noiflent  fort  bien  en  minéraux , qu’ils  fea- 
vent  fondre  ôc  préparer  , mais  ils  ne  les 
eftiment  pas  beaucoup.,  peut-être  parce 

au’il  y a une  grande  quantité  de  Mines 
’Or  , d’Argcnt , ôc  de  cuivre  dans  leur 
Pais.  Leurs  femmes  font  naturellement 
fort  blanches  j mais  afin  de  plaire  à leurs 
Leur» ha  noirciflcnt  comme  eux.  Cel- 

biiicmcns.  les  qui  font  mariées  ont  le  delTus  de  U 
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tète  rafc , & fur  les  oreilles  de  grandes  co- 
quilles pointues.  Elles  le  couvrent  de 
peaux  de  Chars-Tieres  quelles  fe  lient  au- 
tour du  corps  avec  des  courroyes.  Cette  Na- 
tion fait  grand  état  d’une  certaine  moiiclle 
de  pierre,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  le  cœur 
de  certains  rochers,  aflez  dure  & d’une  cou- 
leur fort  obfcure.  L’expérience  leur  a ap- 
pris que  ce  minéral  eft  d’une  mervcilleufe 
vertu  pour  faire  délivrer  les  femmes  quand 
elles  font  en  travail  d’enfant , &c  pour  fai- 
re mettre  bas  leurs  Vaches , leurs  Brebis  & 
leurs  Chèvres.  Quand  lc«  Hollandois  fi- 
rent fauter  avec  une  Mine  un  grand  ro- 
cher , où  il  s’en  trouva  beaucoup  qu’on 
emporta,  ils  en  témoignèrent  du  chagrin 
& s’en  plaignirent  comme  fi  on  leur  eût 
enlevé  un  grand  Tréfor.  A mon  retour  on 
me  donna  un  morceau  de  cette  efpéce  de 
minéral  avec  quelques  autres  qu’on  a trou- 
vez dans  ce  Païs. 

On  trouve  encore  diverfes  fortes  d’ani- 
maux & d’infeéfes  , dont  voicy  les  prin- 
cipales Figures.  Le  premier  eft  un  Ser- 
pent qui  a des  cornes  , appellé  Cerafte  , 

3u’on  n’avoit  point  vu  jufqu’à  préfent, 
ont  le  venin  fft  extraordinairement 
dangereux.  Le  fécond  eft  un  Caméléon 
qui  prend  toutes  fortes  de  couleurs  , & 
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dont  le  cry  rcffemblc  à celuy  d’un  Chat- 
Le  troifiéme  eft  un  Lézard.  Quand  on  le 
frappe  il  fe  plaint  comme  unenfant  qui  pleu- 
re, & fe  mettant  en  colcre , il  drcllc  les  é- 
ailles , dont  il  eft  tout  hérilTé.  Sa  langue 
eft  bleuâtre  & fort  longue  , & lorfqu^on 
l’approche  on  l’entend  louftler  avec  beau- 
coup de  violence-  On  y trouve  aulïî  u» 
autre  Lézard  marqué  de  trois  croix  blan- 
ches , dont  la  morfure  n eft  pas  fi  dangcrcu- 
fe  que  celle  du  premier. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  on  voir 
alfez  que  cette  partie  de  l’Afrique  n’eft  pas 
moins  peuplée,  moins  riche  ny  moins  fer- 
tile en  toutes  fortes  de  fruits  & d’ani- 
maux, que  les  autres  déjà  découvertes, 
quoy  qu’on  l’ait  négligée  fi  long- 
tems.  Les  peuples  qui  l’habitent  ne  font 
ny  cruels  ny  farouches , ôc  ils  ne  man- 
quent ny  de  docilité  ny  d’cfprit.  On  le  rc- 
connoît  mieux  chaque  jour  par  le  com- 
merce que  les  Hollandois  entretiennent 
Le  mil-  avec  eux.  Mais  leur  grand  malheur  , ôc 
peupksido-  ^6  fçauroit  affez  déplorer,  c’eft  que 

litres,  & le  tant  de  nations  fi  nombreufes  n’ont  nulle 
'tt’ra  ^^oniï’oil^ance  du  vray  Dieu  , & que  per- 
a de  les  con-  fonne  ne  fe  met  en  état  de  les  inftruirc- 
Tarir.  Qn  va  à la  vérité  dans  toutes  leurs  terres, 
ôc  on  les  vifite  chez  eux  jufques  dans  leun- 
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plus  failles  Forets,  on  traverfe  leurs  dé- 
icrts  Brûlans,  & on  furmonre  leurs  mon- 
tagnes les  plus  efearpees  avec  beaucoup 
de  fatigue,  de  déperue  & de  péril.  Mais 
tout  cela  ne  fc  fait  que  pour  découvrir 
leurs  Mines , pour  connoître  l’abondanoc 
de  leurs  Provinces  , pour  apprendre  leurs 
fecrets  , & la  vertu  de  leurs  (impies  , & 
pour  s’enrichir  de  leur  commerce.  Cette  en- 
treprife , à la  vérité , & l’éxécution  d’un  def- 
fein  (i  grand  & b difficile , feroit  trcs-loüa- 
ble,(i  le  zélé  du  falut  de  leurs  âmes  y avoit 
un  peu  de  part , &(i  en  trafiquant  avec  eux , 
on  leur  enfeignoit  le  chemin  du  Ciel  & 
les  véritez  éternelles. 

Des  Millionnaires  zélez  qui  regardc- 
roient  ces  peuples  comme  rachetez  du  Sang 
de  JesvS-Christ  , ôc  au(C  capables,  tout 
fauvages  qu’ils  font  , de  glorifier  Dieu 
dans  l’éternité  . que  les  nations  les  plus 
polies , iferoient  bien  néceffaircs  dans  cette 
partie  reculée  de  l’Afrique.  Ils  aideroicnc 
prémiérement  les  Catholiques  du  Cap , 
qui  font  plufieurs  années  (ans  Meffes  nj 
Mcremens  , faute  de  Prêtres.  Ils  inftrui- 
roient  en  meme-tems  les  Hottentots , déjà , 
connus , & d’autant  plus  faciles  à gagner 
a Jesvs-Christ,  qails  n’ont  aucun  vice 
confidérable  qui  les  détourne  du  Chriftia- 
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Départ  du  fiifiTic.  Dans  la  fuite  on  pourroit  pénétrer 
Capde Bon-  |ufques  chcz  Ics  peupks  les  plus  éloignez , 
ce.  dont  on  ameneroitlans  doute  plusieurs, avec 

la  grâce  de  DieUjà  la  Bergerie  du  Sauveur. 

Voilà  les  particularitcz  du  Cap , que 
nous  y avons  apprîfcs  pendant  nôtre  féjour. 
On  avoir  réfoîu  de  lever  Tancre  le  dixième 
de  Juin  , tout  le  monde  étoit  embarqué 
pour  cela  des  le  matin , mais  nous  ne  pû- 
mes fortir  faute  de  vent.  Le  lendemain 
feptiéme  un  petit  vent  de  Nord  s'étant 
levé  , nous  ^pareillâmes  ôc  mîmes  à la 
voile  fur  les  Icpt  heures,  & après  avoir  un 
peu  louvoyé  pourpalfer  la  queue  du  Lion, 
nous  doublâmes  le  Cap  fans  aucune  diffi- 
culté. On  affiîre  que  cet  endroit  eft  im  des 

f)lus  dangereux  détour  TOcéan.  Eneffer 
es  Mers  y font  fort  grolfes  , & quand  on 
a le  vent  contraire  il  y a toûjours  du  pé- 
ril : mais  nous  n’y  en  trouvâmes  aucun, grâ- 
ces à Dieu , parce  que  nous  avions  un  vent 
favorable.  Il  eft  vray  que  nous  eûmes  roii- 
jours  de  fort  grolfes  Mers , & cjue  nôtre 
Vailfeau  fatiguoic  beaucoup  par  les  grands 
roulis, qui nenous  permettoicnt  pas  d’être' 
debout  , ny  même  allis  fans  nous  tenir  à 

Quelque  chofe , êc  beaucoup  moins  encore- 
e repofer  la  nuit.  Cependant  nous  nous 
confolions  aifément , parce  que  nous  fai- 
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fions  beaucoup  de  chemin  avec  ces  gros 
vents  d’Oüeft  & de  Sud-Oüeft.  Cela  du- 
ra environ  dix-huit  jours , pendant  lefquels 
on  fit  prés  de  fept  cens  lieues.  Nous 
en  euffions  fait  encore  davantage , fans  les 
couransjCiue  nous  rencontrâmes  auprès  de 
' rifle  de  Madagafcar  , & qui  étoienc  con- 
traires.- Nous  avions  d’abord  couru  iuf- 
ques  au  trente  - feptiéme  dégré  mériaio-  ‘ 
nal , afin  de  trouver  les*  vents  d’Oüeft  , 
parce  que  dans  la  faifon  , où  nous  étions , 
ils 'y- régnent  d’ordinaire.  Cependant  en- 
viron ce  tems-là , c’eft-à-dire  le  feiziéme  fur 
les  onze  heures'  du  matin  , à la  hauteur  . 
de  trente- fix  dégrez  vers  le  Midy  , comme  tre toujours 
nous  allions  affez"  vite  avec  un  temsfavora-  g“- 
blc , tout  à coup  le  vent  changea  bout  pour  de- 
bout , & tomba  fur  nos  voiles  comme  pour  gré  dejati- 
nous  faire  reculer  ^ avec  tant  de  violence, 
que  nous  penfames  démâter  de  tous  nos 
Mats.  On  eût  bien  de  la  peine  à revi- 
rer de  bord , & à mettre  le  vent  dans  les 
voiles.  Le  Baron  de  Saint  Martin  nous  a- 
voir  averti  de  dire  à nos  Pilotes , qu'il  ne 
faloit  élever  vers  le  Sud  que  le  moins  que 
l’on  pourroit , & que  dés 'que  nous  trouve- 
• rions  les  vents  d’Oiieft , il  falloir  s’en  fervir, 

Ôc  portera  l’Eft  droit  à la  route.Il  nousaiTû- 
sa  que  lesHollandois  avoient  remarqué, que 
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plus  on  prcnoit  du  Sud , plus  on  trouvfMC 
de  vcnrs  violcnrs,  ôc  que  quclquclois  ils 
changeoien’"  fi  promptement  de  la  Poupe  à U 
Proue , qu'ils  avoient  eu  plufieurs  lois  leurs 
voiles  cntoncées,&  leurs  maf^s  rompus.  Mais 
Vigilance  n’c’^oit  pos  bcfoin  de  donner  ce  dernier 
ders  d?  avis  à Monfieur  de  Vaudricourt  : il  n’y  eut 
vaifleau.  jamais  un  Capi»’aine  plus  vigilant  ny  plus 
applique.  Et  bien  nous  en  prit  , fur  tout 
ce  jour  là  5 car  fi  l’Equipage  n'eût  pas  étç 
à lerte  & les  Officiers  fur  le  font  , nous 
euffions  couru  grand  rifque  de  perdre  du 
moins  nos  mâ^^s  & nos  voiles. 

On  voit  alfez  par-là  , qu’il  ne  faut  pas 
aller  vers  le  Sud  que  le  moins  que  Ton 
pourra , & que  fi  on  trouve  dés  la  hauteur 
du  Cap  les  vents  d’Oüeft  , il  faut  faire 
fa  route , fans  fe  mettre  en  peine  d’élever 
davantage,  à caufe  de  la  faiion  d’hyver  £c 
des  accidcns  dont  je  viens  de  parler  , 
qu’on  ne  peut  guère  éviter  fans  cette  pré- 
caution. Il  n’en  efi:  pas  de  merne  au  re- 
tour , comme  nous  l’éprouvâmes  par  le 
travers  de  l’Ifle  Maurice  , ie  Pavois 
auffi  entendu  dire  à Monfieur  l’Ambaila- 
Renurque*  Pilote  Hollandois  que  nous 

pour  ceux  primcs  a Batavia,  pour  nous  mener  a biam, 
qui  partent  Il  difoit  que  dans  la  faifon  d’Eté  , que 
ulïnder'*  ^ous  prénions  pour  retourner  au  Cap , il 
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ÉiDoit  élever  beaucoup  vers  le  Sud , jufqu*à 
ta  hauteur  de  trente-cinq  à trente-fix  degrez 
pourfe  garantir  de  certains  coups  de  vents 
furieux , qu’on  fent  ordinairement  prés  des 
Iflcs  Maurice  & de  Madagafcar  j que  ces 
vents  font  comme  des  Ouragans , qui  met- 
tent en  grand  danger  les  meineursVailTeaur. 
Cet  averti  ifement  étoit  fort  fage  , & deux 
viokns  orages  que  nous  avons  effuyez  dans 
les  mêmes  endroits , comme  je  lediray  en 
■fon  lieu  , nous  ont  a(Tcz  fait  voir  qu’il 
étoit  véritable. 

Je  vous  ay  d^'a  fait  remarquer  qu’on 
nous  avoit  fait  elpérer  inutilement , qu’a- 
prés  avoir  pa(fé  la  Ligne  nous  trouverions 
a la  hauteur  de  lîx  ou  fept  dégrez  Sud,  des 
vents  favorables  qui  nous  méneroient  au 
Cap  de  bonne  Efperancc.  Nous  ne  fûmes 
-pas  moins  trompez , après  avoir  doublé  le 
Cap , dans  l’attente  des  vents  d’Oüeft  , 
qu’on  nous  avoit  promis  avec  tant  d’af- 
lurance , iî  nous  élevions  jufques  au  tren- 
te-fixiéme  ou  trente- feptiéme  dégré  Sud. 
Nous  fuivîmes  ces  inftruéfions , mais  on 
trouva  que  les  avis  du  Baron  Van-Rhéden 
étoient  véritables  , lorfqu’il  nous  alTùroit, 
que  leurs  Pilotes  avoient  remarque  depuis 
quatre  ou  cinq  ans,  que  les  faisons  & les 
vents  étoient  extrêmement  changez  , Sc 

P ij 


II5 


VOYAGE 


L»  Dunet- 
le  c'cft  U 
plus  haute 
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On  fait  des 
prières  pour 
obtenir  un 
vent  favoia. 
blc. 


qu'il  ne  falloir  guère  fc  fier  aux  expérien^' 
CCS  paflecs  , mais  naviger  avec  beaucoup 
de  précaution. 

Comme  nos  Pilotes  régloient  leur 
courfe  fur  les  mémoires  qu’on  leur  avoit 
donnez  en  France,  ^s  allèrent -jufqucs  au 
trcntc-feptiémc  déeré  de  latitude  Sud  6c  au 
delà,  pour  feconlerver  les  vents  d’Oüeft^ 
mais  ce  ftit-là  que  nous  les  perdîmes  3 car 
les  ayant  rencontrez  dés  nôtre  départ  du 
Cap , ils  nous  manquèrent  au  trcntc-qua- 
tricme  dégré.  Ils  devinrent  même  fi  contrai r 
rcs  6c  fi  torts,  que  nous  n’avions  point  vû 
la  Mer  fi  grolfe.  qu’elle  étoit  alors.  C’étok 
yéritableraentacs  montagnes  & des  abîmes 
d’eau.  'Nous  reçûmes  de  fi  grands  coup? 
de  Mer  cpntre  le  V^ilfeau , qu’ils  faifoient 
preCqu’autant  de  bruit  qu’un  coup  de  ca- 
non , de  forte  qu’il  eût  couru  grand  rifquc 
de  s’ouvrir  s’il  ji’eût  été  bon  , 6c  fi  ce 
tems  eût  encore  duré  plufieurs  jours.  Les 
vagues  étoient  fi  hautes  & fi  agitées  qu’el- 
les paffoiçnt  par  deffus  la  Dunette , 6c  jet- 
toient  entre  les  Ponts  plufieurs  tonneaux 
d’eau  à la  fois , ce  qui  incommodoit  & far 
tiguoit  fort  l’Equipage. 

Au  bout  de  nx  ou  fent  jours , ces  vents 
fe  calmèrent  un  peu  à la  vérité , mais  ils 
redevinrent  contraires.  Ce  qui  nous  obligea 
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.d’avoir  recours  à la  Taintc  Vierge , à la- 
/quelle  tout  l’Equipage  fit  une  neuf-vaine , 
pour  la  prier  de  nous  obtenir  un  bon  vent, 
parce  que  ayant  été  prés  de  quinze  jours 
ians  avancer,  on  apprehendoit  d’etre  obligé 
,de  relâcher  à la  cote  de  Malabar , ou  à riile 
4eCeilon,ou  du  moins  d’arriver  trop  tard 
à Batavia , pour  faire  cette  année  le  voyage 
de  Siam.  Nous  avions  d’autant*  plus  lujct 
de  craindre  ce  retardement,  que  nous  com- 
4nencions  à avoir  bien  des  malades , tant  à 
caufe  du  mauvais  tems , que  de  la  mauvai- 
fe  nourriture  de  l’Equipage,  dont  les  vivres  maUdic 
commençoient  à fe  gâter.  Il  y eut  juf-  ff  ">«  dans 
que’à  foixante  malades  à la  fois , depuis  le  ^ ^^‘**F*S'* 
Cap  jufqucs  à Batavia , la  plufpart  attaquez 
du  feorbut,  maladie  qui  leur  pouriffoit  les  • ' 

jambes , la  bouclic , &c  leur  faifoit  tomber 
les  dents.  Ce  fut  alors  que  nous  eûmes  une 
belle  occafion  de  travailler  au  falut  de  ces 
pauvres  affligez.  Nous  fîmes  tout  ce  que 
nous  pûmes  pour  les  foulager  fpiritiielle- 
ment  dans  leurs  maux , en  leur  apprenant  à 
en  faire  un  bon  ufage.  Il  étx)it  aile  de  les  ré- 
foudre à fe  réfigner  à la  volonté  de  Dieu, 
dans  les  violentes  douleurs  qu’ils  endu- 
roient , fur  tout  quand  on  les  penfoit  5 
les’ Chirurgiens  étant  obligez  de  cou- 
per  Ifs  gencives Jjuf^ues  au  palais , &:  leur  ScmXcï 
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foire  laver  ertfuire  la  bouche  avec  du  vinai- 
gre ou  de  l’eau  de  vie , pour  arrêter  la  pour- 
riture & empêcher  la  gangrené.  Nous 
étions  quelquefois  furpris  de  voir  la  tran- 
quillité , oîi  ils  éfoient  au  milieu  de  leurs 
peines , leur  indifférence  pour  la  fanté  ou 
pour  la  maladie , pour  la  vie  ou  pour  la 
mort  5 ne  fouhairant  au  monde  que  Tac* 
complilTement  de  la  volonté  de  Dieu.  Ils 
faifoient  paroi tre  tant  d’empreffement  pour 
entendre  la  Mcffe  & pour  communier,  que 
fe  foifant  porter  fur  le  Pont  par  leurs  cama- 
i>eut  w-  rades  , on  les  voyoit  tomber  en  foiblcflc , 
îïrokw'*'”  ^ retourner  contens  , quoyque  plus 
malades , après  avoir  fotisfait  à leur  devo- 
feconvcitif-  fion.  C’étoît  fans  doute  une  grande  con- 
iblation  pour  nous.  Elle  fut  encore  beau- 
coup augmentée  parla  converfion  de  deux 
pauvres  Matelots  Calviniftes  qui  s’éroient 
embarquez  à l’infçû  de  Monfieur  TAmbaf- 
fadeur.  Si  on  les  eût  reconnus  hérétiques, 
on  n’eut  jamais  fouifert  qu’ils  euffent  été  du 
voyage  5 mais  la  Providence  divine  fe  fervit 
de  la  curiofité , qu’ils  eurent , d’aller  à Siam, 
pour  les  mettre  dans  la  voye  du  falut.  Ils 
eurent  bien  de  la  peine  à fe  aéterminer,  mais 
enfin  gagnez  Ôc  inftruits  par  un  de  nos  Pères, 
ils  renoncèrent  publiquement  aux  erreurs  de 
Calvin.LcPére  dcFontcnay  après  leur  avoir 
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fe.it  une  petite  exhortation,  pour  les  confir- 
mer dans  la  réfolution  de  vivre  & mourir 
bons  Catholiques , reçût  leur  Abjuration  le 
troifiémeDimanche  d’aprésPâques.On  les  in- 
ftruifit  encore  dans  la  fuite, pour  les  difpofer 
à leur  première  Communion,  qu’ils  firent 
quclquc-tems  apr«^  avec  beaucoup  de  piété^ 
oc  depuis  ils  ont  vécu  l’un  ôc  l’autre  avec 
une  grande  édification  dans  le  Navire. 

Nous  commençâmes  donc  nôtre  neuf- 
vaine  le Samedy  feptiéme  de  Juillet , ôc  dés 
le  lendemain  nos  prières  furent  exaucées. 
Il  fe  leva  un  vent  lî  favorable  , que  nous 
fîmes  cinquante  lieuës  en  moins  de  vingt- 

guatre  heures  , après  cela  nous  vîmes  du 
îoëmon  & desOyfeauxen  plus  grand  nom- 
bre qu’à  l’ordinaire.  Car  nous  n’avons 
pas  cefle  d’en  voir  depuis  le  Cap  jufques  à 
Batavia.  On  crut  qails  venoient  de  l’Ifle 
de  Saint  Paul  d’Amflcrdam , qui  eft  vers  le 
trente- fixiéme  degré  de  latitude  Auftrale,  & 
le  quatre- vii^t  ncufviéme  de  longitude. 

Après  avoir  couru  à l’Eft  prés  de  mille 
lieuës , nous  dreflames  nôtre  route  vers  le 
Nord  pour  aller  gagner  l’Ifle  de  Java , qui 
eft  au  fixiéme  degté  de  la  Ligne  du  côté  du 
Midy.  Nous  eûmes  même  durant  quel- 
que-tems  un  vent  trais  ôc  feyorable,  mais 
le  quinziéme  de  Juillet  il  commença  fi  fort 
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à moI)ir  , que  nous  ne  faisons  prcfquC 
plus  de  chemin.  La  nuit  du  dix-feptiémeau 
dix- huitième  de  ce  meme  mois , nous  rc- 
jîaiTâmes  le  Tropique  du  Capricorne  j ôc 
depuis  ce  jour-là  nous  allâmes  toujours  au 

S lus  prés  du  vent  jufques  à la  vûc  de  ITflc 
e J a va . Car  nous  craignons  de  tomber  trop 
au  Nord  , & par  confequent  au  delTous  du 
détroit  de  la  Sonde  ; ce  qui  nous  eût  fort 
embaralTé  : parce  que  les  vents  qui  régnent 
dé  ce  côté-la , & les  courans  qui  s’y  trou- 
vent , ne  nous  permettant  pas  d’y  entrer  ^ 
nous  aurions  été  obligez  de  relâcher  à Tlfle 
de  Ceilon  ou  à Sumatra.  C’eft  pourquoy* 
nous  Touhaitions , que  les  vents  nous  per- 
milfent  dé  porter  plus  à lEft',  afin  de  ga- 
gner la  terre  de  Java:  Cependant  comme 
on  vit  que  les  vents  contraires  continuoient 
toujours,  le  Mercredy  vint-cinquiéme  de 
Juillet,  on  tint  confeil  pour  déterminer  fi 
on  porteroit  toujours  au  Nord  Eil  , pour 
paner  entre  l’Ifte  des  Cocos  & le  Trias , où  fi 
on  iroit  reconnoître la  nouvelle  Hollande. 
Deux  de  nosPilotes  furent  de  ce  dernier  avis, 
fondez  fur  des  inftruétions  particulières, qui 
lemarquoient  j & ils  difoient  que  les  vents 
ne  chançeroicnt  point , & que  fi  on  alloit 
reconnoître  ces  terres  , ils  deviendroicnr 
favorables  pour  entrer  dans  le  détroit  de 
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là  Sonde.  Les  trois  autres  s’y  oppoferent , à - 
caufe  4cs  dangers  qui  fe  rencontrent  le  long 
de  cette  côte  , & des  fréquens  naufrages 
^*on  y a faits  : outre  qu’ils  firent  voir  qu’il 
croit  fort  difficile  de  pafTer  entre  le  Trial  7^^ 

& la  Terre , & qu’ainfi  il  valoir  mieux  font  trais 
gagner  Tlfle  de  Java.  Ils  difbicnt  que  dans 
peu  de  tems  les  vents  changeroient , ou 
qu’on  relâcheroit  à Sumatra  en  dernière 
rcrource  3 que  ce  pany , quoyqu’affez  fâ- 
cheux , ctoit  neanmoins  fans  péril , & , , ^ 

qu’il  faloit  s’y  rcfbudre  plutôt  que  de  rif-  i 

rx  à fe  perdre.  On  fuivit  ce  dernier  avis 

il  fc  trouva  le  meilleur , comme  on  le  • 

verra  par  la  fuite.  11  eft  vray  que  depuis  ce 
tcms-la  les  vents  ne  devinrent  pas  plus  favo- 
rables, qu^ils  l’ctoient  alors  5 mais  comme 
i’Ifle  de  Java  n’etoit  pas  fi  éloignée  que  nos 
Pilotes,  fondez  fur  leurs  Cartes,  fe  rimagi- 
noient , on  fe  trouva  en  peu  de  tems  bien 
àu  deffus  du  détroit  de  la  fonde  , & on  y 
entra  de  la  manière  que  nous  allons  le  ra- 
conter. On  n’avoit  pas  voulu  fe  fier  à l’ex- 
périence & aux  bons  avis  de  Monfieur  de 
Saint  Martin , qui  nous  avoir  affûté,  que 
rifle  de  Java  étoit  mal  marquée  fur  les  Car- 
res ordinaires,ôc  qu’elle  étoit  d’environ  cent 
lieues  plus  proche  du  Cap  & beaucoup 
moi  ns  au  vent  qu’on  ne  croyoit. 

Q 


_ Di^tized  by 


Le  vent  c- 
tanccoatrai- 
re , on  le. 
commence 
i faire  des 
pticin. 


Les  Mate- 
lots de  Hunt 
Malo  fe  dif- 
tinguent  par 
leur  dcvo- 
tbn. 


iw  '■  VOYAGE 

Nous  continuâmes  donc  cette  route , & 
nous  allâmes  au  Nord-eft , dans  refpcrancc 
d’un  vent  plus  favorable.  Mais  comme  après 
avoir  navigué  long-tcms,  le  vent  ne  chan- 
geoit  point , on  voua  une  autre  neufvainc 

3u’on  commença  avec  un  renouvellement 
e dévotion  & de  ferveur.  Plus  de  la  moi- 
tié de  l’Equipage  étoit  dangereufement  ma- 
lade , & l’autre  partie  étoit  fi  foible  qu’ils 
ne  pouvoient  fournir  à faire  la  manoeuvre. 
Les  Matelots  qui  étoient  de  Saint  Malo 
voulurent  donner  des  marques  de  leur  dé* 
votion  envers  Saint  Sauveur  leur  Patrom 
Ils  députèrent  vers  un  de  nos  Pères  deux  ou 
trois  d’entre,  eux , pour  le  prier  de  lesaflifter 
dans  leurs  bons  defirs,  & de  leur  preferire 
ce  (^u’il  falloir  faire  pour  rendre  leur  voeu 
agréable  à leur  faint  Patron.  Ils  ont  cette 
coutume  parmy  eux  , qu’ils  obfervent  in- 
violablement , lorfqu’iis  fc  trouvent  dans 
quelque  péril  fur  Mer  , de  promettre  à 
Saint  Sauveur  d’aller  vifiter  fon  Eglir 
fe  en  linge  , c’eft-à-dire,  en  chemir 
fc  , d’y  communier  , d’y  faire  chanter 
une  Méfié  folemncllement.  Ils  a voient  dé- 
jà concerté  entre  eux  de  faire  ce  vœu  : plu- 
lieurs  des  leurs  , qui  étoient  malades  du 
feorbut,  leur  avoient  infpiré  cette  penfée, 
& les  prefioient  de  l’exécuter,  Apres  qu’ils 
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curent  propofé  leur  delfein  , on  leur  dit , 
au’il  falloir  commencer  par  le  confeffer  ôc 
fe  communier  , a6n  de  le  mettre  en  état 
d’être  exaucez.  Ils  s’y  difpofcrent  durant 
le  relie  de  la  femainc , ôc  le  Dimanche  ils 
fe  confelférent  & communièrent  tous.  A- 
prés  quoy  le  Père , à cjui  ilss’ètoient  adref- 
iez,  monta  fur  le  Chateau  d’avant , & les 
ayant  fait  mettre  à genoux  , prononça  à 
haute  voix  la  promelfe  qu’ils  faifoient  à 
Dieu , fi  par  l’intercefiion  de  Saint  Sauveur, 
ils  obtenoient  un  vent  favorable  & un  re- 
tour heureux  en  leur  Pais. 

La  Providence  cft  fans  doute  admirable 
en  tous  lieux  , mais  j’ofe  dire , & je  l’aj 
fouvent  connu  par  expérience , qu’elle  le 
foit  fentir  d’une  manière  toute  particuliè- 
re fur  Mer.  Jamais  on  n’a  voit  denjan- 
dè  le  beau  tems  avec  plus  de  confiance  , 

& on  croioit  n’en  avoir  jamais  eu  plus 
befoin  durant  toute  la  navigation.  Ce- 
pendant Dieu  ne  vouloit  point  exaucer  nos  ’ 
prières , & nous  eftions  furpris  de  nous  voir  . ‘ ' 

déjà  à la  fin  de  nôtre  ncufvaine,  fans  a-  ' i» 

voir  apperçu  le  moindre  changement  de  ‘ 

tems.  ^ Prote£l!on 

Mais  nous  fumes  bientôt  heureufement  fpcciaU  de 
détrompez,  & nous  reconnûmes  qu’aprés 
les  vœux  ôcles  prières,  il  faut  s’abandon-  ge. 
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ncr  à la  Providence.  Car  fi  nous  euiïïons  c- 
té  exaucez  y & que  Dieu  nous  eût  accordé 
le  vent,  que  nous  demandions  avec  tant 
d’empreffement , nousculïîons  infaillible- 
ment  donné , la  nuit  du  deuxième  au  troifié-» 
me  d’Aouft  , contre  une  Ifle  baffe  avec  un 
très-grand  danger  d\  faire  naufrage.  On 
ne  reconnut  cette  Ifle , que  le  matin  à la 
pointe  du  jour,  lorfque  nous  en  avions 
déjà  paffé  prés  de  la  moitié , n’en  étant  c- 
loignez  que  de  deux  lieues  ou  environ.  De* 
forte  que  fi  nous  eufSons  eu  cette  nuit  là 
le  vent  propre,pour  aller  droit  à l’Eft-Nord- 
Eft , comme  nos  Pilotes  le  jugeoient  à pro- 
pos , nous  ne  pouviems  manquer  de  nous 
perdre.  Comme  cette  Ifle  eft  fituce  prcfque 
au  dixiéme  dégrc  de  latitude , on  crut  quel- 
que-tems  que  c’étoit  l’Iflc  des  Cocos , que 
nous  croyions  avoir  déjà  pafféc  , d’autant 
qu’elle  eft:  marquée  fur  les  Cartes  au  dou- 
zième dégré  de  latitude  méridionale. 

Embarras  On  iic  pouvoit  pas  auffi  s’imaginer  que 
’ ce  fût  l’Iflc  de  Mony  la  plus  Aultrale,  & 
d’artivci  à la  plus  Orientale  des  deux  Ifles , qui  font 
i iHc  de  ja-  proche  dc  la  cote  de  Java,  foit  parce  que  • 
Mony  eft  marquée  fur  les  Cartes  ordinaires 
à huit  dégrez  de  latitude  , foit  parce  que 
” ^ ' nous  ne  vîmes  dc  tout  le  jour , ny  meme  le 
.*^0» . . ^ ^ lendemain , l’autre  petite  Ifle  qui  en  eft.fort 
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iproche.  Ainû  nos  mabules  dont  k nombre 
^it  fort  grand , &c  qui  s’étoient  levez 
pour  voir  & terre,  furent  bien  tiides  ne 
trouvant  pas  celle  qu^ils  avoienft  ciperéc. 
Et  ils  le  furent  encore  davantage , quand  ils 
apprirent  que  nous  ne  fçavionS  pas  oii 
nous  étions.  Dans  le  doiite  on  prit  le  parti 
le  plus  feur , & on  fit  route  vers  l’Eft , de- 
peur  de  tomber  au  deffous  du  détroit  de  la 
aondc  , dans  lequel  il  auroit  été  difficile 
d’entrer  ^ à cauie  du  vent  de  Sud  ôc  de 
Sud  - Sua  - Eft , qui  règne  toujours  en  cet- 
te faifon.  Mais  nous  avons  reconnu  de- 
puis, que  c’étoit  Mony  ^ en  voyant  des  Car- 
tes plus  exadfes  à Batavie , lefquelles  met- 
toient  juflement  cette  Ifle  à dix  déerez  & 
onze  minutes  de  latitude  mcredionaie.  Ce 
fut  Monfieur  le  Tréforicr  Général,  qui 
nous  les  fit  voir  le  premier  jour  , que  nous 
raîmes  pied  à terre  5 lorfque  nous  luy  ra- 
contâmes le  péril  où  nous  nous  étions  trou- 
vez. Il  appclla  un  vieux  Pilote  qui  nous 
montra  dans  une  grande  Carte  cette  Ifle 
marquée  juftement  où  nous  l’avions  trou- 
vée. Les  Signaux  de  Mony  font  trois  for- 
tes d’Oifeaux  que  les  gens  de  Mer  appel- 
lent des  Fous,  des  Frégates,  Ôc  des  Paille- 
cn-qucu'és-  Les  premiers  fc  laiffoient  pren- 
dre à la  main  quand  ils  fe  repofoiént  a 
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l’entrée  de  la  nuit  fur  les  vergues  du  Vaif- 
fcau  5 & les  derniers  ont  des  plumes  a la 
queue  longues  d’environ  vingt  pouces  , 
que  Ton  croiroit  des  pailles  en  les  voyant 
de  loin , ce  qui  a donné  fujetde  les  nom- 
mer de  la  forte.  ^ 

Pendant  ce  long  trajet  nous  na- 
vrons rien  vû  de  fort  remarquable  , 
n’eft  quelques  Marfoüins  qui  font  allez 
diflércns  des  premiers  , dont  nous  avons 
déjà  parlé  , pour  la  groffeur  , pour  la 
figure  & pour  la  couleur  : car  ils  lonc 
deux  fois  plus  gros  àc  pins  blancs  , & ils 
ont  le  mufle  moins  alongé  & prefquc  a- 
rondi  ^ comme  on  en  voit  la  f^>ire  dans 
la  Carte  fuivante  de  la  rade  de  Bantara. 
Comme  ils  font  bien  plus  beaux  que  les 
prémiers,  & que  plufieurs  les  prirent  d a- 
bord  pour  des  Dorades , nous  crûmes  que 
c’étoient  laces  Poiflbns,  que  les  Anciens  ont 
connus  fous  le  nom  de  Dauphins.  Nous 
n’avions  point  fait  de pefche  depuis  le  Cap, 
les  Mers  étant  trop  rudes  pour  pefeher. 
Nous  avions  vû  des  Souflleurs , qui  font 
comme  de  petites  Balénes,  ôc  quelques  au- 
tres beaucoup  plus  grands,  qui  pouflqienc 
l’eau  en  l’air  à plus  de  quinze  ou  feize  pieds, 
autant  qu’on  en  pouvoir  juger  de  la  diftan- 
cc,  où  nous  les  voyions. 
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VOTACE  DE  VISEE  DE  lAI^A 
au  Kojaume  de  Siam, 

E cinquième  d’Aouft  nous  Arritée  \ 
découvrîmes  une  grande  côte  Ja- 
de terre  , & nous  en  étant 
approchez , nous  reconnûmes 
que  c’étoit  rifle  de  Java  / 
donc  nous  nous  croyions  fort  éloignez. 
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Encor  con-  Cc  qui  nous  fit  remarquer  que  cette  Ifle  e{| 
clnï H**'*  beaucoup  plus  Occidentale , & par  confé- 
irogHphi'  quent  plus  proche  de  foixante  licuës  du 
qaes&Géo.  Jap  de  Bonnc  Efpérance  , qu’elle  n’efi 
graphiques,  jgg  Cartes  Géographiques, 

Atterrir,  Cela  fut  caufc  que  nous  atterrîmes  plus 
de  foixante  lieu'és  au  defius  de  la  pointe  la 
ne,  arriver  1 pi  US  Occidentalc  dc  cettc  llle  que  nous 
«netetrt  cherchions.  Erreur  qu’on  doit  attribuer 
aux  Cartes  & non  pas  à l’incapacité  des 
Pilotes  qui  ont  toujours  navigué  tres-jufte, 
& qui  fiî  font  trouver  à terre , par  leur 
point  & par  leur  eftime , le  même  jour,  que 
nous  l’avons  vûé,ibit  à l’Ifle  de  Java  ou 
au  Cap  de  Bonne  Efpérance , comme  nous 
l’avons  déjà  remarque.  La  vue  de  ces  ter- 
res nous  paroiffoit  quelque  chofe  d’admi- 
rabk  ; elles  font  couvertes  d’arbres  d’une 
trcs-bellc  verdure  , & qui  répandent- une 
odeur  agréable  jufqiies  à deux  Ôc  trois  lieues 
dans  les  Vailfeaux  qui  pafient.  Nous  cô- 
toyâmes cette  Ifle  avec  un  fi  bon  vent , que 
nous  fîmes  dans  un  jour  & demy  les  foi- 
Xante  lieues  que  nous  avions  trop  couru  à 
PEft  5 & le  Lundy  au  foir  fixiémcd’Aouft, 
nous  nous  trouvâmes  à l’entrée  du  détroit 
dc  la  Sonde,  que  forment  les  lûcs  dc  Java 
& de  Sumatra. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  furpreoant,  6c 

qui 


I 


DE  SIAM.  Livre  IIL  129 

marque  une  Providence  particulière  de 
Dieu  fur  nôtre  voyage,  c’eft  que  le  foir  me- 
me qu’on  vit  Fentréc  du  détroit  de  la  Sonde, 
nous  apperçûmcs  la  Maligne,  que  les  mau- 
vais tems  , dont  j’ay  déjà  parlé , avoient 
féparc  de  nous , la  nuit  du  vingt- quatrième 
au  vingt-cinquième  de  Juin  , & que  nous 
n’avions  pas  revue  depuis-  Qimyque  Mon- 
sieur FAmbafladeur  crût , avec  plufieurs 
autres , que  c’étoit-là  la  Frégatte , nous  ne 
pûmes  en  être  airûrcz , parce  qu’il  étoit  dé- 
la  tard , 6c  que  le  tems  etoit  oofeur.  On  ne 
la  reconnut  que  huit  jours  après  à la  ra- 
de de  Bantam  , ou  nous  la  rejoignîmes* 
Les  Pilotes  qui  la  montoient , ayant  vû  le 
détroit  de  bonne  heure , donnèrent  dedans, 
& fe  fervarrt  du  vent  favorable, ils  arrivèrent 
au  mouillage.  Mais  comme  on  palTe  ordi- 
nairement le  détroit  de  la  Sonde , entre  Tlflc 
du  Prince  6c  celle  de  Sumatra , le  plus  près 
que  l’on  peut  de  l’Ifle  du  Prince,  & que  la 
nuit  nous  avoit  empêché  de  la  bien  recon- 
noître  j nous  fûmes  obligez  de  revirer  de 
bord  6c  de  prendre  le  large  durant  la  nuit* 
Ainli  ne  pouvant  nous  fervir  du  beau  tems 
que  nous  avions  alors,  à la  faveur  duquel 
nous  eulïlons  aifément  paiTé  l’Ifle  du  Prince , 
nous  defeendîmes  trop  bas , 6c  nous  de- 
meurâmes le  refte  de'  la  femaine  dans  le 
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détroit,  qui  n’a  guère  plus  de  trente  licuës 
de  long , à combattre  contre  les  courans  ôc 
contre  les  vents  contraires.  Un  de  nos  Pi- 
lotes nous  alTùra  que  le  Soleil  d’Orient , 
fur  lequel  il  étoit,  en  allant  aux  Indes , fut 
trois  femaines  entières , fans  pouvoir  avan- 
cer , & qu’on  fut  obligé  de  le  remorquer 
avec  des  Chaloupes  juiques  à Bantam. 

Nous  entrâmes  donc  dans  le  détroit  de 
la  Sonde  trois  jours  après  avoir  reconnu  la 
terre  de  Java.  Mais  comme  l’Ifle  du  Prince 
cft  fituée  à l’entrée  du  détroit  entre  Javaôc 
Sumatra  , & la  divife  en  deux  j nous  en- 
trâmes par  la  Palfe  la  plus  Septentrionale, 
La  piyj  grande  & la  plus  fûre  entre 

ge étroit!  * l’Ide  du  Prince  & Sumatra.  Nous  fîmes  plu- 
fieurs  bordées  pour  doubler  l’Ifle  de  Caca- 
toüa  ( ainfi  appellce  à caufe  des  Perroquets 
blancs  qui  fe  trouvent  dans  cette  Ifle  , & 

3ui  en  répètent  fansceffe  le  nom  ) on  fit , 
is-J^c  , tout  ce  qu’on  pût  pour  douoler  l’Ifle 
de  Cacatoüa  qui  eft  affez  prés  de  Sumatra, 
afin  d^agner  enfuite  la  terre  de  Java  : mais 
nos  efforts  furent  inutiles  5 parce  que  les 
vents  étoient  trop  foibles , & les  courans 
trop  forts  au  milieu  du  Canal.  Ce  qui  cau- 
fe ces  courans,  c’eftque  l’eau  qui  eft  entrée 
parlcdétroit  depuis plufieurs mois,  poufféc 
par  les  vents  de  Sud  oc  de  Sud-Oiieft  , qui 
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tcgnent  ordinairement  depuis  le  mois  de 
Mars  jufques  au  mois  de  Décembre , refort 
avec  impetuofité  durant  les  fix  autres  mois 
del’annee,  repoulfcc  par  les  vents  d’Eft  ôc 
de  Nord-Eft. 

Le  vent  nous  étant  fi  peu  favorable,  & les 
courans  nous  étant  contraires,  on  prit  le  par- 
tyde  côtoyer  le  plus  prés  qu’on  pourroit  ilfle 
au  Prince, à la  faveur  de  certains  petits  vents 
qui  venoient  de  Sumatra  , & qui  inter- 
rompoient  durant  quelques  heures  les 
grandes  chaleurs  Ôc  les  profonds  calmes , 
qu’on  trouve  dans  le  détroit  de  la  Son- 
ae  en  cette  faifon. 

Nous  efpérions  à la  faveur  de  cette  pe- 
tite Brife  gagner  peu  à peu  Tlfle  de  Java. 
Mais  il  falloit  auparavant  doubler  Tlfle  du 
Prince , qui  eft  afiez  grande , à l’embouchû- 
re  du  détroit.  Au  refte  la  vue  que  nous  a- 
vions  de  la  terre  & de  plufieurs  petites  Ifles 
toutes  couvertes  de  verdure,  nous  confoloit 
un  peu  du  tems  que  nous  perdions  dans  ce 
détroit. 

Nouspenfames  même  une  fois  aller  échoüer 
pendant  la  nuit  conrreFIfle  duPrince,  à force 
d’en  vouloir  approcher.  Nous  n’avions  pas 
remarqué  que  la  Marée , qu’on  ne  fentoit 
point  au  milieu  du  détroit , étoit  affez  for- 
te prés  de  terre , & comme  nous  voulions 
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ranger  la  côte  del)icn  orés , parce  qu’elle  cft 
fort  faine  , & qu’il  n y a point  de  fond 
qu’à  la  portée  du  piftolct  , nous  faisons 
cette  nuit-là  une  bordée  vers  l’Ifle , pour  re- 
gagner ce  que  les  courans  ôc  la  marée  nous 
avoient  fait  perdre  le  joiu:  précédent.  A 
peine  eûmes  nous  quitté  le  fort  des  cou- 
rans , que  l’Officier  qui  étoit  de  quart , ôc 
les  autres  Mariniers  qui  ctoiait  fur  le  Pont, 
prirent  garde  que  le  Vaiffeau  alloit  bien 
vite  vers  la  terre.  On  n’eût  que  le  rems  de 
revircr  de  bord  & porter  au  large  j ce  qui 
fe  6t  fi.  à propos^  que  quand  l’on  eût  fait 
cette  manœuvre,  on  eût  ietté  facilement  u- 
nc  pierre  dans  Tlfle , de  la  Poupe  de  nôtre 
Vaiflcau. 

Eclairs  & moiüller  dans  le  détroit , on 

tonnerre»  ne  fe  £ut  pas  expofé  à ce  danger  j mais  com- 
” TM  à ïa-  point  de  tond , au  moins 

Bc  à Su-  par  le  travers  de  tille  du  Prince , nous  étions 
contraints  d’ccre  continuellement  à la  voi- 
le, & durant  le  calme  de  nous  tenir  au  large, 
expofez  aux  courans  qui  nous  faifoient  per- 
dre quelquefois  en  moins  de  trois  heures,  ce 
que  nous  avions  gagné  en  quatre  avec  les  pe- 
tits vents.  Ainfi  nous  employâmes  plufieurs 
jours  à paffer  cette  Ifle,  où  nous  eûmes  tout 
le  tems  d’éprouver  les  chaleurs  extraordi-» 
naircs  de  ce  Climat , & de  confidérer  Su-- 


nattes  a 
va 
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matra  , qui  nous  parut  toujours  couverte 
d’une  grolîe  brume  noire  & épaifTe , & d’où 
le  foir  nous  voyions  fortir  à tout  moment  de 

trands  éclairs.  Les  tonnerres  y font  frequens 
c terribles.  Il  en  fit  un  coim  entre  autres 
fi  fort  6c  fi  éclatant , que  pluueurs  le  prirent 
pour  un  coup  de  canon,  & qu’il  fit  baifier  la 
tète  à quelques-uns,  comme  pour  éviter  le 
boulet.Enfin  un  bon  Grain  nous  tira  d’affai- 
res , nous  fit  doubler  l’Ifle  Ôcnous  porta  vers 
la  cote  de  Java.  Q^nd  nous  nous  fûmes  fai- 
fis  de  cette  terre,  nous  avançâmes  peu  à peu, 
en  mouillant  fi-tot  que  le  vent  nous,  aban- 
donnoit-  Cependant  il  venoit  à toute  heu- 
re abord  une  infinité  de  Canots  de  Javans, 

3u’ils  ^pellentPraux.  CesBâreaux  font  faits 
’une  feule  pièce  de  bois  creufé  5 & on  en 
voit  défi  petits,  qu’à  peine  peuvent-ils  con- 
tenir leur  nomme  affis.  Nous  étions  tout  é- 
tonnez , de  voir  ces  pauvres  gens  s’expofer 
ainfi  à paffer  plufieurs  lieues  de  Mer,  dans 
desBâteaux  fi  fragiles,  avec  Icfquels  ils  fen- 
doient  les  flots  Ac  avançoient  d’une  vîtefle 
incroyable  , pour  nous  apporter  des  ra- 
fbiîchiffemcns.  Et  parce  que  ces  Praux 
naviguent  tout  autrement  que  les  autres 
Canots  , j’en  av  voulu  ajouter  la  Figure 
d’un  qui  cft  à la  voile  dans  la  rade  de  Ban- 
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Leur  Re.  Lcs  Javans  font  bien  faits  & robuftes  r 
ligion  Se  paroifTent  vifs  & réfolus , l’extrême  cha- 

cuismœuri.  climat  les  oblige  d’aller  prefque 

nuds.  Ceux  qui  font  dans  le  milieu  de  rifle 
font  idolâtres , & les  autres  qui  habitent 
les  côtes  font  Mahométans , tous  fuper- 
ftitieux  jufqu’à  l’excez.  Qj^and  ils  ve- 
noient  à bord  on  leur  ofFroit  du  pain , du 
vin  & de  l’eau  de  vie , mais  il  n’y  en  eût 
pas  un  qui  voulut  rien  prendre  , difanc 
qu’ils  étoient  dans  le  temsde  leurs  jeûnes, 

& que  leur  Loy  défendoit  de  boire  du  vin. 

Ils  ne  laiffent  pas  néanmoins  d’etre  de  grands 
& de  hardis  voleurs.  J’en  vis  un,qui  en  plein  * 
jour  enleva  à un  Matelot  une  chemife  qu’il 
avoit  attachée  à une  corde,  & dont  il  tenoit 
le  bout.  Il  eût  beau  crier , le  J a van  qui  ne  la 
tenoit  que  d’une  main  & ramoit  de  l’autre , 
fut  le  plus  fort  & l’emporta.  Ce  vice  ne  s’é- 
tend pas  généralement  fuutoutela  nation, ôc 
il  y en  a de  fort  fîdelles.  Un  d’eux  étant  venu 
à bord, pour  y vendre  quelques  parts  rafraî- 
chiflemens,il  parut  de  n bonne  foy,quequel- 
ques Gentils  hommes  de  la  fuite  de  M.l’Am-^ 
bafladeur , ne  pouvant  aller  à terre,  pour  a- 
cheter  certaines chofes  dont  ils  avoient  bc- 
foin , luy  confièrent  leur  argent.  Il  leur  pro- 
mit de  leur  apporter  tour  ce  qu’ils  founai- 
toient , au  terme  qu’ils  luy  avoient  fixé . Ce 
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Javan  tint  fi  bien  fa  parole , que  Monfieur 
rAmbaffadeur  ayant  fait  mettre  à la  voile 
avant  l’heure  marquée,  il  nelaifia  pasdefe 
mettre  dans  fon  Prau  avec  fes  provilions,  ôc 
fit  tant  de  diligence,  qu’il  attrapa  leVaifieau 
& rendit  compte  de  fa  commifiîon  & de 
fon  emplete  jufques  au  dernier  denier. 

Nous  n’arrivâmes  que  le  quinziéme 
d’Aouft , jour  de  l’Afibmption  de  Notre- 
Dame  à la  vûë  de  la  rade  de  Bantara , com- 
me nous  étions  arrivez  à cel  le  du  Cap  l^our 
de  l’Afcenfion  de  Nôtre  Seigneur.  Cette 
Rade  eft  une  des  plus  belles  du  monde , & 
des  plus  commocles.  Elle  a environ  huit  à 
neuf  lieues  de  tour.  Ce  ne  font , que  terres 
baffes  de  tous  cotez  : ce  qui  n’empêche  pas 
que  les  Mers  n’y  foient  toujours  fort  tran- 
quilles. La  Ville  de  Bantam  qui  eft  affez 
grande  eft  fituée  au  milieu  de  la  Baye.  Les 
maifons  y font  toutes  bâties  de  bois.  Vers 
le  milieu  de  la  Rade  il  y a un  petit  Fort  oii 
le  Roy  demeure,  & oii  lesHollandois,  de- 
puis qu’ils  s’en  font  rendus  maîtres , tien- 
nent une  forte  garnifon  , en  attendant  qu’ils 
ayent  le  tems  d^e  bâtir  une  bonne  Forteref- 
fe , qui  eft  déjà  affez  avancée.  Bantam  é- 
toit  autrefois  une  Ville  de  commerce , fur 
tout  pour  le  Poivre,  où  tous  les Européans 
entretenoient  un  grand  trafic.  Mais  depuis 


RaJe  de 
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K6-  r - VOTAGE 
■ deux  ou  trois  ans,  qu’elle  cft  tombée  entre 

• les  mains  des  Hollandois  , de  la  manière 

• dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  perfon- 
ne  n’a  la  liberté  d’y  aborder  , & tout  le 
commerce  a efté  tranljportc  à Batavia.  Voîcy 
la  fituation , la  vue  de  la  Ville  de  Bantam 
ôc  la  de£cription  de  la  rade , comme  nous 
la  vîmes  quand  nous  y eûmes  mouillé. 

. D’abord  on  avoit  eu  deÛein  d’aller  iuf- 
ques  à Batavia  pour  y prendre  des  rafraîcnif- 
Icmens.  Mais  comme  la  failbn  étoit  déjà  fort 
avancée , on  craienoit  de  perdre  la  Mouf- 
fon , c’eft-à-dirc  Te  rems  propre  pour  faire 
le  voyage  de  Siam.  D’ailleurs  le  chemin  de 
Bantam  à Batavia , quoyque  de  quatorze  ou 
quinze  lieues  feulement  , étant  extrême- 
ment difficile , à caufe  des  Ifles , des  bancs 
& des  rochers  qui  s’y  trouvent  de  tous  co- 
tez , on  jugea  a propos  de  refter  à la  rade 
de  Bantam  , pour  ne  point  perdre  de  tems 
& pour  donner  plus  promptement  du  fou- 
lagement  aux  malades  , dont  la  plufpart 
croient  dans  un  état  pitovable.  C’eft  pour- 
quoy  Monfieur  rAmbalfadeur  réfolut  d*^en- 
voyer  dés  le  lendemain  à Bantam  vers 
cçluvqui  commandoit  dans  le  For^our  les 
Hollandois , luy  demander  permimon  d’y 
prendre  quelques  rafraîchiffemens , & d’y 
mettre  nos  malades  à terre. C’eft  le  fouverain 

remede 
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rcmcdc  contre  cette  maladie  qu’on  appelle 
mal  de  terre  , àc  qui  n’cft  à proprement 

f>arler, qu’une  corruption  de  fang  caufée  par 
a mauvaife  nourriture  ôc  les  viandes  falecs. 
Ce  mal  commence  ordinairement  par  les 
gencives  , qui  deviennent  d’abord  toutes 
rouges,  enfuite  noires,  ôc  qui  enfin  fe  pour- 
rilTent  entièrement  5 de  forte  que  pour  em- 
pefeher  que  cette  corruption  ne  paffe  plus 
avant , il  faut  couper  chaque  jour  les  chairs 
pourries  autour  des  dents  c|ui  tombent  ordi- 
nairement, fi  on  n’y  remédié.  Cette  cor- 
ruption fe  gliffe  aufîî  dans  les  jambes,  & 
dans  les  cuiffes , qui  s’enflent  deviennent 
livides.  On  ne  guérit  ceux  qui  en  font  atta- 
quez , qu’en  les  mettant  à terre , ôc  en  leur 
donnantde  bonne  nourriture.il  y a quelques 
Chirurgiens  qui  les  enterrent  dans  le  labié 
jufqu’au  cou  durant  plufieurs  jours  5 d’au- 
tres les  baignent  dans  l’eau  douce , 6c  l’on 
a vu  fouvent  ces  remèdes  rcüiïir. 

Avant  que  de  moüillcr  à la  rade  de  Ban- 
ram,  le  Cnevalier  de  Fourbin  ètoit  aile  par 
ordre  de  Monfieur  l’AmbalTadeur  à la  Ville, 
rendre  vifite  au  Gouverneur.  Mais  à peine 
cuft-il  paffé  une  petite  ifle,  derrière  laqiielle 
nous  moüillâmcs,  avant  que  d’etreà  la  ra- 
de, qu’il  apperceutla  Frcgatrc  à l’ancre , de 
.l’autre  côté  de  cette  Ifle , à trois  lieues  de 
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Bantam , ôc  y alla  tout  droit.  Son  arrivée 
donna  beaucoup  de  joye  à tous  ceux,  de  la 
Maligne, qui  étoient  encore  plus  en  peine  de 
nous  que  nous  n’étions  d’eux  : parce  que 
rOilcau  étant  bien  meil  leur  voilier  queleur 
Frégate, ils  nous  croyoientdéja  bierravancez 
au  delà  de  Bantam. .Mais comme  ilsavoient 
trouvé  des  vents  plus  favorables  que  nous, 
dans  la  route  qa’ ils  avoient  prifes  j il  y avoit 
déjà  4.0U  cinq  jours, qu’ils  etoient  dans  cet- 
te rade  ÿ fans  avoir  appris  de  nos  nouvelles. 

Ce  fut  de  Monfieur  de  Joyeux , Capitaine 
de  la  Maligne, ôc  de  Monfieur  du  T ertre  fon 
Lieutenant,  que.  Monfieur  le  Chevalier  de 
Forbin  apprit  la  manière,  dont  le  Gouver- 
neur de  Bantam  avoit  receu  leur  côpliment. 
On  luy  dit,  qu’on  n’avoit  pû  avoir  audiancc 
du  Roy , quoy  qu’on  l’eût  attendue  long- 
tems , oc  c|ue  les  Hollandois  l’euffent  fait  ef- 
perer  j.  qu  on  n’avoit  pas  meme  pû  parler  au 
Gouverneur  de  leur  Nation, qu’ils  y ont  éta- 
bly , ny  en  obtenir  permilfion  de  prendre 
des  rafraîchiffemens.LcLieutenant  du  Fort 
fit  entendre  au  fieur  du  Tertre  de  la  part  du 
.Roy  de  Bantam , & du  Gouverneur , qui 
étoit  malade  , que  les  affaires  du  Roy  ne 
-permettoient  pas  à fa  Majefté  de  laiffer 
mettre  pied  à terre  aux  Etrangers  5 que  fon 
Trône  n’ctoitpas  encore  bien  affermi 5. que 
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fis  peuples  mal-contcns  du  gouvernement 
prêtent , foûpiroient  apres  quelque  change^ 
ment  ; qu’ils  n’attendoient  que  le  moment 
de  fe  foûlever  à la  première  apparence  du  fe- 
cours,  qu’on  leur  laifoit  efpérer  d’Angleter- 
re 5 Sc  qu’ainfi  les  François  ne  dévoient  pas 
trouver  mauvais  j que  ce  Prince  prît  fes  (cu- 
retez 5 &que  les  Hollandois  qui  n’etoient 
dans  fesintérefts  que  comme  fes  alliez  & fes 
amis,&  qui  nele  fervoient  que  comme  trou-<’ 
pes  auxiliaires , reçutTent  (es  ordres  & luy 
obéïtTcnt.  L’Officier  François  piqué  de  cet-* 
te  réponfe , & croyant  pénétrer  la  véritable  ' 
raifon  d’un,  procédé  li  mal-honnète , re-» 

Î>artit qu’on  feroit  étrangement  furpris,  que 
CS  Hollandois,  qui  témoignent  en  Europe  ’ 
vouloir  conferver  avec  tant  de  foin  la  paix 
& la  bonne  intelligence  avec  la  France , no 
IcuraccordafTcnt  pas  dans  les  Indes, ce  qu’on  • 
nerefufe  qu’à  des  ennemis  déclarez  5 qu’af-  - 
feurément  le  Roy  fon  Maître  trouveroit 
fort  mauvais , qu’on  en  usât  ainfi  à l’égard  • 
de  fes  Vailfeaux  5 & qu’enfin , on  fçavoit 
affez qu’ils  éroient  les  Maîtres  à Bantam5quc 
k Ro)t,>  de  l’authorité  duquel  ilscouvroicnt- 
leur  refus,  étok  entièrement  en*  leur  difpo-' 
fîtion , & meme  gardé  par  leur  troupes.  A 
ces  mots  le  Lieutenant  Hollandois  répli- 
qua , qu’en  vain  il  tâcheroit  dedétruire  dans 
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l’clprit  du  Sieur  du  Tertre  les  fou|xjoris 
délavautageux , dont  il  le  voyoit  prévenu 
contre  ceux  de  fa  Nation  ; qu’on  defabu- 
feroit  les  François  alTurément , s’ils  vou- 
loient  bien  aller  à Batavie  où  les  Hollan- 
dois  croient  les  Maîtres , que  là , on  leur 
marqueroit  le  refpe<ft  qu’on  avoir  pour  le 
Roy  J & l’eftime  qu’on  y faifoit  de  la  Na- 
tion Françoife.  Monfieur  du  Tertre  eut 
beau  fe  plaindre , on  ne  luy  répondit  au- 
tre chofe , & il  fut  oblige  de  fc  retirer  à 
bord  de  la  Fregate. 

Le  lendemain  le  Gouverneur  de  Bantam 
envoya  à Monfieur  de  Joyeux  beaucoup  de 
rafraichiffcmens,  de  volailles,  d’herbes,  ■& 
de  fruits  du  pais  5 & Monfieur  de  Joyeux 
répondit  à cette  honnefteté  par  un  prclent, 
qu’il  luy  fit,  de  beaucoup  de  curiofitez  de 
France.  Quelques  joursaprcs,il  vint  à bord 
de  la  Frégate  un  Pangran  ( c’eft  ainfi  qu’on 
appelle  les  Seigneurs  de  la  CourdeBantam) 
accompagné  de  quatre  hallebardiers  de  la 
Nation. Il  fit  dire  par  fon  Interprète  qu’il  ve- 
noit  de  la  part  du  Roy  fon  Maître,  témoi- 
gner aux  François  que  ce  Prince  ctoit  fur- 
pris  deles  voir  encore  moüillerdansfaradc  ; 
qu’ils  euftent  aù  plutôt  à lever  l’ancre , & 
à fe  retirer  de  fes  ports  & de  fes  terres.  Mon- 
fieur de  Joyeux  répondit  fort  fièrement , ôc 
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fit  dire  auPangran , qu’il  ne  fçavoit  obéir 
qu’au  Roy  de  France  ion  Maître,  & qu’on 
répondit  au  Roy  de  Bantam , qu  il  rie  par- 
tiroic  ,que  quand  il  jugeroit  à propos,  ôc 
qu’on  n’oferoic  envoyer  de  VaiReau  pour 
le  combattre,  comme  on  l’en  a voit  menacé. 

Alors  fans  autre  compliment  l’Envoyé  du 
Roy  de  Bantam  fe  retira. 

On  crut  aifément  que  les  Officiers  Hol- 
landois , qui  étoient  dans  le  Fort , faifoient  , 
jouer  tous  ces  reflbrts , & qu’ils  fe  fervoient 
de  l’authorité  du  Roy  pour  éloigner  les  Soupçon» 
François  de  la  Ville.  Car  le  Gouverneur  ne 
icachant  pas  les  railons , qui  avoicnt  oDli  ~ IcsFnn^oüs 
~é  le  Roy  d’envoyer  deux  de  fes  VaiiTeaux 
_c  guerre  dans  les  Indes , ne  pouvoir  croi- 
re que  ce  fût  feulement  pour  conduire 
l’Ambalfadeur  qu’on  enyoyoit  au  Roy  de 
Siam , comme  ori  luy  difoit  : au  contrai- 
re plus  on  infiftoit  à l’en  convaincre , plus 
il  s imaginoit  avoir  fu  jet  de  foupçonner  que 
'C’étolt  une  partie  de  l’efcadre , que  les  Rois 
de  France  & d’Angleterre  envoyoient  pour 
le  vanger  des  infultes,qu  on  avoit  faites  de- 
puis peu  à l’une  & à l’autre  Nation , lors 
/que  les  Hollandois  firent  lever  le  Ijege  de  * 
bantam.  Le  bruit  qui  couroit  parmi  les  In- 
fulaires , qu’on  armoit  il  y avoit  déjà  long- 
tems  en  Angleterrepour  ce  dcRcin,  augmen- 
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toit  fes  foupçons , ôc  on  fe  perfuadoit  aifé^ 
ment  que  ce  Vai(feau  moüillé,  & un  au- 
tre encore  plus  grand,  que  l’on  voy oit  danst 
le  détroit  cie  la  Sonde , (croient  bicn-tôt  fui-» 
vis  de  toute  rarmée. 

Ajoutez  à tout  cela  que  les  Javans  étoicnp 
furieufement  irritez  de  voir  le  jeune  Prince 
fur  le  Trône,  les  Hollandois  Maîtres  de 
Bantain , & leur  vieux  Roy  détenu  dans 
une  étroite  prifon.  Nous  étions  même  fur-* 
pris  d’entendre  parler  ces  Peuples  avec  tant 
de  liberté , menaçant  de  palfer  les  Hollan-. 
dois  au  fil  de  l’épée  & de  détrôner  le  Roy  . 
régnant  , fi  on  leur  vouloir  prêter  main-f 
forte. 

Toutes  ces  nouvelles  firent  prendre  le  par-* 
ty  au  Chevalier  de  Fourbin  de  s’en  retourner 
à bord  de  l’Oifeau , pour  en  informer  M J 
rAmbaffadeur  avant  que  de  pa(fer  outre.  U 
prit  dans  fon  Canot  le  Sieur  du  Tertre 
Lieutenant  de  la  Frégatte , qui  raconta  luy- 
même  toutes  ces  chofes  à Monfieur  l’Am- 
bafladeur  en  nôtre  préfence.  11  ajoura» 
qu’on  l’avoit  alfûré  que  la  MoulTon  n’éroit 
pas  encore  fort  avancée,  & qu’on  pou  voit 
ne  partir  pour  Siam,  que  dans  trois  (emaines 
ou  un  mois. 

Monfieur  rAmbaffadeur  s’étonna  fort  de 
cette  conduite,  il  ne  lailfa  pas  d’envoyer  à 
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iBantam  demander  la  permilfion  de  faire  de 
l’eau  & du  bois , dans  la  penfée  que  le  Gou- 
verneur du  Fort,  auroit  d autres  égards  pour 
-fon  caraélere , & qu’il  luy  accorderoit  un 
-Prau  ( c’eft  une  efpece  de  bâteau  fort  léger , 

•dont  on  fe  fert  communément  dans  ces 
Ifles-là^  pour  porter  la  lettre  de  Monfieur  de 
Van-Rheden  aMonfieur  le  Général  de  Ba-  . 
tavia.  Monfieur  l’Ambafladeur  ne  voulût 
;pas  qu’on  parlât  des  malades , parce  qu’il  » 

avoir  déjà  ordonné, qu  ’on  les  mî  t pour  quel-  ' 

•cjues  jours  dans  une  petite  Ifle  allez  proche^ 

-où  on  leur  devoir  drdfer  des  tentes , & les  } 

-traiter,  jufqu’à  cequ’ils  fulTent  bien  remis.  \ 

Le  Chevalier  de  Fourbin  étant  chargé  de  . . rx 
CCS  ordres , partit  de  nouveau  pour  Bantam . üct  de foot- 
En  même  tems  on  appareilla  & on  fit  aver- 
tir  la  Frégattc  par  un  coup  de  canon  de  vc-  um.  ^ ’ 

nir  avec  nous  mouiller  dans  la  rade,  allez 
loin  de  Bantam , en  attendant  la  réponfc  du  . 1 

Gouverneur.  La  Maligne  falüa nôtre  Vaif-  I 

feau  de  fept  coups  de  canon  lorfiqu’il  paf-  , ‘ 1 

fa  devant  elle  , & on  la  remercia  de  cinq  • j 

coups.  Environ  une  heure  après  midy  le  ! 

Chevalier  de  Fourbin  revint  à nord,  & rap-  ' 

porta  la  même  réponfc  qu’on  avoir  donnée  j 

aux  gens  delà  Frégattc, fans  avoir  pû  par- 
ler au  Roy,  ny  même  au  Gouverneur,  qu’on  i 

difoit  toujours  être  malade.  Il  ajouta  qu’on 
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luyavoit  dit  qu’ils  a voient  envoyé  au  Vaif- 
fcau  qui  étoit  arrivé  le  premier, tout  ce  qu’ils 
avoient  pû  trouverde  rafraîchilTcmens  dans 
, la  Ville.  MonfieurrAmbalfadeur  ayant  en- 
tendu cette  mauvaife  réponfe , fit  mettre  à 
rheurc’mème  à la  voile  pour  aller  à Batavia. 
On  lève  Nous  mîmes  deux  jours  & demy  à faire 
l’anaede'u  cc  trajet,  patcc  que  nous  étions  contraints 
rade  de  Ba-  moüiller  toutcs  les  nuits  à caufe  d’une 
î!!"rBAu-  multitude  d’Ifles,de  Roches  & de  Bancs, qui 
vie.  font  fur  cette  route , outre  qu’aucun  de  nos 

.Pilotes  n’avoit  jamais  fait  cc  chemin.  Nous 
nous  tirâmes  cependant  d’affaires  afiez  heu- 
reufement , par  le  moyen  d’une  Carte  fort 
iv-rD  " exaéte  Ôc  à grand  point , que  le  premier  de 
- i - nos  Pilotes  aVoit  trouvée  par  le  plus  grand 
^ bonheur  du  monde  parmy  les  autres  qu’il 

avoir. 

Divetfesré-  Pour  conccvoir  les  raifons  de  cette  con- 
voiutions  diiitc , qui  paroît  fi  étrange  des  Hollan- 
danlTc  , il  eft  à propos  de  Içavoir  en  peu 

Royaume  ‘de  mots  Phiftoirc  du  Prince  régnant  , 
«icBantam.  ^ ^ dans  Ics  Ifidcs  , & qui 

même  a fait  alTez  de  bruit  en  Europe,  v 
Sultan  Agoum  pere  du  Sultan  Agui  qui 
régné  aujourd’huy  , las  de  porter  la  Cou- 
ronne, fc  démit  du  gouvernement  des  af- 
•faircs  entre  les  mains  du  Prince  fon  fils , 
‘four  ne  plus  s’occuper  que  de  fonScrrail  & 

de 
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de  fes  j>lai(irs.  Ce  jeune  Roy  voulut  gou-  Le  Roy  de 
verner  à fa  tète , fans  avoir  egard  aux  inf-  > . 
tnuftions  que  fon  Pere  luy  avoit  données  îrcouf^n^* 
en  le  couronnant.  Il  commença  par  éloi-  5“"' 
gner  de  fa  Cour  ceux  qui  avoient  eu  le  E''^s?veut 
plus  de  part  aux  affaires  fous  le  régné  pré-  lareptcndre. 
cèdent,  foit  qu’il  fût  mal-content  de  leur 
conduite , ou  qu’il  les  regardât  comme  des 
efpions  fccrets  qui  rendroient  compte  à fon  , 

Pere  de  tout  ce  qu’il  feroit  dans  le  gouver- 
nement de  fes  Etats.  Il  exila  entre  autres 
deux  Pangrans , que  fon  Pere  luy  avoit  ' 1 

principalement  recommandez.  Sultan  A-  1 

goum  fentit  vivement  ce  coup  , & recon-  j 

nut,  mais  trop  tard , qu’il  étoit  plus  aifé  dç  ! 

quitter  un  Sceptre  que  de  ne  pas  fe  repen- 
tir après  l’avoir  quitte.  Il  ne  put  s’empêcher 
de  sxn  plaindre  à fon  fils , & de  luy  dire, 
qu’il  étoit  furpris , que  fa  recommandation 
& les  fages  confeils  qu‘il  liw  avoit  donnez 
euffent  mit  fi  peu  d’imprefïîon  fur  fon  cf-  • ' 

prit  5 mais  celuy-cy  piqué  de  cette  remon- 
trance , qu’il  prit  pour  un  fanglant  repro- 
che, envoya  ordre  fur  le  champ,  de  fe  dé- 
faire de  ces  deux  Seigneurs.  Cela  joint  aux 
fol  licitations  de  fes  anciens  fujets  , qui  fe 
croy oient  opprimez  fous  ce  nouveau  gou- 
vernement 6c  aux  fccretes  jaloufies , comme 
ont  voulu  dire  quelques-uns,  que  femoient 
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entre  eux  certaines  gens, qui  trou  voient  leur 
intéreft  dans  la  mauvaile  intelligence  du 
/ Perc  ôc  du  fils , détermina  ce  Prince  à pren- 
• dre  les  armes,  pour  rentrer  par  force  dans 
un  Royaume  qu’il  venoit  de  quitter  de  fon 
bon  grc.  Il  marche  donc  à la  tête  d’une 
grolTe  armée  contre  fon  fils , qui  fe  trouva 
en  un  moment  abandonné  de  tous  les  fiens , 
afliegé  dans  fa  Capitale,  & fur  le  point  de 
fc  rendre  ou  d’etre  liyré  entre  les  mains  du 
vainqueur.  Comme  il  fe  vit  dans  dans  cet- 
te extrémité,  il  réfolut  de  ri fquer  tout  plu- 
tôt que  de  fe  foûmettre  à la  clémence  de  fon 
Pcre,qu’il  avoitfi  fort  irrité. 

Enfin  ne  voyant  point  d’autre  reflburcc 
Le  jeune  dans  fon  malheur , il  implora  le  fecours  des 
Sultan  iflTic-  Hollandois  par  un  Javan  fidèle  qui  fc  fâu- 
pérenmpio"  ^ Batavia  à la  faveur  de  la  nuit.  Le  Gè- 
re le  fecours  néral  Spelman  vi  voit  cncorc5  & comme  c’é- 
des  Hoilan-  hommc  d'un  efprit  vif,  qui  aimoit 

les  grandes  enrreprifes  , & qui  ne  fe  gou- 
vernoit  pas  par  des  vûés  ordinaires , il  fit 
affemblcr  fon  Confeil  pour  délibérer  fur  ce 
qu’il  avoir  à faire.  Tout  le  Confeil  opi- 
na qu’il  ne  falloir  point  fc  mêler  du  dif- 
férent qui  étoit  entre  le  perc.&  le  fils , qu’il 
■ n’y  avoir  point  de  party  à prendre  entre  les 
deux  Princes,  puifqu’ils étoient  également 
leurs  alliez  & leurs  amis  , que  s’ils  pre- 
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noient  la  réfolution  de  fecourir  Sultan  A- 
guy , les  François  & les  Anglois  fe  décla- 
reroient  immancablemenr  contre  eux  , 5c 
qu’ainfi  ilss’attireroicnt  une  tâcheufe  guer- 
re, Le  Général  eut  beau  leur  répréfenter 
l’occafion  qu’ils  perdroient  de  le  rendre 
maîtres  d’une  Place  & d’un  Royaume  fi 
confidérablcs , & fi  fort  à leur  bien-féan- 
ce5  qu’en  faifant  lever  le  fiége’,  ce  qu’on 
feroit  fans  doute,  on  alloit  mettre  le  jeune 
Sultan  tout-à-fait  dans  leur  interet,  & peut- 
être  fe  rendre  maîtte  de  fa  perfonne , de  fon 
Royaume  & de  tout  le  commerce  de  l’Ifle 


de  ][ava  , qui  étoit  ce  que  la  Compagnie 
avoir  le  plus  à fouhaiter-  Le  Conleil  ne 
changea  point  d’avis  pour  toutes  ces  rai- 
fons  : on  foûtint  toujours  qu’il  falloir  de- 
meurer neutre. 

Alors  le  Général  qui  avoir  bien  d’autres 
vües,fe  fervanr  de  l’autorité  fouveraine  qu’il 
a dans  ces  rencontres, ditpubliqucmcnt  qu’il 
vouloir  fecourir  ce  Prince  fon  allié,  qui  im- 
ploroit  fon  fecours,'[qu’il  fe  chargeoit  de  l’é- 
vénement ôc  de  faire  approuver  Ion  procédé 

f>ar  la  Compagnie  en  Hollande.il  fart  appel- 
er aulli-tôt  le  Baron  de  S.  Martin  Major  de 
Batavia,lc  déclare  chef  de  cette  cntreprife,& 
luy  ayant  ordonné  de  ramaffer  le  plus  de 
troupes  qu’il  pourroit  parmy  lesfoldatsdc 
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la  Gamifon  & parmy  les  Bourgeois  Euro  * 
péans  ou  Indiens , il  les  tait  mettre  fur  dou- 
ze Vaitfeaux  qui  fe  trouvèrent  alors  à la 
rade  devant  Batavia.  Le  Baron  de  Saint 
Martin  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  devant 
Ban tam, qu’il  fit  fa  defeente , ou  il  trouva 
peu  de  retiftance.  Alors  fans  donner  aux  en- 
nemis le  tems  de  fe  reconnoître , il  marcha 
droit  à leurs  retranchemens , & à la  fécon- 
dé attaque  il  les  força  à lever  le  ficge  en 
defordre.  Après  cette  viètoire  Sultan  Agiw 
fit  ouvrir  les  portes,  ôcrcceut  le  Baron  de  S. 
Martin  avec  toutes  fes  troupes  dans  la  Ville. 

Les  Hollandois  fe  voyant  les  Maîtres  de 
la  Capitale,  refolurent  de  fubjuguer  tout  le 
fe*  Hoïun-  Royaume , & de  s’affurcr  de  la  perfonne  des 
deux  Rois.  Ils  donnèrent  une  bonne  garde 
Hollandoife  àSultanAguyqu’ils  avoient  en- 
tre les  mains,  fous  prétexté  de  luy  faire  hon- 
neur & le  mettre  hors  d’état  d’etre  infultc 

f)ar  fes  ennemis.  Après  quoy  poiirfuivant 
eur  victoire, ils  emportèrent  l’ épée  à la  main 
la  Citadelle  de  Tangran.  Le  vieux  Sultan 
s’étant  réfugié  dans  la  Ville  de  Carthiace,  ils 
l’en  chaflfércnt  & taillèrent  en  pièces  la  gar- 
nifon  compoféc  de  i6oo.  Alacaffars,  les 
meilleurs  ibldats  de  tous  ces  Barbares, 
qui  fe  firent  tous  tuer  dans  leurs  portes, 
apres  une  vigoureufe  relirtancc.  Ce  fut 
m ce  tcms-là  qu'ils  prirent  ce  pauvre  Prince 
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^ui  cherchoit  à fe  fauver,&Ie  livrèrent  à Ton 
fils.  Ccluy^cy  voulut  d’abord  punir  fon 
Pérc  de  fa  révolte  &c  le  faire  mourir  j mais 
les  Hollandois  juy  perfuadérent  de  ne  pas 
tremper  fes  mains  dans  le  fang  de  ccluy, 
dont  il  tenoit  la  vie.  Ainfi  il  le  contenta 
de  le  refferrer  dans  une  prifon  fort  étroite, 
fans  perrne*-tre  à fes  femmes  de  l’accompa- 
gner. Ils’eft  néanmoins  relâché  fur  ce  der- 
nier article  , depuis  qu’il  s’eft  vû  paifible  r 
poffclTcur  du  Royaume. 

^elques  jours  après , le  jeune  Roy  donna  Les  Fr.n 
ordre  aux  François aux  Angloisdc  fe  re-  çois&ies 
tirer,  Ibus  pretexte  qu’ils  luy  étoient  fuf-  Angio.sibt. 

pea:s,&  qu’on  luy  avoit  dit  qu’ils  favo-  vTiSepa'or- 
nlqient  le  party  du  Roy  fon  Père.  LesFran-  dre  du  Roy 
^ois  emportèrent  leurs  effets  & fortirent  de 
Bantam  j mais  les  Angloisprotcftérent  con- 
tre les  Hollandois  de  la  violence  qu’ils  leur 
faifoient,  fous  le  nom  du  Roy  5 & for- 
tantde  la  Ville,  ils  laifférent  tous  leurs  ef- 
fets dans  leurs  Magazins.  Voila  ce  qui  a 
caufé , entre  ces  deux  Nations  , le  grand 
différend  qui  a fait  tant  de  bruit  , & qui 
n etoir  pas  encore  terminé  quand  nous  par- 
tîmes d Europe. 

V digrelfion  que  nous  venons  A„ivé«  i 

^ faire  fur  la  révolution  arrivée  dans  l’Ifle  J»  rade  de 
de  Java,  il  ûut  reprendre  la  fuire  de  nôtre 
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.voyage.  Ce  fut  un  Samedy  dix-huitiéme 
d’Aouft  entre  cinq  ôc  fix  heures  du  foir, 
que  nous  mouillâmes  à la  rade  de  Batavia 
au  milieu  de  dix-fept  à dix-huit  gros  Vaif' 
féaux  de  la  Compagnie  Hollandoife  avec 
un  grand  nombre  de  Barques  que  nous  y 
trouvâmes  à l’ancre.  Cette  radeeft  fort  bel- 
le & fort  fûre , on  en  peut  voir  la  beauté 
dans  la  figure  luivante. 

Honêietfz  Monficur  l’AmbafTadcur  avoir  fait  par- 

de  BiuvU  le  Chevalier  de 

envers  M.  Foutbin  , pour  aller  complimenter  Mon- 
i^nsbaflâ-  le  Général  de  Batavie , & pour  luy 

porter  la  lettre  du  Baron  Van-Rhèdên.  Il 
nous  revint  joindre,  lorsque  nous  étions  fur 
le  point  de  moiiiller , & rapporta  oue  le  Gé- 
néral avoit  accordé  tout  ce  qu’on  luy  avoit 
demandé.  Il  dit  qu’on  pouvoir  faire  au  bois, 
&;  de  l’eau , prendre  toutes  fortes  de  rafraî- 
chiflemens,  & mettre  les  malades  à terrejquc 
les  Hollandois  donneroienr  un  Pilote, pour 
nous  conduire  à Siam  5 & que  quand  on  au- 
roit  falué  la  Forterelfe , elle  renaroït  le  falut 
coup  pour  coup,  ce  qui  ne  s’étoit  point  enco- 
re fait'.  Il  eft  vray  que  le  Général  fit  quelque 
difficulté  fur  ce  dernier  article,  difanr  que 
, . . jamais  la  Fortereffe  n’a  voit  rendu  ce  fâlut 
ny  aux  Anglois , ny  aux  Portugais , ny  à au- 
cune autre  Nation , & qu’on  s’étoit  toû- 
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jours  contenté  de  faire  refalüer  parle  vaif- 
ieau  Amiral , qui  étoit  à la  rade.  Mais  fur 
cc-flu’on  luy  reprelcnta,  qu’il  y avoir  bien 
de  la  différence  entre  les  Vai  fléaux  du  Roy 
ôc'lcs  autres , &c  que  fi  la  Fortereffe  n’a-^ 
voit  point  encore  rendu  de  falut  , c’eft; 
qu’elle  n’avoit  point  encore  vû  de  Vaif- 
jfeaux  du  Roy.  Le. Général  fe  rendit,  & 
promit  qu’en  confidération  du  Roy  & de 
Monfieur  l’Ambafladeur , il  feroit  rendre 
le  falut  coup  pour  coup  pour  cette  fois  ôc 
fans  confequence.  Monfieur  l’Ambafladcur 
fut  fort  content  dans  la  fuite  des  honnête 
tez  de  Monfieur  Campiche  ( c’eft  ainfi  que 
s’appelle  le  Général  ) qui  luy  fit  faire  tres- 
fouvent  des  compli mens  par  les  principaux 
delà  Ville , &c  luy  envoya, prefijue  tous  les 
jours,  toutes  fortes  de  rafraichiffemcns 
pour  fa  table  & pour  les  équipages  des 
deux  Vaiffeaux. 

Après  que  le  Chevalier  de  Fourbin  eût 
ainfi  rendu  compte  de  fon  voyage  à 
Monfieur  l’Ambaffadeur , & qu’il  reuft 
aftiiré  que  Monfieur  le  Général  donne- 
roit  à fon  Excellence  toutes  les  marques 
d’eftime  & de  rcfpeét  qui  étoient  deucs  à 
fon  caraétére  5 il  fit  entendre  que  les  Jé- 
fuites  ne  recevroient  pas  dans  cette  Villç 
le  bon  accueil  qu’on  leur  avoit  fait  au 
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Cap.  Il  ajoura  que  le  Général  de  Baravfap 
avoir  donné  des  gardes  à un  Père  de  leur 
Compagnie  venu  depuis  peu  du  Tunquinj 
& qu’on  l’avoir  mis  en  maifon  fïire  , pour 
avoir  fecouru  les  Catholiques  qui  s’addreC- 
foienr  à luy , dans  leurs  befoins  fpir irucls. 
Après  quelques  réflexions  fur  ce  que  nous 
avions  à faire,  nous  prîmes  par  le  confeiî 
de  Monfieur  l’Ambaffadeur  le  meme  party, 
que  nous  avions  pris  au  Cap  de  bonne  Ef- 
pérahcc,qui  fut  d aller viflter  M.leGéneraL 
Nous  arrivâmes  à la  Ville  le  Pere  Fonren^ 
& moyfurles  dix  heures  du  marin.  L’Ofn- 
cier  qui  éroit  de  garde  à la  porte , nous  me- 
na chez  le  grand  Tréforier  qui  introduit 
les  Etrangers  auprès  du  Général.  Apres  les 
premiers  complimens , nous  luy  dîmes  qui 
nous  étions , & nousle  priâmes  de  nous  pre- 
fenter  à M.  le  Général  pour  l’afliirerde  nos 
refpeéts.  Il  nous  promit  que  dés  ce  jour-là 
même  il  nous  feroit  avoir  audiancede  fon 
Excellence  ( c’eft  le  titre  qu’on  donne  or- 
dinairement au  Général  de  Batavia.  )Mais 
comme  il  éroit  déjà  prés  de  dix  heures  , & 
qu’on  ne  donnoit  audiance  que  le  foir,  nous 
voulûmes  fçavoir  de  luy,  fi  on  ne  trouve- 
toir  point  mauvais  que  nous  allaffions  voir 
un  de  nos  Pères  qui  venoit  du  Tunquin , 
& qui  étoit  au  Jardin  du  Général  Spel- 
man 
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man.  Il  nous  dit  que  nous  ferions  tout  ce 
qu’il  nous  plairoit,  fans  que  perfonne  y 
trouvât  à redire , ôc  qu’il  nous  donneroit 
fon  Canot  pour  y aller,  mais  que  ce  ne  fe- 
roit  qu’aprcs  dîner,  parce  qu’il  ctoit  déjà 
tard,  & en  même  tems  il  nous  preffa  de 
manger  avec  luy.-  Apres  l’avoir  remercié 
de  routes  fes  honnètetez,  nous  nous  mîmes 
dans  fbn  canot , & nousallâmes  voir  le  Pere 
Fucity  dans  le  lieu  oiionl’avoit  logé. 

C’eft unemaifon  fituée  hors  de  la- Ville, 
mais  fïi  proche  de  la  Citadelle  , qu’il 
n’y  a entre  deux  que  la  riviere  qui  fert  de 
folTé  5 &•  comme  cette  rivière  eft  par  tout 
couverte  de  petits  bateaux-,on  la  pafle  à tou- 
te heure..  Cet  Edifice  a été  bâty  par  le  feu 
Général  Spelman-,  pour  y prendre  le  frais 
pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’Efté,  qui 
eft  prefque  continuel  à Batavia  , pour 
régaler  les  Officiers  de  la  Compagnie , les 
Amba{fadeurs,&:les  Envoyez  des  Princes  ou 
des  peuples  Etrangers.  Elle  confifte  en  deux 
grandes  galericspercées  de  tous  côtés  qui 
forment  une  double  équerre.  La  galerie  du 
bout  qiii(croife  fur  l’autre  eft  extrêmement 
large.  De  toutes  les  deux  on  pafTe  dans  des 
Sales  fuiviesde  plufieurs cabinets,  tout  cela 
eft  environné  de  Partercs  2c  de  Jardins  ; à la 
droite  il  y a une  Ménagerie  pleine  de  plu- 
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fic.irs  fortes  d’animaux,  de  Cerfs, de  Bi- 
ch:s,  de  Chcvrcüils,  di  Gazelles,  d’Au- 
truches,  de  Cigognes,  de  Canards,  & 
d’Oyes , d’une  clpcce  particulière.  On  voit 
à gauche  des  Jardins,  & des  Maifons  de 
Plaifancc  qui  appartiennent  aux  plus  qua- 
lifiez de  la  Ville.  Sur  k derrière  il  y a un  petit 
Pavillon , compofé  de  trois  chambres  balfcs 
& d’une  cuifinc , qui  cft  feparc  des  galeries 
par  une  grande  cour  laquelle  s’étend  d’un 
côté  vers  les  folTez  du  Fort , & de  l’autre 
jufqa’au  bord  de  la  mer.  Il  pafle  fous  une 
des  Galeries  & au  travers  des  Parterres  une 
petite  rivière  qui  fertà  faire  des  refervoirs 
où  l’on  nourrit  du  poilTon.  Comme  ce  bâti- 
ment n’a  été  fait  que  pour  avoir  du  frais,  il 
n’a  rien  de  régulier  dans  le  tout , quoy  que 
chaque  partie  foit  allez  réguliére.Les  Parter- 
res font  remplis  de  fleurs  en  tour  tems,  nous 
n y en  vîmes  point  de  rares, les  arbres  font  des 
orangers , des  citroniers , de  des  grenadiers, 
en  plein  fol  qui  font  de  belles  allées. 

• Ce  fùt-là  que  nous  trouvâmes  le  Perc 
Fuciti , qui  ayant  déjà  fçû  nôtre  arrivée , 
nous  attendoit  avec  impatience.  On  ne 
peut  expliquer  la  joye  & la  confolation  que 
nous  reflentî mes  en  voyant  ce  faint  homme, 
vénérable  par  fa  vicillelfc  &c  par  fes  longs 
travaux  dans  les  Millions  de  la  Cochinchi- 
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ne  &du  Tunquin.  Ilétoit  forty  defonE- 
glife  le  vinet-ncufviéme  d’0<5tobrc  de  l’an 
K584-  avec  le  Pere  Emmanuel  Fereira,  qui 
éroit  le  Supérieur  de  la  Million.  Ce  tut 
une  grande  douleur  pour  cette  nombreufe 
& floriflante  Chrétienté  de  les  voir  fortir 
du  Pais.  Il  y eût  bien  des  larmes  répandues 
de  part  & d’autre.  Et  fi  les  Peres  ne  leur 
avoient  lailfé  quelque  efpérance  de  retour  ^ 
ds  ne  fe  fuirent  jamais  confolez.  Jufqu’à  des 
Mandarins  idolâtres  pleurèrent  leur  départ, 
& les  Chrétiens  conçurent  tant  d’averfion 
pour  ceux  qu'ils  foupçonnoient  d’en  être 
caufè , qu’ils  ne  voulurent  plus  fe  confef- 
fer , demandant  fans  cefle  leurs  premiers 
Maîtres  & leurs  anciens  Pafteurs.  C’eft  ce 
que  nous  avons  appris  aux  Indes  d’un  Ec- 
elcfiaftique  digne  de  foy  & fort  inftruit  de 
CCS  fortes  d’affaires.. 

Ces  deux  Peres  arrivèrent  à Batavia  le 
vingt-troifiéme  de  Décembre  fur  un  Vaif- 
feau  Hqllandois  qu’une  tempête  éloigna  de 
Siam,  où’ilsavoientdeffcin  d’aller.  Le  Pe- 
re Fuciti  attendoit  à Batavia  l’occafion  de 
palTer  à Siam  , où  il  devoir  recevoir  par 
Macao  les  ordres  de  fes  Supérieurs  & de 
l’argent  pour  faire  fon  voyage,  avant  que 
de  retourner  en  Europe  j Te  Pere  Fcrei 
ra  étoit  allé  les  prendre  luy-méme  fix  fs* 
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maines  auparavant,  & s’étoit  embarqué  % 
ce  dclfein  fur  un  VailTcau  de  Macao. 

Le  Pere  Dominique  Fuciti  eft  Napolir 
tain , il  partit  de  Rome  avec  cette  grande 
troupe  de  Jéfuites,  que  le  fameux  Perc 
de  Rhodes  obtint  du  Révérend  Perc  Géné^ 
rai  pour  les  Indes.  Ainû  il  y avoit  prés  de 
trente  ans  qu’il  étoit  dans  ces  Païs,  oii  il  a 
toûjours  travaillé  comme  un  véritable  A- 
pôtre , avec  un  fuccez  & une  bénédiétion 
admirable.  U a demeuré  huit  ans  dans  la 
Cochinchine , oii  il  a baptifé  plus  de  qua- 
tre mille  âmes  de  fa  propre  main , &c  feizç 
ans  entiers  dans  le  Tunquin , où  il  en  a 
baptifé  dix-huit  mille.  Il  a fouffert  de  lon- 
gues & rudes  prifons  : il  a été  huit  jours 
& huit  nuits  la  cangue  au  cou , qui  eft  u- 
ne  groffe  ôc  pefante  échelle , & huit  ou  neuf 
mois  les  fers  aux  pieds.  Il  a été  condamné 
à mort , ôc  s’eft  vu  plus  d’une  fois  à la  veih 
le  du  Martyre.  Sa  vie  en  eft  un  prefquc 
continuel  j il  a fait  feize  voyages  par  Mer 
ôc  s’eft  trouvé  cinq  fois  en  danger  d’érre 
tue  par  les  Infidèles  : il  a demeuré  dix  ou 
onze  ans  au  Tunquin  fans  ofer  paroître, 
•fe  tenant  caché  le  jour  dans  un  petit  Bâ- 
teau , ôc  faifant  la  nuit  fes  cxcurfions  par 
ies  Villages  du  Royaume , vifitant  les  Chrcr 
tiens  tour  à tour , prêchant , catéchi/ant , 
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!baptifant  Sc  adminiftrant  les  Sacrcmens  a- 
Ycc  des  travaux  infinis. 

Ce  n'eft  pas  de  luy  que  nous  fçavons  tou- 
tes ces  chofes.  Il  eit  humble  & modefte  ôc 
nous  avons  remarqué  en  luy  de  grandes  ver- 
tus pendant  nôtre  léjour  à uataviaAc  àSiam. 

Nous  avons  été  fur  tout  charmez  de  fa  dou- 
ceur envers  tout  le  monde , de  fa  retenue  à 
parler  de  ceux  qui  Font  perfecuté  avec  le  plus 
de  violence , de  fon  union  continuelle  avec 
Dieu , de  Ca.  dévotion  tendre  qui  le  faitfon- 
dre  en  larmes  toutes  les  fois  qu’il  dit  la 
MefTe , ou  qu’il  l’entend , de  fa  patience  à 
tout  fouffrir  fans  fe  plaindre,'^  de  fon  zélé 
pour  le  falut  des  ames.Enfin  c’eft  un  homme 
vrayement  Apoftolique,  & qui  recevroit  des 
éloges  à Rome  où  il  eft  appellé  pour  fe  jufti- 
fier , fifes  vertus  y étoient  connues  comme 
elles  font  aux  Inoes. 

Pés  qu’on  fçut  à Batavia  l’arrivée  de  -Emprefft, 
ces  deux  Peres , non  feulement  les  Portu- 
gais  qui  y demeurent , mais  encore  les  Ca-  de  Bat»vu, 
tholiques  des  autres  Nations  qui  y font,  à pour  re«- 
ce  qu  on  nous  a dit , en  grand  nombre,  ve- 
noient  tous  les  jours  les  voir,  aflîftoicnt  à 
leurs  Melfes  les  Pètes  & Dimanches , & fe 
confelfoient  à eux.Q^lque  tems  après  le  Pe- 
re  Fereira  partit  dans  un  Vaiffeau  Portugais 
pour  aller  à Macao,  où  lePere  Fucity  ne 
^:rut  pas  devoir  l’accompagner , de  crainte 
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que  les  Magiftrats  de  cette  Ville  ne  le  coiï- 
traignilTcnt  de  retourner  auTunquin  avec 
lesAmbafladeurs  qu’i  Is  y vouloient  en  voier, 
parce  que  ce  Père  v eft  extrêmement  connu< 
&rcfpe6té.  Le  zele  des  Catholiques  fit  trop 
d’éclat  à Batavia, ôc  l’aflucnce  du  monde  qui. 
venoic  chez  le  péreFucity  fut  fi  grande , que 
les  Miniflres  Proreftans  firent  des  plaintes  à 
Mpnfieur  le  Général,  de  ce  qu’un  Jcfiiite 
faifoic  :xcrcice  de  la  Reli- 


qu’oh  y permette  celuy  du  Mahometifmc , 
oc  même  les  facrifices publics  que  les  Idolâ^ 
très  font  à leurs  Dieux , fans  que  les  Minif- 
tres  en  faffent  aucun  fcrupule  aux  Magifr 
rrats.  Sur  leurs  remontrances,  Monfieur  le- 
Général  mit  une  fentinclle  à la  porte  du 
Père , pour  empêcher  les  Catholiques  d’em 
trer  chés  luy , & le  fit  prier  de  ne  fortir 

four  aller  en  ville,  qu’avec  un  garde  qui. 
accompagnaft  par  tout. 

Apres  avoir  long  temps  entretenu  le  Pére- 
Fucity , nous  retournâmes- chés  le  grand 
Treforier , croyantque  l’heure  dcl’Audian- 
ce  approchoit.  Sur  les  quatre  heures  apres 
midy  nous  entendîmes  les  tambours,  les 
fifres ôc les  trompettes  delà  Forterelîe dont 
nous  n’étions  pas  fort  loin.  Alors  Monficur 
le  Treforia:  nous  dit , que  nous  pouvions 
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yârtif  pour  aller  au  Palais  de  fon  Excellen* 
.ce.  Il  nous  prit  dans  fon  bateau , & voulut  à 
*toutc  force  fc  placer  au  dclTous  de  nous. 
Kous  fûmes  bien  tôt  rendus  au  Palais,  oü 
nous  trouvâmes  qu’on  faifoit  la  reveuë  des 
<^rdes  de  Monficur  le  Général , en  fa  pré- 
fence,  dans  une  grande  cour.  Il  y avoit 
quatre  compagnies  à pied  & dciiut  â cheval , 
j’environ  cent  hommes  chacune , tous  gens 
de  bonne  mine,  bien  armés,  & habillez  de 
la  meme  couleur.  Leur  cafaque  étoit  jaune , 
la  culotte  rouge  & fort  large , & ils  a voient 
TOUS  des  bas  de  foyc.  Les  Gardes  â cheval 
ctoicnc  montés  fur  des  chevaux  de  Perfe, 
«qui  ne  font  pas  à la  vérité  fort  grands  j 
mais  qui  font  pleins  de  feu  & déchargés  de 
taille.  Ces  chevaux  paroi (Tent  être  mal  en 
bouche,  pefans  à la  main,  & portent  la  tète 
toûjoursau  vent5  mais  je  croy  que  ces  dé- 
fauts viennent  de  leurs  mords , & de  ce 
qu’ils  font  mal  drefles. 

La  reveue  étant  finie , nous  montâmes 
par  un  cfcalier  de  pierre  qui  cft  au  dehors , 
dans  une  grande  Salle , ou  nous  trouvâmes 
des  Gardes  & des  Pages  de  Monficur  le  Gé- 
néral , tous  habillez  de  la  même  manière , 
avec  cette  feule  différence,  que  les  derniers 
ne  portentpoint  d’épée.  M.  le  Thréforier 
nous  pria  de  l’attendre  dans  cette  Salle,  juf- 
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qu’à  cc  qu’il  eût  parlé  à Monfieur  le  Géné- 
ral. Un  moment  après  il  revint,  & nous- 
mena  par  une  galerie  dans  une  autre  Salle,  ' i 
qui  n étoit  pas  à beaucoup  prés  fi  grande  i 
que  la  prémiére.  Nous  y trouvâmes  Mon-  , 
fieur  le  Général  avec  cinq  ou  fixde  fes  amis, 
dont  deux  parloient  fort  bien  Françpis, 

, , On  ne  peut  pas  recevoir  plus  d’honnefte- 
ni^dc^Ttr  ^ marques  d’ami tie’ que  nous  reçû- 
*ia  reçoit  mcs  de  luy  dés  cette  préraicrc  audiance.- 
«ec^'K!  paroiflbit  fur  fon  vifage , fes 

coupd’hon-  manières  carefiantes,  & fes  difeours  obli- 
Dêreté  fc  géants  nous  faifoientalfés  connoîtrelafin- 

CC  oontc»*  ^ ‘ ' 1 r oj/'/' 

cerite  de  ion  cœur  oc  deies  lentimenspour 
nous..  Il  fe  fit  lire  nos  Lettres  Patentes  de 
Mathématiciens  du  Roy  , & nous  pria  de 
luy  raconter  les  obfervations  que  nous 
avions  faites  auCap  de  Bonne-Efperance,ne 
cefTant  de  nous  loüer  devant  tous  ces  Mcfi 
ficurs  qui  l’accompagnoient.- 
Q^and  il  eut  appris  que M.  le  Baron  Van- 
Rhêden  nous  avoir  logé  auCap,&  la'manie*- 
re  dont  il  nous  avoir  reçus  &regalez,il  nous 
protefta  qu’il  ne  luycédcroitpascct  avanta- 
ge , &;  que  fi  nous  avions  defiein  de  mettre 
pied  à terre,  il  nous  prioit  d’aller  loger  avec 
lePéreFucity , à qui  pour  l’amour  de  nous 
il  donna  toute  forte  de  liberté  dés  ce  jour- 
là.  Il  ajouta  que  le  lieu  étoit  fort  avantar 
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* gcux  pour  faire  des  obfervations  j qu’on  y 
voyoitd’un  côté  la  mer,&  de  l’autre  une 
valte  pleine  à perte  de  vûë  j & qu’enfin  fi  le 
tems  étoit  favorable  & qu’il  y eût  quelque 
belle  obfervation  à faire, il  vouloit  y aflifter. 

Nous  répondîmes  le  mieux  que  nous  pû- 
mes à toutes  fes  bontez , en  l’allurant  que  le 
Roy  en  feroit  informé , & que  Monfieur 
l’Ambalfadeur  y prendroit  part.  Enfin  a- 
prés  un  .entretien  de  trois  heures  , qiii  ne 
lut  interrompu  que  par  le  Thé , les  Confi- 
tures & les  (antez  du  Roy  , de  la  Maifon 
Royale , de  Monfieur  l’Ambalfadeur  & les 
nôtres  qu’il  nous  porta , il  nous  permit  avec 
peine  de  nous  retirer.  Il  nousconduifit  juf- 
ques  au  bout  dune  grande  aallerie. par  où 
on  entre  dans  la  première  laie  , ôc  ordon- 
na à un  Gouverneur  de  Province  ôc  à Mon- 
fieur le  Tréforier  de  ne  nous  point  quitter 
que  nous  ne  fiiflions  au  Jardin  du  Général 
S|>elman , où  nous  devions  loger.  En  for- 
tant  de' la  fale  nous  trouvâmes  un  Carof- 
fe,  avec  deuxPages  qui  portoient  des  flam- 
beaux pour  nous  mener.  Malgré  toutes  nos 
réfiftances  il  fallut  obéir  , & ce  fut  un 
fpeétacle  nouveau,  de  voir  deux  Jéfuites 
dans  le  Carofle  du  Général  traverfer  la 
Capiralle  des  Indes.- 
Nous  nous  rendîmes  bien-tôt  à nôtre  lo- 
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gis  où  le  PereFuciti  «ous  attcndoit , & il  ne 
tut  pas  peu  étonné  de  nous  y voir  arriver  en 
cet  équipage.  A peine  y étions-nous , qu’on 
nous  apporta  ungrandfouper  du  Palais  de 
M.  le  Général,  Rquel  nous  fit  fervir  du- 
rant tout  le  tems  que  nous  fumes  à Batavia 
une  grofïe  table  d!c  douze  couverts  par  fes 
Officiers, en  Porcelaine  fine  & en  vaiffelle 
d’argent , avec  toute  la  propreté , la  déli- 
• catelie  & l’abondance  imaginable. 

Le  lendemain  le  Père  Fuciti  pria  le  Père 
Supérieur  de  le  mener  à bord , ôc  de  le  pré- 
fenter  à Monfieur  l’Ambaffadeur  pour  t’aC- 
fûrer  de  Tes  refpe«5ts  & le  remercier  ded’in- 
teret  qu’il  avoit  bien  voulu  prendre  à fa 
liberté.  Nous  y fumes  conduits  tous  trois 
dans  la  Chaloupe  de  Monfieur  le  Général , 
qui  nous  fit  dire  qu^il  nous  Pabandonnoit 
pour  nous  en  fervir  toutes  les  fois  que  nous 
en  aurions  befoin. 

Les  quatre  Pères  qui  étoient  demeurez  à 
bord  étoient  en  peine  de  nous  5 parce  que 
nous  n’avions  pû  leur  faire  fçavoir  de  nos 
nouvelles,  & qu’ils  craignoient  qu’il  ne 
nous  fût  arrivé  à Batavia  quelque  chofe 
' de  défagreable.  Mais  ils  furent  bien  fur- 
pris  lorlqu’ils  nous  virent  revenir  dans  u- 
ne  Chaloupe  magnifique  avec  un  grand 
pavillon  Hollandois  ôc  toutes  les  marques 
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dcîgrandcur  qui  accompaenent  le  Général, 
à la  refcrve des  Gardes.  Monfieur  l’Ambaf- 
fadeur  à qui  nous  rendîmes  compte  de  ce 
qui  s’étoit  paflfé,  reçut  le  Père  Fuciti  avec 
beaucoup  ae  bonté , & luy  offrit  de  le  faire 
paffer  à Siam.  Monfieur  de  Vaudricourt 
en  ufa  à fon  égard  de  la  même  manière  j 
ainfi  il  fut  rcfolu  fur  l’heure  que  ce  Père 
s’embarqueroitavec  nous  pour  taire  le  refte 
du  voyage. 

Un  moment  après  il  falut  retourner  à ter- 
re avec  quelques  inftrumens , pour  faire  des 
obfervations  la  nuit  fuivante.  Mais  le  Ciel 
fut  fi  couvert  la  nuit  & le  jour  durant  tout 
le  tems  que  nous  demeurâmes  à Batavia, que 
nous  ne  pûmes  en  faire  que  trés-peu,  enco- 
re ne  nous  parurent-elles  pas  affez  fûtes  pour 
les  donner  au  public.- 

En  defeendant  de  la  Chaloupe  nous  allâ- 
mes tous  fix  avec  le  Père  Fuciti  vifiterM.  le 
Général.  Il  nous  reçut  avec  les  mêmesmar- 

3ues  de  bien-veillance , que  le  jour  précé- 
ent.  11  eft  vray  qu’il  fe  plaignoit  un  peu 
de  la  conduite  du  Père  Fuciti , qu’on  luy 
avoir  rendu  fufpeèl  à caufe  de  fon  zèle  a 
affifter  & à inftruire  les  Catholiques  j ajoûr 
tant  qu’il  étoi»^  obligé  de  tenir  la  main  à 
l’exécution  des  Loix  établies  par  la  Compa^ 
gnie  des  Indes  5 qu’il  croyoit  que  nous  ne- 


164 


VOYAGE 


trouverions  pas  {bn  procédé,  ny  malhoiV' 
nctc  ny  injultc  5 qu’il  nous  prioit  de  garder 
des  mefures , ôc  de  nous  comporter  de  telle 
forte  à l’égard  des  Catholiques , qu’on  ne 
luy  pue  pas  reprocher  les  marques  d’eftime 
&d^amiric  qu'il  nousavoit  données  & qu’il 
nous  donneront  dans  toutes  ks  occafions. 
Nous  répondîmes  en  Portugais  , que  fo« 
Excellence  feroit  contente  de  notre  con- 
duite, .&  qu’elle  n’auroit  jamais  lieu  de  fe 
repentir  des  grâces  dont  elle  nous  avoit 
comblée  jul'ques-icy,  & dont  elle  voudroit 
bien  nous  honorer  à l’avenir. 

La  converfaeion  tomba  enfuitc  fur  di- 
verfes  eboks  , on  parla  de  nouvelles  , & 
fur  tout  du  Roy , dont  la  gloire , la  gran- 
deur , la  fagelTe  , ôc  toutes  les  autres  rares 
qualitcz  font  connues  & admirées  jufques 
au  bout  du  monde.  Monfieur  le  Général 
prenoit  tant  de  plailir  à nous  en  entendre 
parler , qu’il  ne  nous  permit  de  nous  retirer 
que  vers  la  nuit,  quoyquc  nous  fulfions  a- 
vcc  luy  dés  quatre  heures  après  midy.  Il 
nous  ht  voir  diverfes  curiofirez  du  Japon , 
entre  autres  deux  Figures  humaines  d’une 
cfpccc  de  Plâtre  ,4rcs- bien  faites  & vêtues 
de  Sove  à la  manière  des  Japonnois  ; l’une 
d’un  Seigneur  & l’autre  d une  Dame.  Il 
«nous  montra  aullî  certains  arbres  dont  le 
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pied  -cft  enfermé  dans  des  piérrps  trouées 
ce  fort  poreufes  ou  les  racines  s’infinuënt 
de  telle  (forte  qu’elles  tirent  toute  feur 
nourriture  de  Tcau  qu’on  verfe  delfos  de 
teins  en  tems. 

Quand  nous  n’aurions  pas  toutes  les  oblir  , 

gâtions  que  nous  avons  a 'Moniteur  t^am-  duGcncMi 
piebe  Général  de  Batavia,  nous  ne  .pour-  deBauvu- 
rions  en  dire  que  du  bien  ; fon  mérite  l’a 
élevé  par  degrés  à la  prémiere  Charee  des 
Indes,  qu’il  remplit  aujourd’huyii  digne- 
ment , après  avoir  été  trois  fois  Président 
pour  la  Compagnie  au  Japon.  II  eft  âgé 
d’environ  cinquante  ans,  d’une  taîU.e  un  peu 
audelTus  de  la  médiocre , honnête  homme, 
iîncére , circonfpeéfc , &c  parlant  peu , rnais 
Judicieufemént  ôc  à propos.  Ces  qualitez 
jointes  à un  air  doux  & à des  manières  po- 
pulaires luy  ont  attiré  l’amour  de  fa  Nanon 
& l’eftime  des  Etrangers,  tapt  Euro.péans 
qu’indiens.  On  nous  a dit  qu’il  avoit  daus  } -^îi 
fon  Cabinet  quelques  Tableaux , entre  au- 
tres un  de  JesuS-Christ  priant  au  Jar- 
din des  Olives , avec  ces  paroles  écriices  de  - « • 
(a  propre  main,  y^nima  mea  Ooriftiu  efi.  . 

Les  jours  fuivans  nous  allâmes  •vifi.tcr 
les  principaux  Officiers  de  la  Compagnie 
des  Indes.  Iln’y  en  eut  pas  un  qui  np  nous 
fit  de  grande^  honnçteteZ}  plufieurs  mém® 
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nous  rendirent  vifite  au  Jardin  de  la  Com- 
pagnie. Nous  tûmes  auflivifitez  par  les  Ca-  ; 
tholiques  de  toutes  fortes  de  conditions  y 
qui  demandoient  à recevoir  les  Sacremens  y 
mais  pour  ne  pas  déplaire  au  Général , ôc 
. ne  point  attirer  d’affaires  aux  Catholiques,, 

on  donna  rendez  vous  à nôtre  bord  à ceux 
quf  pouvoient  y venir , & on  confelïa  les 
autres  fi  fecrettement , (bit  chez  eux  , foit 
dans  le  lieu  où  nous  étions,  que  cela  ne  fit 
aucun  éclat.  Le  Pere  Fuciri  fur  tout  ne  fe 
repofa  guéres  pendant  tout  le  tems  que  nous-  i 
demeurâmes-  avec  luy.  Car  ayant  eu  à nô-  j 
tre  arrivée  la  liberté  d’aller  par  tout,  il  é- 
toit  occupé  depuis  le  matin  jufques  au  foie 
à confolcr  & a confeffer  de  côté  & d’auT 
tre  tous  ceux  qui  avoient  befoin  de.  fon  fc^ 
cours.. 

L’Exerd  Religion  Catholique  à Batav 

cedeURe  via  & dans  les  Indes,  de  la  domination- 
lîgion  Ca-  Hollandoife  , comme  dans  la  Hollande. 


L’éxercice  de  toutes  fortes  de  Seétes , & mc^ 


l’on  défend  me  de  l’Idolâtrie  y eft  permis  , pourvu'. 
i-Bataxia.  qu^bn  paye  un  certain  tribut  aux  Magif- 
trats.  Il  n’y  a que  la  Religion  Catholique 
qui  foit  défendue,  non  pas  qu’ils  la  jugent 
la  plus  mauvaife  mais  parce  quils  la 
croyent  la  plus  dangereufe,  & qu  ils  crai- 
gnent, que  plufieurs  qui  ne  prêtèrent  pas 
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3cur  intéreft  à leur  falut , ne  raubraffaffent 
s’ils  la  connoilToicnt. 

On  nous  allura  que  depuis  quelques  mois 
les  Portugais  , qui  font  en  grand  nombre , 
avoient  offert  une  grofle  fomme  à la  Com- 
pagnie des  Indes  , pour  avoir  permifîîon 
<lc  oatir  une  Eglife  Catholique  , ou  dans 
la  Ville,  ou  dans  quelques  Faux-bourgs, 
qu’ils  s’engageroient  de  payer  encore , 
outre  cela,fcize  mille  écus  tous  les  ans.  Cet- 
te affaire  ayant  été  propofée  au  Confeil  des 
Iodes , a été  renvoyee  en  Hollande  aux 
Ohefs  de  la  Compagnie , mais  on  n’cfpére 

Jusqu’ils  accordent  cette  grâce  auxCatho- 
iques , de  crainte.,  dit-on,qu’ils  ne  devinf- 
fent  les  Maîtres  à Batavia.  Il  y a quatre 
T cmples , deux  où  l’on  fait  tous  les  Diman- 
ches le  Prêche  en  Hollandois  , un  dans  le 
Eort  & Fautre  dans  la  Ville.  Un  troifiéme 
où  on  le  fait  en  Portugais,  qui  eft  la  Lan- 
gue la  plus  ordinaire  du  Pais.  Le  quatriè- 
me eft  pour  les  François , dont  le  nombre 
eft  affez  conftdérablc. 

Pour  ce  qui  eft  de  Batavia , c’ eft  la  Ville  la 
plusagréable  de  toutes  les  Indes,&  elle  paffe- 
roit  pour  très- bel  le  en  Europe.  Les  Hol- 
landois Pontbâtieàplaifir , dans  le  deffein 
d!en  faire  la  Capitale  de  leur  Empire.  Les 
rues  y font  longues  Ôc  larges,  toutes  tirées 
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au  cordeau , entre  deux  allées  d’arbres  du 
pays  toujours  verds  : la  plufpart  meme 
îbnt  partagées  en  chemins  tort  unis,  & ea 
beaux  canaux  revêtus  que  remplit  en  toute 
faifon  une  grande  Rivière  qui  fe  vient  jei- 
ter  dans  la  Mer  en  cet  endroit. 

On  a conduit  les  eaux  de  cette  rivière  dans- 
les  Foflfcz  de  la  Ville  & de  la  Forrereffe , & 
pretque  dans  toutes  les  rués , fans  beaucoup 
de  depenfe,  parce  que  le  terrain  cftégal  & 
aifé  a remuer.  Cet  ouvrage  eft  un  grand  or- 
nement pour  la  Ville  ôcunc  grande  commo- 
dité pour  les  Habitans,  qui  peuvent  à leur 
choix  aller  à pied  ou  en  bateau  & fe  pro- 
mener , quelque  tems  qu’il  falTc.  Car  on 
marche  pendant  la  chaleur  à l’ombre  des 
arbres,  oc  les  rues ‘y  font  tellement  difpo- 
fées  J par  la  pente  qu’on  leur  donne  vers 
le  canal  , que  l’eau  s’y  écoule  à mefurc 
qu’elle  tomoc.  Les  maifons  font  encore 
plus  propres  que  les  rues } elles  n’ont  rien 
à la  vérité  ny  au  dedans  ny  au  dehors  de 
fort  magnifique  , mais  elles  font  jolies  & 
commodes.  Tout  y paroit  riant,  les  mu- 
railles font  blanches  comme  la  neige,  on 
n’y  voit  pas  la  moindre  tache  , non  plus 
que  fur  les  meubles , qui  font  polis  ôc  lui- 
(ans  comme  des  glaces  de  Miroirs. 

' - Quoyque  Batavia  ne  foit  qu’à  fix  degrez 
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dte  la  LignfC  , & par  conféquent  dans  urr 
climat  fort  chaucî , les  maifons  y font  bâ- 
ties de  telle  manière  , qu’on  y a toujours' 
da  frais  par  le  moyen  de  certaines  petites 
cours  'pratiquées  dans  le  milieu  , oii  le 
Soleil  ne  donne  qu’à  midy  dtirant  huit' 
ou  neuf  mois  de  l’année.  Elle  eft  fortifiée 
à l’Européannc,  entourée  de  Foflez  pleins- 
d’eau  & dans  un  terrain  tout  coupé  de  ca- 
naux; , ce  qui  la  rend  difficile  à affiéger.. 
La  Citadelle  a quatre  Baftions  revêtus  avec 
uiv  grand  nombre  de  Canons  de  Fonte  ver- 
te.  On  y entretient  une  bonne  Garnifon  , 
non  feulement  pour  la  défendre  des  In- 
diens ou  des  Européans , & pour  fecourir 
les  autres  Places  , en  cas-  de  befoin  : mais 
encore  pour  faire  voit  la  puilfancc  & la 
grandeur  de  la  Compagnie  aux  Ambaffa- 
deursôcaux  Princes  qui  y viennent  de  toute 
l’Indc.Le  circuit  d'eBatavia  eft  fort  grand, & 
clic  ne  laiffe  pas  d’être  extrêmement  peu- 

{)lée  de  toutes  fortes  de  Nations  , de  Ma- 
ays,  de  Maures,  de  Chinois,  qui  payent 
tribut  par  tête  , pour  exercer  librement  le 
commerce.  Les  derniers  y font  au  nombre  de 
quatre  à cinq  mille, dont  la  plufpart  s’y  re- 
ürerent  pour  ne  fe  pas  foûmettreaiix  Tarra- 
les  quand  ceux-ci'  fe  rendirent  Maîtres  de  là 
Chine.  Comme  les  Chinois  font  laborieux 
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& adroits , ils  font  tout  valoir  à Batavia, 
& fans  leur  fecoursil  fcroit  difficile  d’y  vi- 
vre commodément.  Ils  cultivent  les  Terres, 
il  n’y  a guéres  d’autres  Artifans  qu’eux  j 
en  un  mot  ils  font  prcfquc  tout.  11  y en  a 
de  fort  riches  5 on  nous  dit  qu’il  en  étoit 
mort  un  depuis  peu  qui  avoir  laifTé  un  mil- 
lion d’argent  monnoyé. 

Ayant  fçù  d’un  Soldat  Catholique  , que 
ces  Peuples  avoient  leur  Temple  ôc  leurs 
Sepulchres  à une  demie  lieuë  de  Batavia 
dans  les  Terres,  nous  kpriâmes  de  nous  y 
mener  pour  voir  leurs  cérémonies.  Dans 
.cette  promenade  nous  vîmes  à loifir  les  a- 
venués  de  la  Ville.  Ce  font  des  allées  à 
perte  de  vûë , d’une  largeur  extraordinai- 
re. Elles  font  bordées  des  deux  cotez  de  cer- 
tains Bois  toûjours  verds  beaucoup  plus* 
droits  & du  moins  auffi  élevez  que  nos  plus 
grands  Bois  de  haute  Fûtaye  , ornées  de 
maifons  de  plaifance  ôc  de  jardins  bien 
entretenus , qui  appartiennent  aux  prin- 
cipaux Bourgeois.  En  forrant  de  Bata- 
via nous  trouvâmes  trois  ou  quatre  de  ces 
allées  qui  aboutiffoient  toutes  à la  porte 
principale  par  laquelle  nous  étions  fortis,, 
nous  prîmes  celle  du  milieu,  qui  nous 
devoir  conduire  à notre  terme.  Si  les  au- 
tres portes  qui  regardent  la  Campagne  ont 
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d'auflî  belles  avenues  que  cellc-cy , on  ne 
peut  rien  s’imaginer  de  plus  agréable. 

A une  demie  lieue  nous  trouvâmes  le 
premier  Cimetière  des  Chinois  dans  un 
Bois  taillis,  oîi  ils  avoient  pratiqué  diver* 
fes  petites  routes , qui  mènent  toutes  à des 
Sepulchres  différens.  C’cft-là  où  l’on  enter- 
re les  Chinois  de  balle  nailTancc , aulli  le  lieu 
cft  un  peu  en  defordre  ôc  les  Tombeaux 
lî’ont  rien  de  magnifique.  A quelques  pas 
de  là  cft  firué  le  petit  Fort  de  Jacatra.  Il  a 
quatre  Baftions,  qui  ne  font  point  revêtus, 
avec  un  méchant  Fofte.  Les  Hollandois  y 
entretiennent  cinquante  à foixantc  hommes 
de  Gamiibn.  Au  de  là  de  ce  Fort  nous  en- 
trâmes dans  un  Bois  , ou  plutôt  dans  un 
grande  Campagne  pleine  d’une  infinité  de 
collines  toutes  couvertes  de  Boccages  fç- 
mez  de  tous  cotez  , ce  qui  faifoit  un  ef- 
fet aftez  agréable  à la  vue , & c’eft  dans 
ce  fécond  Cimetière  où  les  Bonzes  Chinois 
enterrent  les  gens  de  qualité  de  leur  Nation . 
Sur  le  haut  cTune  de  ces  collines  je  vis  un 
Cabinet  de  fciiillagc  fort  bien  pratiqué  avec 
une  table  au  milieu  & des  bancs  à l’cn- 
rour,  où  prés  de  quarante  perfonnes  peu- 
vent tenir  commodément.  On  y voit  di- 
verfes  Idoles  fort  petites  ôc  grotefqucs  , 
fufpenducs  aux  branches  qui  couvrent  ce 


172  VOYAGE 

Cabinet.  On  dit  que  les  Bonzes  font  la 
des  fcftins  pour  les  morts  , & qu’ils  leur 
font  apporter  à manger.  La  plufpart  de  ces 
Tombeaux  font  autant  de  petits  Maufo- 
lees  fort  propres  & fort  jolis.  On  peut 
voir  la  Figure  d’un  des  plus  beaux  dans  la 
Vignette  ^qui  eft  au  commencement  de  ce 
Livre  J ^ ou  Ton  pourra  juger  des  autres , 
parce  qu  ils  fe  reflcmblent  tous , avec  cette 
différence  que  quelques-uns  ont  ded)ragons 
au  lieu  de  Lions,  & qu  ils  ont  plus  ou  moins 
de  marches  ^ de  hauteur  à proportion  de 
leur  magnificence. 

Etant  fqrtis  du  Cimetière  nous  entendît- 
rnes  des  Timbales  & des  Clochettes , nous 
allâmes  au  bruit  ôc  nous  nous  rendîmes  au 
T emple  des  Chinois , ou  leurs  Prêtres  c>- 
toicnt  aflfemblez  pour  y faire  un  Sacrifice. 
Ce  Temple  eft  à peu  prés  bâty,  comme  nos 
petites  Eghiçs  au  dehors  £>c  au  dedans.  A 
1 ^otreeetoitun  pordbeaffez  grand&ouvert 
^ cft-là  où  s’entretiennent  les 
Chinois  qui  affilient  aux  Sacrifices,  ils  y cau-- 
^ *^sy  boiventavec liber- 

té, & ne  font  point  de  difficulté  d’y  inviter 
les  etrangers.  Nous  ne  voulûmes  pas  accep- 
ter le  Betel  & lAreke  qu’ils  nous  préfenté- 
' r^t  de  peur  qu’ils  n’iulfent  été  offerts  aux 
Idolps,  En  eftçt  aux  deux  cotez  de  la  porte 
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•^u  Temple  fous  le  porche  il  y avoir  comme 
xleux  efpeces  d’Autek  avec  leur  gradin, char- 
gez de  pyramides, de  efonfitures  de  toutes  for- 
tes , de  Bétel  & d’Areke  en  cinquante  ou  foi^ 
Xante  pourcelaines  grandes  comme  des  af- 
fiettes , qu’ils  prefentent  à leurs  Idoles  avant 
que  de  les  donner  à leurs  Bonzes  ou  de  les 
manger  eux-mêmes.  On  voyoit  fur  ces  gra- 
dins diverfes  ftatuës  d’hommes  Sc  d’ani- 
maux différens-  Au  milieu  des  Figures 
td’hommes  il  y en  avoir  une  qui  repréfen- 
toit  un  Bonze  avec  une  barbe  fort  noire  & 
fort  longue , lifant  attentivement  dans  un 
Livre  quil  avoir  fort  prés  de  fes  yeux,com- 
me  s'il  eut  eu  la  veuc  oalfe.  Auprès  de  luy 
. croit  un  autre  Doéfceur  avec  une  oarbe  blan- 
che,.& un  efpéce  de  furplis,  oui  paroiffoit 
parler  en  public.  entrant  dans  le  Tem- 
ple nous  vîmes  feptou  huit  Prêtres  revêtus 
de  leurs  habits  Sacerdotaux,  aflfez  fembla- 
Lles  aux  nôtres.  Celuy  qui  paroilToit  le  Su- 
périeur , étoit  au  milieu , de  toujours  ac- 
compagné de  deux  ou  de  quatre  qui  fai- 
foient  avec  luy  les  mêmes  cérémonies.  Der- 
rière eux  étoient  deux  ou  trois  Mihiftres 

3ui  faifoient  de  tems  en  tems  de  profon- 
es  inclinations  de  corps  jufqu’à  terre, 
quand  les  autres  en  faifoient  de  médiocres, 
<Kdcux  autres  enfin  qui  avoient  deux  clo-^ 
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chectesà  la  Diain. 

Dans  un  coin  auprès  de  la  porte,  il  y avoir 
un  Timbalier  qui  frappoit  fur  des  Timba- 
les , au  Ton  delqucllcs  ôede  quatre  clochet- 
tes que  tenoient  deux  Prêtres  qui  afïiftoicnt 
le  Supérieur, tous  Tortoient  en  cadence  d’au- 
prés  de  l’Autel  d’un  pas  lent  & modefte, 
taifant  quelques  tours,  tantôt  Te  fui* 
vant  les  uns  les  autres , tantôt  mettant 
en  rond,  déchantant  toû jours d’uncmanic* 
qui  n’eft  pas  dcfi^eablc. 

Pendant  le  Sacrifce  il  y euft  deux  MiniiV 
très  qui  fedétachcrent de  i’Autel,&qui allu- 
mèrent des  pjiftillesôc  des  chandelles  fur  tous 
les  Autels.  Car  outre  le  principal  Autel  qui 
étoit  dans  le  fond  de  la  Chapelle , il  y en 
avoir  encore  un  à la  gauche.  Lors'qu’ils  s’ap- 
prochoient  ou  qu’iK  fc  rcriroient  des  Au- 
tels, ils  faifoient  de  profondes  inclinations» 
Comme  les  Chinois  parurent  étonnez  de 
nous  voir , nous  leur  dîmes  que  noos  étions 
desPrêtresdu  Dieu  du  Ciel  oc  de  la  terre,  & 
que  nous  allions  à la  Chine  prêcher  Tonique 
oc  la  vcrirableReligionjilsnous  firent  enten- 
dre qu’ils  fça  voient  qu’il  y avoit  dans  leur 
pais  beaucoup  de  nos  Pères  quiétoient  fors 
tabilcsDo^urs,&cn  grande  eftime  auprès 
de  TEmpepeur  & des  Grands  du  Royauine* 
Kous  vouiroos  voir  tout  jufqu’à  lahn,  mais 
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ayant  appris  que  ce  Sacrifice  fc  faifoic 
pour  chaltcr  le  Diable  du  corps  d’un  mala- 
de , & que  la  cérémonie  dureroit  jurqu'au 
foir } après  avoir  demeuré  là  prés  d’une 
beurc»  nous  nous  retirâmes  avec  beaucoup 
decompaffion  de  ravcualcmcnt  de  ces  peu- 
ples 5 Ôc  un  grand  dcfir  de  travailler  à la 
converfion  de  leurs  compatriotes. 

. Le  vingt-quatrième  jour  d’Aouft  ^veille 
de  Saint  Loiiis,  Monfieur  rAmbalTaaeur  fit 
la  civilité  à Monfieur  le  Général  de  le  faire 
avertir  qu’il  ne  fut  pas  furpris  s’il  entendoit 
k foir  tirer  du  canon  à la  rade,qucc’étoit-la 
coutume  des  VaifTeaux  du  Roy  d’bonorer  la? 
Fète  de  Saint  Loiiis  par  ces  fortes  de  réjoüif- 
iànces.  Monfieur  rÂmbafiadeur  avoit  char- 
gé un  autre  Jéfiiitc  àc  moy  de  cette  corn- 
miffion , nous  allâmes  au  Palais , Monfieur 
k Général  étoit  au  Confcil.  Dés  qu’on  l’eût 
averti  que  nousl’attcndions,il  vint  à nous& 
nous  luy  fîmes  nôtre  compliment  de  la  part 
de  Monfieur  rAmbaffadeur.  Il  fe  fentit  fort 
obligé  de  cette  honnêteté  , difant  que  les 
François^  fe  diftinguoii  “ . 


memes  égards-  Il  nous  demanda  fi  c’étoit 
k jour  de  la  naillancedu  Roy,  parce  qu’il 
vouloir  prendre  part  à nôtre  réjoüifTance , 
& témoigner  fes  rcfpcâs  à ce  grand  Mo- 


ks  Anglois  n'avoient 
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narqu^ar  la  décharee  de  toute  rartillcric: 
de  la  Forterclfc  & des  VaiïTcaux.  Mais 
ayant  fçû  que  nous  honorions  par  cette 
marque  publique  de  joye  la  Fête  de  Saine 
Loiiis  Roy  de  France,  dont  le  Roy  portoit 
le  nom  j je  fuis  bien  fâché , mes  Pères , nous 
dit-il , que  je  ne  puiifc  faire  en  Fhonneue 
de  Saint  Loiiis  ce  que  j’euife  fait  de  tout 
mon  cœur  pour  honnorer  Loiiis  le  Grande 
Nous  prîmes  congé  de  liiy  , il  nous  fit 
mille  offres  de  fcrvices  , & il  nous  obli- 
gea de  luy  promettre  que  nous  ne  con- 
fierions nos  dépêches  qu’à  luy  fcul,&  que 
nous  ferions  la  même  chofe  quand  nous 
écririons  de  laChine  enFrancCiqu’irvoüloit 
fe  charger  de  cette commiiïîon  pour  entrete- 
nir commerce  avec  nous.  Nousufàmes  de 
la  liberté  qu^il  nous  donnoit , le  chargeant 
de  nos  lettres  à notre  Jdépart..  Etant  ibrtis* 
du  Palais  nous  allâmes  droit  à bord  pour 
rendre  compte  de  tout  cela  à Monfieur 
rAmbaffadeur  , & pour  confeffer  des  Ca- 
tholiques qui  dévoient  s’y  rendre  le  lende- 
main matin.  Lorfque  nous  fûmes  à trois 
portées  de  moufquetde  l’Oyfeau , nous  luy~ 
vîmes  tirer  dix-fept  coups  de  canon  & trei- 
ze à la  Maligne,  qui  furent  fuivis  dans  l’urt 
& dans  l’autre  Vaiffeau  de  plufieurs  cris  de 
Vive  le  Rôy  & de  quelques  décharges  de 
jnoufquetcric.  Nous 
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STous  apprîmes  à Batavia  que  Tentrée  de  Ii 
Chine  n'eft  plus  fi  fermée  qu’elle  croit  aur 
trefoisj&que  l’Émpereur  vouloir  éprouver 
fi  la  liberté  du  commerce  qu’il  permectroit^ 
n’augmenteroit  point  les  richeltes  de  forv 
Empire.  On  dit  que  les  Hollandois  fcfont 
fervisde  cette  occafion,  qu’ils  ont  envoyé 
çette  année  une  Iblemncllc  AmbalTade 
aveedes  prefens  vers  l’Empereur  de  la  Chi- 
pe pour  avoir  la  liberté  du  commerce  dans* 
fes  Etats,  & que  les  Angloisfur  cette  nou- 
velle avoient  auffi  envoyé  un.  de  leurs» 
Vaiffeaux  à.  Chinchin  y mais  qu  on  n’a- 
voit  pas  voulu  lailTer  mettre  pied  à terre,, 
à ceux  qui  étoient  dedans , & qu’ils  furent 
obligez  de  fe  retirer  apres  avoir  perdu  leur 
tems , leur  fret  àc  leur  marchandife. 

Le  Dimanche  au  foir,qui  étoit  le  vingt- 
cinquième  d’Aouft,  tous  ceux  qui  étoient 
à terre  curent  ordre  de  fe.  rendre  incefiam- 
mentàbord.  Avant  que  de  nous  embar- 
quer nous  allâmes  tous  fept  au  Palais  de 
Monfieiir  le  Général  pour  prendre  con^é 
de  luy  , ôé  le  remercier  de  toutes  fes  honne- 
tetez.  Nous  luy  promîmes- d’en  conlèrver 
un  éternel  fouvenir,  &;  de  prier  Dieu  de  luv' 
en  rendre  la  recompenfe  en  l’autre  vie.  Il 
nous  dit  mille  chofes  obligeantes,  & s’hd- 
dre(fantauPércFuciti3  J’avois  cfpcré,mon’ 
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Père , luy  dit-il , que  je  vous  ferois  conduire 
à Siam  Tur  un  de  nos  vaiffeaux  5 mai» 
puilque  vous  ne  voulez  pas  vous  fépa- 
rcr  de  vos  Pères,  je  ne  m’oppoferay 
point  à vôtre  deffein.  Je  vous  prie  encore 
une  fois  de  me  donner  les  occalions  de 
vous  fervir.  Après  mille  aèfions  de 
ecs , nous  prîmes  congé  de  luy  tout  pené* 
trez  de  rcconnoiflance.  Il  nous  envoya  le 
lendemain  fon  canot  pour  nous  rcmener  à 
bord , apres  l’avoir  fait  remplir  de  bifeuit 
fin,  de  poilTon  fec,de  fruits,  jSc  d’autres 
provifions  pour  le  Père  Fuciti.  Il  fçavok 
bien  que  nous  étions  traittez  magnifique^ 
ment  par  Monfieur  de  Vaudricourr  à la  ta- 
ble de  Monlieur  l’ AmbalTadeur,  & que  nous 
ne  manquions  de  rien5  mais  il  ne  fçavoit  pas 
qu’on  dut  faire  la  même  grâce  au  Père  Fuci- 
ti. Avant  que  de  partir  de  Patavia,  nous 
nous  informâmes  du  Gouvernement  des 
Hollandois  dans  les  Indes.  En  voicy  les 
principales  particularitez. 

Le  Généralateft  la  pré miere  Charge;  elle 
donne  droit  à ccluy  qui  la  pofïcde  fur  tout 
fans  exception  telle  eft  à viej  mais  révoca- 
ble au  gré  de  la  Compagnie.  Le  Général 
s’en  peut  défaire  après  trois  ans  de  fervice. 
Le  confcil  d’Etat  eft  compofé  du  Général, 
du  Direé^cur  Général, ôc  de  fix  Confeillcr^, 
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Xa  pluralité  des  voix  le  doit  emporter  dans 
iadécilion  des  affaires;  mais  les  Generaux 
qui  n’ont  ordinairen^nt  que  deux  fuftrages, 
partent  quelque  fois  fur  cette  formalité 
quand  ils  veulent  fe  charger  du  fuccez  de 
quelque  affaire.  Les  Charges  de  ConfeiK 
1er  font  la  rccompenfe  des  fervices  con* 
(idérablcs  rendus  à la  Compa-gnie»  Elles 
font  de  deux  mille  livres  d^ppointement 
par  mois , &:  le  Général  n’a  que  douze 
mille  livres  par  an, fa  Maifon  entretenue. 
Mais  comme  il  a tout  en  fon  pouvoir  fans 
être  obligéde  rendre  compte , on  peut  dire 
qu’il  a ce  qu’il  veut.  Chaque  Confeiller  a 
(on  département , les  affaires  de  certaines 
Provinces  fc  devant  addreffer  à luy.  Le 
Grand  Confeil , ou  Confcil  fupreme  qui  cft 
le  Parlement  du  pais,  & qui  ^ge  fouverai^ 
nemenrdu  Civil  &du  Criminel , cft  com- 
pofé  d’un  Préfident , d’un  Vice-Préfident , 
&:  de  deux  Procureurs  Généraux.  Ce  T ribu^ 
nal  peut  juger  &c  condamner  le  Général  mè- 
me.Lc  troifiéme  Confcil  cft  celuy  des  Efchc- 
vins  qui  connoiffent  des  chofes  qui  regar- 
dent la  Ville. 

Le  quatrième  qui  répond  à nos  Préfî* 
diaux,  prent  connoiffance  des  caufes  de 
moindre  importance,  jufqu’àla  fommede 
cent  écus  fans  appel.  Le  Dire(fteiir  Général 
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ticntle  fécond  rang.  Tout  ce  qui  regarde lê 
rommerce  parte  par  Tes  mains, à il  eff  oblige 
d’en  rendre  compte.  Après  les  Confeillers 
d’Etat  pour  le  Gouvernement, ic«at  les  Gou- 
verneurs de  Province,qui  font  au  nombre  de 
fix , celuy  de  Coromandel  qui  refide  à Pa(i- 
cate,  celuy  d’Amb^n , dont  la  Capitale  eft 
Vi<5toria,celuy  de  Ternatedont  le  Roy  a etc 
obligé  dcjquitter  Ton  Royaume  à la  Com^ 
pagnie  qui  luy  fait  une  penfion  de  douze 
cens  écus , celu^  de  Banda , celuy  de  Cei- 
lan  qui  refide  a Colombo , ôc  enfin  celuy 
de  Malaca.  Ce  dernier  Gouvernement  a 
quelquefois  des  Gouverneurs , & quelque- 
fois il  n’en  a point.  Apres  les  Gouverneurs 
des  Provinces  les  plus  conûdérables  font 
je  prémier  Marcband,lesCommandcurs  des 
Places,lesPréfidents.ouChefs  de  Comptoirs, 
Pour  la  guerre , après  le  Général  tout  le 
Commandement  sfe  rapporte  au  Ma  jor  Gé- 
néral. Cduy  qui  a ' préfentement  cettç 
Charge  eft  François  de  nation  de  s’appelle 
le  Baron  de  Saint  Martin.  Ce  Commande.- 
ment  fe  partage  enfuite entre  les  Capitaines 
de  Batavia,  qui  deviennent  Colonelsquand 
ils  font  hors  de  la  Ville.  Il  y a douze  mille 
hommes  de  troupes  réglées , de  cent  cim 
quante  Vairteaux  5 il  y a de  plus  un  Bailly 
ou  Commandeur  de  la  Vill.ede.BatîiviA* 
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Le  Ljindy  au  matin  vingt-Iixiémc , nous  Rmcomrc 
.'Ibrtîmcs  de  la  rade  de  Batavia  avec  un  vent  j 
favorable.  Le  foir  entre  huit  ôc  neuf,  la  dois  qui 
nuit  étant  allez  obfcure , on  appercût  tout 
d’un  coup  un  VailTeau  aullî  gros  que  Je 
nôtre  qui  n’étoit  qu’à  deux  portées  de 
moufquet , ôc  qui  venoit  vent  arriéré  fur 
nous.  On  cria  aulfi-tôt  aux  gens  qui  croient 
dedans  pour  Leur  demander  qui  ils  éroient. 

Mais  ce  fut  en  vain , perfonne  ne  répon- 
dit. Cependant  comme  Le  v-ent  étoit  bon, ce 
VailTeau  fut  tout  à coup  fur  nous.  Sa  ma-  > 
ijocuvre  fit  juger  d’abord^qu'il  vc-noit  nous 
•prendre  en  flanc  pour  -nous  enfoncer , ôc 
voyant  fes  deux  balTcs  voiles  car^uces  com- 
me  pour  combattre,  on, ne  douta  pas  qu’en  gnific  levé 
nous  abordantil  nenous  tirât  toute  fa bor- 
dée.  Cette  Lurprife  ne  troubla  perfonne, 
chacun  parut  preft  à bien  faire  fon  devoir. 
'L’cmprelTemcnt  des  Soldats-ôc  des  Matelots 
.qui  étoient  de  quart , Toit  à prendre  les  ar- 
mes , ou  à faire  les  manoeuvres  qu’on  leur 
commandoit,  éveilla  bien-tôt  ceux  qui  é- 
toient  couchez.  En  un  moment  tout  le 
monde  fut  fur  le  pont. 

Monfieur  PAmbalTadeur  voyant  que  ce 
VailTeau  étoit  attaché  au  nôtre  par  fon 
Mail  de  Beau  pré  qui  avapçoit  fur  nôtre  ..  ^ 
Château  de  Poupe,  Ôc  qu’aucun  ennemi  ne 
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Le  Détroit 
dcB.inlu  cfl 
difficile  à 
pfTc-r  , à 
caufe  du  peu 
d'nu  qu'on 
y trouve. 
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paroilfoit  5 jugea  que  ceux  qui  le  mcwtoicnt 
n’avoient  nul  mauvais  delTein.  Il  fe  conten- 
ta de  leur  faire  tirer  vingt- cinq  à trente 
coups  de  moufquet , pour  leur  apprendre 
à être  une  autre  fois  fur  leurs  gardes.  Ainft 
ce  Navire  ayant  abbatu  quelque  partie  du 
couronnement  de  nôtre  VailTcau  avec  foit 
hiaft  de  beaupré,  fe  détacha  de  luy-mcme, 
fans  qu’aucun  matelot  euft  pana  dedans. 

On  raifonna  bien  diverlement  fur  cette 
iavanture.  Les  plus  fenfez  furent  du  fenti-' 
lUCht  de  Monueur  l’AmbalTadeur , qui  at- 
tribuoit  cela  aulfi  bien  que  Monfieur  de 
Vaudricourt  à une  méchante  manœuvre. 
En  effet  fi  ce  Vaiffeaü  avoir  eu  quelque  mau* 
Vaisdeffeih,  il  il’auroit  pas  manqué, en  nous. 
abordanr,de  nous  tirer  Ion  canon , & de  f ai- 
re une  décharge  de  fa  moufquetcric.  Nous 
fçûmes  à Siam,  deS  Hollandois  qui  étoient' 
partis  après  nous  de  Batavia  , que  c’é- 
toitun  de  leurs  VaifFcaux  qui  venoit  de  Pa- 
limbam , ou  tout  le  monde  étoit  yvre  ou 
endormi. 

Comme  le  vent  étoit  bon  , nous  conti- 
nuâmes nôtre  route,  fans  que  cette  f encon- 
tre nous  détournât  d’un  moment.  Nous  ne 
mîmes  guère  à nous  trouver  à fentrée  du 
Détroit  de  Bardca,  formé  par  une  Ifle  de  ce 
norti,  &par  l’Iflc  de  Sumatra.  Les  bancs  ôc 
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les  bas-fonds , qui  fe  trouvent  à l’entrée  de 
ce  Détroit,  en  rendent  le  paflfage  difficile  à 
ceux  qui  ne  le  connoillent  pas.  Qiu^yquc 
nous  eullîons  un  Pilote  Hollandois  fort  ha- 
bile , qui  avoit  déjà  paflfé  plufieurs  fois  par 
ce  détroit, &;  qu’on  eût  continuellement  la 
Sonde  à la  main , nôtre  Navire  ne  laifla  pas 
d’échoücr  auffi  bien  que  la  Frégattc  5 mais 
le  fond  étant  vazeux  , il  n’y  avoit  aucun 
danger , & nous  en  fûmes  quittes  pour  nous 
thoiier  fur  nos  Ancres  , c’eft-à-dire  , que 
nous  portâmes  dans  un  lieu  éloigné  êc  af- 
fez  profond  un  Ancre  , auquel  Ton  avoit 
attaché  un  cable  fort  long,  & à force  de 
bras  l’on  tira  le  VailTeau  vers  le  lieu  où  on 
avoit  laiflfé  tomber  l’Ancre. 

- Le  vent  continuant  à nous  être  fevorabic, 
nous  repalTàmcs  bien-tôt  la  Ligne.  Les  cha- 
leurs nous  ont  paru  bien  plus  grandes  en  cet 
endroit  environné  de  terres  , que  quand 
nous  la  palTâmcs  la  première  fois  en  naure 
mer,avant  que  d’arriver  au  C^.  Les  calmes 
n’y  font  pas  fi  à craindrcàcaufedes  ventsqui 
y régnent  ordinairement  & qui  viennent 
Tantôt  de  terre  & tantôt  du  large.  Le  vray 
moyen  de  naviger  fûrement  dans  ces  Mers 
calmes  ôc  tranquilles  comme  des  Eftangs, 
c' cft  d’alkr  toujours  terre,  à terre  à douze, 
^umz£<Qu  vingt  bra{rcsd’eau,fàns  quitter  les 
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côtes  de  vue , comme  nous  fîmes.  En  prc? 
nant  cette  précaution, on  a toujours  la  com’> 
modité  de  mouiller  q^uand  on  veut  , ca 
qu’on  eft  obligé  de  faire  à tout  moment  , 
à caufe  des  courans  qui  éntraînent  contre 
terre,  & de  certains  venfs  forcez  qui  accom* 
pagnent  ordinairement  les- gros  oraees  qui 

forment  fur  Tlfle  de  Sumatra.  Les  Marins, 
les  appellent  Saumatres^  Quelques*  jours- 
après  nôtre  départ  de  Batavia , nous  fûmes 
furpris.  tout  d’un  coup  d’un,  de  ces  gros. 
vents  qui  nous  fit  grand  peur , parce  que 
i nous  portions  alors  toutes  nos  Voiles  : mais 
la  diligence  que  l’on  fit  pour  les.  amener,, 
nous  tira  d’affaire  .- 

Le  cinquième  d’Odtobrc  nous  commen- 
çâmes à découvrir  les  terres  d’Afie,  ôda  pré- 
raiére  que  nous  vîmes  fut  la  pointe  de  Ma* 
laça.  Nous  fentîmes  tous  une  joye  fecrette 
de  voir  ces  lieux  arrofez  des  lueurs  de  Saint 
François  Xavier,&de  nous  trouver  dans  ces 
Mers  fi  fameufespar  fesnavigationsôcpar  fes 
miracles.  On  invoquoit  pubfiquement  cha- 
que jour  le,  fecours'de  ce  grand  Saint  dans 
nôtre  bord,  après  les  Litanies  de  la  Vierge; 
Nous  rangeâmes  enfuite  les  côtes  de  Johor, 
de  Patane  & de  Pahan , dont  les  Rois  font 
tributaires  du  Roy  de  Siam  5 mais  les  Hol- 
landois  ont  tout  le  commerce  de  cesRoyau* 
mes..  -*1x1 
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• Le  fixiémc  de  Septembre  Monfieur 
Devanderets  d’Hcbouvillc  Gentilhomme 
de  la  fuite  de  Monfieur  l’Ambafiadcur  , 
mourut  dans  la  Frégatte  en  la  fleur  de 
fon  âge.  Il  étoit  bien  fait,  fage,  l’aîné 
d’une  maifon  de  Normandie  fort  ancien- 
ne ôc  fort  riche.  Sa  maladie  étoit  un  flux 
de  fang , alTez  ordinaire  dans  les  Indes , à 
ceux  particuliérement  cjui  marient  trop  de 
fruit , comme  fit  ce  jeune  Gentilhomme 
pendant  cinq  ou  fix  jours  qu’il  demeura  à 
Batavia.  Nous  fûmes  avertis  de  fa  mort 
par  le  pavillon  que  mit  la  Frégatte  à huit 
neures  du  matin,  ôc  le  foir  nous  fçû- 
mes  le  tems  de  fes  obfcques  par  cinq  coups 
de  canon  tirez  lentement  l’un  apres  l’au- 
tre. 

- Les  funérailles  de  mer  fe  font  avec  peu  de 
cérémonies.  Apres  avoir  chanté  quelques 
prières , on  envelope  le  corps  d’un  linceul , 
on  luy  attache  un  gros  boulet  aux  pieds , 
& de  delTus  la  planche  où  on  l’a  mis , on 
le  laifle  doucement  couler  dans  la  mer. 
Le  lendemain  tout  ce  que  nous  étions  de 
Prêtres  dans  nôtre  Navire  nous  dîmes  la 
Meflepour  le  repos  de  fon  ame. 

Enfin  le  vingt-deuxième  Septembre,  nous 
aperçûmes  l’embouchure  de  la  rivière  de 
Siam,  & le  lendemain  nous  allâmes  moüil- 
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1er  à trois  licuës  de  la  Barre , qui  cft  à Cen- 
trée. La  veuë  de  ce  Royaume  caufa  à tout 
le  monde  une  joye  incroyable , après  tous 
les  périls  , ôc  toutes  les  tatigucs  d’une  fi 
longue  navigation.  On  avoir  peu  parlé 
jufques-làdela converfiondu  RoydeSiam 
qui  taifoit  le  fujet  de  rAmbafiaae.  Mais 
alors  on  ne  s’occupa  prcfque  plus  d’autre 
chofe.  Tout  le  monde  f^avoit  que  le  Roy 
avoir  dit  publiquement  a Monneur  l’Am- 
bartadeur , qu’il  efpéroit  que  , par  fa  fagc 
conduite,  il  viendroit  à bout  de  cette  gran- 
de affaire , qui  paroiffoit  déjà  fi  avancée. 
Nous  la  demandions  inftamment  à Dieu 
dans  nos  prières,  & dés  les  premiers  jours 
de  .l’embarquement , nôtre  Père  Supérieur 
avoir  ordonné  à chacun  de  nous,  de  dire 
toutes  les/emaincs  une  Meffe  à cette  iiiten- 
tion. 

Désqu’on  euft  moiiillé , Monfieurl’Am- 
baffadeur  dépêcha  le  Chevalier  de  Fourbin 
ôc  Monfieur  Vachet  pour  porter  les  nou- 
velles de  fon  arrivée  au  Roy  de  Siam  & à 
fes  Miniftres.  Le  premier  ne  devoir  pas  paf- 
fer  Bancok  qui  cft  la  prémiere  place  du 
Royaume,  qu’on  trouve  en  remontant  la 
rivière  à dix  lieues  de  fon  embouchure,  & 
l’autre  devoir  prendre  un  balon , qui  eft  un 
bâteau  du  pais  fort  léger , .&  aller  jufqu’à 
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Siamen  toute  diligence.  Le  Gouverneur  de 
BankokTurcde  nation  &de  Religion  Ma- 
hométane , étant  averti  auc  l’AmbalTadeur 
du  Roy  de  France  étoir  à la  rade,  pria  Mon- 
iteur Vachet  de  fe  repofcr  le  refte  de  la 
nuit,  & de  permettre  qu’il  envoyaft  un  Ex- 
près, en  donner  promptement  avis  à la 
Cour. 

Cet  Envoyé  du  Gouverneur  de  Bancok 
arriva  le  lendemain  après  midj  à Siam.  Le 
Seigneur  Conftance  Miniftre  d’Etat  fçavoit 
dés  le  matin  par  une  Lettre  qu’on  luy  avoir 
écrite  de  la  cofte  de  Coromandel  , que  le 
Roy  TrcS‘Chréticn  avoir  nommé  Monficur 
le  Chevalier  de  Chaumont  fon  Ambaffa- 
deur  extraordinaire  à la  Cour  de  Siam,  & 
qu-  il  étoit  parti  de  France  dés  le  mois  de 
Mars  avec  deux  VailTcaux  de  guerre.  Com- 
me nous  devons  fouvent  parler  de  ce  Mi- 
niftre dans  la  fuite  de  cette  Rélation , & 
qu^il  aété  feul  député  par  le  Roy  fon  Maî- 
tre pour  traitter  des  affaires  de  l’Ambaffade,  - 
il  eft  à propos  de  le  faire  connoître. 

Le  Scignair  Conftance  s’appelle  propre- 
ment Conftamin  Phaulkon  , & c’eft  ainft" 
qu’il  figne.  Il  eft  Grec  de  nation  , né  à Cé- 
phalonie  d’un  noble  Vénitien,  filsdu  Gou’- 
verneur  de  cette  Ifte,  & d’une  fille  des  plus 
anciennes  familles  du  pais.  Environ  l’an 
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mil  fix  cens  foixantc , n’étant  âge  que  de 
dix  ans,  il  eût  alfez  de  difeernement  pour 
connoitre  le  mauvais  état  où  fes  parens 
avoient  mis  les  affaires  de  fa  Maifon.  Cet- 
te veué  luy  fit  prendre  une  refolution  qu’on 
n’euft  pas  dû  attendre  d’un  enfant  de  cet 
âge.  Ne  pouvant  foûtenir  fa  qualité  dans 
fon  pais , il  s’embarqua  avec  un  Capitaine 
Anglois  qui  retournoit  en  Angleterre.  Son 
efprit , fa  vivacité , fon  humeur  accommo- 
dante, & fes  maniérés  agréables  le  firent 
bieii-tôt  connoitre  , & luy  attirèrent  U 
bienveillance  de  quelques  Seigneurs  de  la 
Cour  J mais  défefperant  d’y  réüifir,  il  fc 
mit  fur  mer  dans  le  deficin  ae  paifer  aux  In- 
des. Il  avoit  en  tète  de  s’avancer.  Son  gé- 
nie luy  donnoit  des  ouvertures  pour  fa  for- 
tune, & s’il  eût  eu  moins  de  probité,  il  en 
eut  fait  une  confidérable  en  peu  de  tems. 
Mais  il  aima  mieux  pafTcr  par  tous  les  dé- 
grez  de  la  Marine,  & s’élever  peu  à peu  î\  ec 
honneur,  que  de  s’enrichir  tout dW coup 
par  des  voyes  peu  légitimes. 

Ayant  demeuré  quelques  années  à Siam, 
& amaffé  un  peu  de  bien, il  réfolut  de  quitter 
le  fervice  de  la  Compagnie  d’Angleterre, 
d’avoir  un  VaifTeau  à luy , & de  négocier  de 
fon  chef.  Il  eut  de  la  peine  à fortir  de  Siam, 
retenu  par  fes  amis , & par  fes  effets  qu’il 
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n’avoit  pas  encore  retirez.  Il  en  fomt  ca- 
fin  i mais  il  fut  repoulTé  par  le  mauvais  tems, 
& 6t  naufrage  deux  fois  de  fuite  vers  l’em- 
bouchûre  de  la  rivière. 

' S’étant  remis  en  Mer  , il  en  fit  un  troi- 
fiémc  bien  plus  fâcheux  fur  la  côte  de  Ma- 
labar , il  y penfa  périr  luy-mcme , & ne  put 
fauver  que  deux  mille  écus  de  tout  fon  bien. 
Accable  de  triftelTe,  de  fatigue  & de  fom- 
meil , il  fc  coucha  fur  le  rivage.  Alors  foit 
ou’il  fût  endormi  ou  éveillé , car  il  m a 
protefté  plus  d’une  fois  qu’il  ne  le  fçavoit 
pas  luy-mème  y il  crut  voir  une  perfonne 
pleine  de  Majefté  , qui  le  regardant  d un 
œil  riant , luy  dit  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur : Retourne,  retourne  fur  tes  pas.  Ces 
paroles  le  frappèrent  fi  vivement,  qu  il  luy 
fut  impolfiblc  de  dormir  tout  le  refte  de  la 
nuit , & il  ne  fongea  plus  qu’à  trouver  les 
moyens  de  revenir  à Siam. 

Le  lendemain  comme  il  fc  promenoit  au 
bord  de  la  Mer,  rêvant  à ce  au’il  avoir  vû 
pendant  la  nuit,  ôc  incertain  de  ce  qu  il  en 
devoir  croire,  il  vit  venir  à luy  un  homme 
tout  dégoûtant  d’eau  avec  un  vifage  trifte  & 
abattu.  C’étoit  un  Ambaffadeur  du  Roy  de 
Siam  , qui  en  revenant  de  Perfe  ayoït  fait 
aufîî  naufrage  , fans  avoir  rien  pu  fauver 
que  fa  vie.  Comme  ils  parloient  tous  deux 
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Siamois  , ils  fe  communiquèrent  bien-t6r 
leurs  avantures.  L’AmbafTadeur  fe  fit  con- 
noîtrc  ôc  expofa  l’extrême  nécelfité  où  H 
étoit  réduit.  Le  Seigneur  Confiance  tou- 
ché de  fon  malheur , s’offrit  de  le  remener 
à Siam.  Il  acheta, des  deux  mille  écus  qui 
luy  étoient  reficz  de  fon  naufrage,  une  pe- 
tite Barque , des  habits  pour  luy  & pour 
l’Ambaliadcur , & des  vivres  pour  faire 
le  trajet.  Cette  conduite  fi  obligeante 
charma  l’Ambaffadeur  de  Siam  , qui  ne 
penfa  depuis  qu’aux  moyens  d’en  témoi- 
gner fa  reconnoiffance. 

Quand  ils  furent  arrivez  à Siam , après 
que  l’Ambaffadeur  eut  rendu  compte  de  fa 
négotiation  ôc  de  fon  naufrage  au  Barca- 
lon , qui  efi  le  premier  Minifire  du  Royau- 
me , il  luy  racon^a  tous  les  bons  omees 
qu’il  avoir  reçus  de  Monfieur  Confiance , 
avec  de  fi  grands  éloges  de  fon  mérite , que 
le  Minifire  voulut  leconnoître.  Il  l’entre- 
tint , il  le  goûta  & réfolut  de  le  retenir  au- 
près de  luy.  Le  Seigneur  Confiance  gagna 
bien  tôt  l’cftime  & la  confiance  de  (on 
Maître.  Ce  Barcalon  étoit  homme  d’efprit , 
& fort  éclairé  dans  Icsaffaircs, mais  il  fuyoit 
le  travail  ôcaimoit  le  plaifir.il  fut  ravyd’a'- 
voir  trouvé  une  perfonne  habile  , fidèle , 
& appliquée  , fur  laquelle  il  pût  fe  repofer 
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des  fon<5tions  de  fa  Charge.  Il  en  parla  mê- 
me fou  vent  au  Roy , mais  ce  qui  contribua 
le  plus  à le  bien  mettre  dans  l’efprit  de  cc 
Prince , fut  l’occafion  que  je  vais  dire. 

LeRoy  de Siam  avoir  prisde  delTein  d’en- 
voyer uneAmbaflade  dans^nRoyaumeétrâ- 
ger.Et  comme  ilaime  l’éclat  &lagrandcur,il 
ne  vouloir  rien  épargner  pour  la  rendre  célé- 
bré par  de  magnifiques  préfens.  Les  Mores, 
à qui  il  avoir  coûtume  de  s’adrelfer  dans 
cesoccafions,  luy  demandoient  des  fom- 
mes  immenfes  pour  faire  cette  AmbalTade  de 
la  manière  qu’il  fouhaitoit.  Le  Barcalon , 
à qui  le  Roy  s’en  plaignit , le  dit  au  Sei- 
gneur Confiance , qui  luy  promit , que  fi  le 
Roy  vouloir  l’honorer  de  cette  commif- 
fion , il  feroit  des  préfens  encore  plus  beaux 
& qui  coûteroient  moins  que  ce  que  le  Roy 
avoir  offert  aux  Mores.  Le  Roy  en  ayant 
été  averti  , le  fit  appeller  auflî-tot  j & le 
chargea  de  fes  ordres.  11  les  exécuta  avec 
tant  d’exaéfitude  & defuccez,  que  Sa  Ma- 
jefié  connut  déflors  une  grande  eftime  de 
Ion  habileté.  Cependant  les  Mores  piquez 
de  ce  qu’on  n’avoit  pas  voulu  leur  donner 
la  fomme  qu'ils  avoient  demandée , préfen- 
térent  une  Requefie  au  Roy , pour  le  prier 
de  leur  faire  payer  l’argent  dont  Sa  Maje- 
fié  leur  étoit  reaevable.  Dans  cette  Reque- 
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fte  ils  avoicnt  mis  en  détail  ce  qu’ils  a- 
voient  touché  & ce  qu’ils  avoient  em- 
ployé. De  forte  qu’à  leur  compte  il  leur 
etoit  dû  une  grotTc  fomme , dont  ils  di- 
foient  avoir  un  extrême  befoin.  Le  Rof 
voulut  fçavoir  l’avis  du  Seigneur  Conftan- 
ce  là-de(fus,  & il  luy  mit  entre  les  mains  le 
mémoire  des  Mores.  Dés  qu’il  l’eut  exami- 
né, il  dit  au  Roy  qu’on  l’avoit  trompé,  & 
que  bien  loin  que  Sa  Majeftc  leur  dût  quel- 
que chofe , ils  luy  étoient  redevables  de 
loixante  mille  écus.  Le  Capitaine  More  fut 
obligé  d’en  convenir,  & d avoiicr , devant 
les  Députez  que  le  Roy  nomma  pour  juger 
de  ce  différend , qu’on  s’étoit  trompé. 

Le  Barcalon  étant  mort  quelaue-tems 
après  , le  Roy  voulut  mettre  Monfieur 
Conftance  en  fa  place.  11  s’en  exaifa  , & 
répondit  à Sa  Majefte  que  ce  poftc  luy  at- 
tireroit  l’envic  de  tous  les  Grands , qu  il  la 
fupplioit  très- humblement  de  ne  le  point 
élever  au  delfus  de  fon  état  , & qu  il  n a- 
voit  plus  rien  à fouhaitcr , étant  aflez  heu- 
reux pour  avoir  part  à fes  bonnes  grâces. 
Sa  modeftie  , fa  facilité  pour  les  affai- 
res , fa  diligence  à les  expédier , fa  fidélité 
dans  le  maniement  des  Finances  , & fon 
defintercffement  qui  luy  faifoit  refufer  ôc  1^ 
appointemens  de  fa  Charge  & tous  les  pe- 
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fens  des  particuliers , ont  encore  beaucoup 
.augmenté  la  confiance  du  Roy  à fon  égards 
Tout  luy  parte  préfentement  par  les  mains, 
& il  ne  fe  fait  plus  rien  fans  luy;  Cepen- 
dant fa  faveur  ne  Ta  point  changé  , fl  eft 
aife  à aborder  , doux  & affable  a tout  le 
monde , toujours  preft  à écouter  lés  pauvres 
& à faire  iufticc  aux  moindres  du  Royau-. 
me.  11  eft  le  refuge  des  aftligcz  & des  mi-» 
férables , mais,  les  Grands  oc  les  Officiers 
qui  ne  font  pas  leur  devoir  ,1c  trouvent  fé- 
véce  & fans  complaifance. 

Etant  forty.  jeune  de  fon  Pais  , & pM 
conféquent  peu  inftruit  dans  la  Religion . 
Catholique  .dans  laquelle  fl  avoit  été  élevé', 
il  ne  fut  pas  difficile  aux  Ahglois  de  lüy  faire 
embrarter  la  Religion  Proteftantequi  luy  pa- 
roirtbitpeii  differenrexlc  la  fienne.  Mais  dcr 
puis  ayant  eu  quelques  conférences  avec  les  . 
PcresThomas&Maidonat.dcnôtreCompa- 
gnic  pour  qui  il  conferve  toujours  une  tenr 
dre  amitié , Ôc  reconnoiflant  par  fes  propres 
hmriércs  le. mauvais  party  qu’on  luy  avoir 
fait  prendre  5 il  le  quitta -quand  il  en  fut 
pleinement  convaincu  & abjura  fon  héré-r 
ileentreles  mains  du  Peft  Thomas^.  Depuis 
ce  rems  là  il  tneneune  vie  fort  régulière  & 
fort  édifiante,  & contribué  beaucoup  par 
fon  exemple  & par  fon»  crédit  à ^établifle^ 
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ment  de  la  Foy  Catholique , comme  on  ver- 
ra dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Dés  que  le  Roy  de  Siam  eût  été  averty 
par  fon  Miniftre  de  l’honneur  que  luy  fai- 
ibit  le  Roy  de  France,  parla  célébré  Am- 
balfade  qu’il  luy  envoyoit , ôc  qu’il  eût  ap^ 
pris  que  Monfieur  l’AmbalTadcur  étoit  ar- 
rivé à l’^mbouchûrc  de  la  Rivière,  il  en  eut 
une  grande  joye  & voulut  en  donner  de» 
marques  publiques  à toute  jfa  Cour-  Il  fit 
alTembler  fon  Confeil  , & ordonna  fous 
peine  d’encourirfa  difgrace , qu’on  s’apphr 
quât  incelfamment  à bien  recevoir  cet  Am- 
baffadeur , qu’on  luy  fît  tous  les  honneurs 
que  meritoit  celuy  qui  repréfentoit  la  per- 
fonne  d’un  fi  grancl  Prince,  &c  qu’on  n’eut 
point  d’égard  aux  coutumes  qu’on  ob- 
lervoit  ^ la  réception  des  autres  Ambaffa- 
deurs. 

En  meme  tems  il  nomma  deux  des  prin- 
cipaux Seigneurs  defa  Cour , dont  l’un  étoit 
le  premier  Gentilhomme  de  fa  Chambre 
jbc  l’autre  premier  Capitaine  de  fes  Gar- 
des du  Corps,  pour  aller  jiifques  à la  Bar- 
re le  féliciter  de  fa  part,  de  fonheureufe  arr 
rivée,  & luy  dire  qu’il  attendoit  avec  im- 
patience le  jour  de  fon  Audiance  & de  fa 
réception.  Quelques  heures  après  le  Sei- 
gneur Confiance  envoya  un  de  fes  Seerp- 
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faircs  pour  complimenter  Son  Excellence 
èc  luy  prélcnter  routes  fortes  de  rafraîchif- 
femens  , pour  luy , pour  fa  fuite  & pour 
fcs  deux  Equipages.  Le  Gouverneur  de 
Bancok  l’avoit  déjà  fait  auparavant , de 
forte  qu  on  fe  vit  tout  à coup  dans  l’abon- 
dance de  routes  chofes.. 

Comme  fa  Ma  jette  prétendoit  qu’on  fit 
2 Monfieur  l’Ambattadeur  une  réception 
extraordinaire  5 le  Seigneur  Confiance 
voulut  aulli- contribuer  de  fa  part  à luy  fai- 
re des  honneurs  qu’on  n’avoit  encore  ren- 
dus à perfonne , non  feulement  pour  exécu- 
ter les  ordres  de  fon  Maître , mais  pour  té- 
moigner le  profond  refpeéb  qu’il  a voit 
toujours  eu  pour  le  Roy  de  France,  Il  al- 
la luy-mème  dans  la  Ville  de  Sia'm  mar- 
quer le  Logis oîi devoir  demeurer  Monfieur' 
rAmbattadeur  , àc  par  fon  ordre  on  bâtit 
auprès,  divers  appartemens  pour  loger  les 
Gentilshommes  de  fa  fuite  & tour  fon  Equi- 
page. Il  fit  préparer  les  Balons  d’Etat  qui 
dévoient  porter  M.  l’Ambaffadeur , & ceux 
dévoient  le  fuivre  5 parce  qu’au  mois  de 
Septembre  ou  nous  étions  alors,  la  Rivière 
de  Siam  étoit  débordée  & toute  la  Campa- 
gne couverte  d’eau.  Il  ordonna  qu’on  fit 
âever  inceffammentde  cinq.cn  cinq  liéués 
ttic  le  l>Çfd  de  la  Rivière  des  maifons  fort 
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propres  & fort  magnifiquement  meublées, 
jurques  à la  Tabangue quicft  à une  heure  de 
chemin  de  la  Ville  deSiam,  où  Monfieur 
l’AmbalTadeur  dévoie  acrendrejque  tout  fut 
preft  pour  le  recevoir. 

Sur  ces  entre^faites , iMonfieur  l’Evcquc 
de  Metellopolis  Vicaire  Apoftolique  d’une 
grande  partie  des  Indes , vint  à bord  avec 
Monfieiir  l’Abbé  de  Lyonne.  On  les  reçut 
avec  toutes  les  marques  d’cftime.ôc  de  ref- 
peét  qui  étoient  dues  àla  dignité  de  l’un 
& à la  qualité  de  l’autre.  Monfieur  l’An> 
bafladeur  & Monfieur  l’Evêque  après  la 
MclTe  fe  renfermèrent  tous  deux  & eurent 
une  longue  conférence  fur  le  fu  jet  de  l’An>- 
baffade. 

Quoyque  nous  euffions  eu  l’honneur  de 
baifer  la  main  à Monfieur  de  Metellopo- 
lis quand  il  fut  monté  fur  le  Pont  , nô- 
tre Pere  Supérieur  jugea  à propos  que 
nous  allaflîons  encore  tous  üx  enfemble 
l’alfurer  de  nos  tres-humbles  rcfpeéts.  Ce 
Prélat  qui  eft  d’une  grande  douceur  & d’u- 
ne extreme  bontés  nous  r^ut  avec  mille 
témoignages  de  joye  & d’affeétion.  11  nous 
offrit  même  fon  Séminaire  pour  y demeu- 
rer , tandis  que  nous  ferions  à Siam , nous 
difant  que  la  Maifop  de  la  Compagnie  é- 
çoit  trop  petite  pour  nous  loger  tous  j nous 
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l^cn  remerciâmes  avec  bien  du  refpcdt  Ôc  de 
la  reconnoilTancc. 

Alors  les  deux  grands  Mandarins  que  le 
de  Siam  envoyoit  à Son  Excellence 
arrivèrent  à nôtre  bord  -dans  une  Galère. 
On  les  introduifit  dans  la  Chambre  tle 
Monfieur  l’Ambalfadeur,  où  il  y avoir  un 
Tapis  de  Pied.  Quand  ils  furent  entrez  ils 
s’aflîrent  fur  le  Tapis , &c  enfui  te  le  plus  an- 
cien demanda  à Monfieur  rAmbaflfadeur. 
de  la  part  du  Roy  fon  Maître  des  nouvel  • 
les  du  Roy  de  France  & de  toute  la  Mai- 
fon  Royale , ôc  il  le  félicita  de  fon  licurcufe 
arrivée.  11  ajouta  conformément  aux  Vi- 
dons de  la  Mérempficofe , dont  laplufpart 
des  Orientaux  font  entêtez , qu’il  fçavoit 
bien  que  Son  Excellence  avoir  été  aufre- 
fois  employée  à de  grandes  affaires , &;  qu’il 
y avoir  plus  de  mille  ans  qu’il  étoit  venu  à 
Siam  pour  renouveller  l’amitié  des  Rois 
qui  gouvernoient  alors  les  deux  Royaumes 
de  France  & de  Siam.  Monfieur  l’Ambaf- 
fadeur  ayant  répondu  fort  honnêtement  à 
leurs  complimens  , ajoûta  en  foùriant , 
qu’il  ne  fe  fouvenoit  pas  d’avoir  jamais  été 
chargé  d’une  fi  importante  négotiation , & 
que  c’étoit  le  premier  voyage  qu’il  eût  ja- 
mais fait  à Siam.  Ils  prirent  congé  après 
un  entretien  fort  court , en  aflurant  Mon- 

Bb  iij 
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(leur  rAmbaÆideur,  cjuc  le  Roy  éroit  dans^ 
rimpatiencc  de  le  voir , ôc  qu’il  avoit  or« 
donné  qu’on  choifift  le  plus  heureux  jour 
de  l’année  pour  fa  réception  & pour  {ott 
Audiance.  On  leur  fcrvit  du  Thé  &c  des- 
Confitures.  L’un  d’eux  qui  étoit  un  hom- 
me fort  bien  fait  & d’un  air  agréable,  but 
du  Vin , & l’autre  n’en  voulut  jamais  goû- 
ter. Etant  fortis  ils  fe  retirèrent  dans  leur 
Galère  , où  ils  écrivirent  tout  ce  qu’ils  a- 
.voient  vû  ôctout  ce  qu’on  leur  avoit  dity 
avant  que  de  partir. 

Sur  le  foir  nôtre  Pcrc  Supérieur  voulut 
que  je  priffe  les  devans  avec  les  Peres  Vif- 
aclou  & Bouvet,  pour  donner  ordre  à no» 
affaires..  L’occafion  étoit  favorable  par  le: 
retour  de  Monfieur  l’Evêque  ôede  Mon- 
fieur  l’Abbé  deLyonnc,qui  dévoient  par- 
tir le  lendemain , & qui  nous  avoient  of- 
fert un  de  leurs  Balons.  Monfieur  l’Am- 
baffadeur  ordonna  au  Chevalier  de  Four- 
bin  & au  Chevalier  du  Fay  de  reconduire 
Monfieur  l’Evcque  & Monfieur  l’Abbé  de 
Lyonne , qui  fe  mirent  dans  la  Chaloupe , 
ou  nous  eûmes  l’honneur  de  les  accompar 
gner  parce  que  leurs  Balons  n’étoient  pas* 
alTez  forts  pour  venir  à bord. 

Nous  arrivâmes  k foir  affez  tard  à l’en- 
trée de  la  Rivière  , elle  n’a  qu’une  petite 


TT 
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I ^ieuë  de  large  en  cet  endroit,  à une  demie 
lieu'é  de  là  , en  montant , elle  n’a  pas  un 
^ quart  de  lieue , & un  peu  au  deflus  fa  plus 

* grande  largeur  n’eft  que  d’environ  cent 

r loixante  pas.  Son  canal  eft  fort  beau  & af- 

i fez  profond.  La  Barre  eft  un  banc  de  va£c 

I qu’on  trouve  à l’embouchure , où  il  n’y  a 

: que  douze  à treize  pieds  d’eau  quand  la 

I Aier  y eft  la  plus  haute.  Il  n’eft  rien  de  plus 

. /charmant  que  la  vûë  de  cette  rivière , le  ri- 

1 vage  des  deux  cotez  eft  tout  couvert  de 

' grands  arbres  toujours  verds , & au  de-là 

i .ce  ne  font  que  de  vaftes  Plaines  à perte  de 

I vûë  couvertes  de  Ris.  Il  étoit  nuit  quand 

[ nous  abordâmes  à une  petite  loge , où  les 

P BdonsdcMonfieurTEveque  deMetellqpo»- 

f ' lisl’attendoient.  Comme  les  terres  qui  font 
[ ^uxenvirons  jufques  à une  journée  de  che- 
y min  au  deftus  de  Siam  font  extrêmement 

ibaffes , elles  font  toutes  noyées  pendant  la 
moitié  de  l’année.  Lespluyesqui  y durent 
|)lufieurs  mois  de  fuite  enflant  la  Rivière 
• caufent  ces  grands  débordemens  , & c’eft 
► ce  qui  rend  le  Pais  ft  fertile.  Sans  cela  le 
Ris  qui  ne  croît  guéres  que  dans  l’eau , 6c 
; dont  les  Campagnes  font  toutes  couvertes, 
ne  foumiroit  pas , comnge  il  fait , à la  nour- 
riture de  tous  les  Siamois  & des  Royaumes 
vxiiftns.  Ces  inondations  ont  encore  cette 
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commodité  qu'on  peut  aller  en  Balon  de 
tous  cotez , meme  dans-  les  Champs  5 ce  qui- 
répand  par  tout  une  fi  grande  multitude  de 
Bâteaux , que  dans  la  plus  grande  partie  du* 
Royaume  le  nombre  des  hommes  eft  moin- 
dre que  celuy  des  Balons.  Il  y en  a de  grands 
couverts  comme  des  maifons,  qui  fervent 
de  logemens  à des  familles  entières,  & qui  fc 
joignant  pliifieurs  enfemble  forment  com- 
me des  Villages  flottans  dans  les^ endroits  y 
où  ils  fe  trouvent. 

Nous  continuâmes  à monter  la  Rivière, 
toute  la  nuit,  pend'ânt  laquelle  nous  vîmes 
une  chofe  tres-agréablc , c’étoit  une  multi- 
tude innombrable  de  mouches  luifàntcs^ 
dont  tous  les  arbres  qui  bordoient  la  Ri- 
vière ètoient  tellement  couverts , qu’ils  pa- 
roiffoient  comme  autant  de  granefs  luftres 
chargez  d’une  infinité  de  lumières , que  la 
rèfléxion  de  l’eau,  unie  alors  comme  une 
glace  , multrplioit  à l’infiny.  Tandis  que 
nous  étions  occupez  à les  regarder,  nous 
fumes  tout  d’un^  coup  enveloppez  d’une 
prodigieufe  quantité  de  Moufquites  ou 
Maringoüins,  C’eft  une  efpéce  de  coufins 
fort  importuns  , qui  piquent  au  travers  des 
habits , & on  en  d'cyieure  incommodé  long- 
tems  après.  Les  Siamois  qui  conduifoient 
nôtre  Balon,  quoy  qu’ils  fufïent  nuds>& 

ocaipez 
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occupez  à ramer  s’en  défendoient  mieux 
que  nous , ils  fe  frappent  du  plat  de  la  main 
à chaque  maringoüin  qu’ils  Tentent,  & ils 
prennent  lî  bien  leur  tems  qu’ils  n’en  man- 
s un , fans  perdre  pour  cela  un  feul 


trouvâmes  beaucoup  de  Singes  & 
de  Sapa  jour  fur  îc  bord  de  la  Rivière , qui 

frimpoient  fur  les  arbres  & qui;  alloicnt  par 
andes»  Mais  rien  n’  à 


voir  que  le  grand  noml  nt 

îcs  arbres  font  couverts  j il  fcniwle  de  loin 
qu’elles  en  foient  les  fleurs.  Le  mélangé  du 
blanc  des  aigretes  & du  verd  des  fcüilles  fait 
kplus  bel  cfet  du  môdc.L’Aigrcte  eftunoy- 
feau  de  la  figure  d’un  Héron,  mais  beaucoup 
plus  petit.  Sa  taille  eft  fine,  fon plumage 
oeau  &:  plus  blanc  que  la  neige.Il  a des  aigre- 
tcsfijr  la  tête,  fur  le  dos  & fous  le  ventre, qui 
font  fil  principale  beauté , & qui  le  rendent 
extraordinaire. 

Les  Oyfcaux  champêtres  font  tous  d’un 
plumage  admirable  , il  y en  a de  diverfes 
couleurs , de  tout  jaunes , de  tout  rouges , 
de  tout  bleus , de  tout  verts  ôc  en  tres-gran- 
de  quantité.  Car  les  Siamois  croyant  la 
«ranfmigration  des  âmes  dans  d’autres 
corps,  ne  tuent  point  d’animaux , de  peur 
d’en  chaikr  , dii^c-ils , les  âmes-  de  leurs 


rame. 


Ce 
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parens  , qui  pourroicnt  bien  s’y  .être 
gées. 

Nous  <ne  faifious  pas  une  lieuë  fans  ren- 
contrer quelque  Pagode  , c’eft-à-dire  , un 
Temple  d’idoles.  11  cft  toujours  accompa- 
gné d’un  petit  Monaftere  de  Talapoins^ 
qui  font  les  Prêtres  ^ lesKeligieux  du  Pais. 
CcsTalapoins  vivent  en  communauté,  & 
leurs  Maifons  font  autant  de  Séminaires, où 
les  enfans.de  qualité  font  élevez^ 

Tandis  que  ces  enfans  y demeurent  ils 
portent  l’habit  de  Talapoin , qui  confifte  eu 
jdeux  pièces  d’une  efpéce  de  toile  de  coton 
jaune,  dont  l’une  fert  à les  couvrir  depuis  la 
ceinture  jufqu’aux  genoux  5 pour  l’autre,, 
•tantôt  il  s’en  font  une  écharpe  qu’ils  paifent 
.en  bandoulière , tantôt  ils  s’en  enveloppent., 
comme  d’un  petit  manteau.  On  leur  rafc 
la  tête  & les  fourcils  auflî  bien  .qu’à  I.eiirs 
Maîtres,  qui  font  perfuadez  qu’il  y auroit 
de  l’iramodeftie  & du  péché  à les  laiffe/ 
x:roître.  Leur  aveuglement  nous  infpiroit 
;Unc  extrême  compamon  pour  eux* 

Après  avoir  ramé  toute  la  nuit , -nous  ar- 
rivâmes fur  les  dix  heures  du  .matin  à Ban- 
eolc.  C’eft  la  plus  importante  Place  du 
Royaume  , parce  quelle  défend  le  palfage 
de  la  Rivière , avec  un  Fort  qui  eft  de  l’au- 
«c  côté.  Tous  dpux  fojît  bieu  fournis  d^ 
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canon  de  fon’’e , mais  mal  fortifiez.  Mon- 
iteur de  la  Mare  Ingénieur  François,  quô^ 
Monfieur  rAmbalfadcur  a lailTc  a Siarn , ai 
€u  ordre  du  Roy  de  la  fortifier  régulière- 
ment, & d’en  faire  une  bonne  Place. ^ Nous* 
vîmes  le  Gouverneur  en  paffant  5 c’eft  um 
grand  homme  fort  bien  tait , qui  nous  reçut- 
avec  beaucoup  d’honnêteté.  Nous  allâmes- 
dîner  enfuite  chez  un  Artifan  François  5 car 
il  n’y  a point  d’Hoftellerie  en  Ct  pays- là- 
Nous  commençâmes  des  ce  jour-là-,  à ufer 
de  ris,  au  lieu  depain , & à boire  feulement 
de  l’eau  de  la'rivicre.  Comme  on  fait  cuire  le- 
ris  avec  de  l’eau , e’eft  un  manger  aflez  fa- 
de, nous  eûmes  bien' de  la.*  peine  à nousy^ 
accoûtumor  d’abord  , mais  au  bout  de- 
quinze  jours  nous  le  trouvions  aufli  borv 
que  le  pain , qui  eft  icy  rare  ôc  fort  cher , 
pafee  qu’il  faut  faire  venir  le  blé  de  Sur- 
rare ou  du  Japon; 

Depuis  Bancok  jufqucs  a Siam  on  ren- 
contre quantité  d’Aldép  ou  de  Villages 
dont  la  rivière  cft  bordeeprcfquepar  tout. 
Ces  Villages  ne  font  qu’un  amas  de  Ca- 
banes clevccs'  (iir  de  hauts  piliers  , a cau- 
fede  l’inondation;  Elles  font  faitesde  Bam- 
bous î c’eft  un  arbre  dont  le  bois  eft  d’un 
grand  ufageen  ce  pays-la.  Ee  tronc  & les 
.«Lrollcs  branches  iervent  à faire  les  piliers- 


2^4  VOYAGE 

&c  les  folives , & les  petites  branches  à ém- 
sc  le  toit  & les  murailles.  Proche  des  Vil- 
lages font  des  Bazars  ou  Marchez  Bottans  ^ 
où  les  Siamois  ^ui  montent  &(^ui  defeen- 
dent  fur  la  rivière  trouvent  toujours  leur 
repas  tout  préparé  5 c’eft  à dire  du  fruit , 
du  ris  cuir , de  l’Arraque  ( qui  cft  unecfpccc 
d'eau  de  vie  faite  avec  du  ris  & de  la  chaux  ) 
àc  de  certains  r^ouBs  à la  Siamorfe  dont 
les  François  ne  fçauroient  goûter. 

Le  lendemain  matin  troifiéme  jourd’Oc- 
tobre  nous  nous  trouvâmes  à Siam.  Comme 
nous  croyons  qucMonfieur  de  Mctellopolis 
avoir  pris  les  devants,  nous  allâmes  d’ abord 
au  Séminaire  pour  luy  rendre  nos  devoirs 
chez  luy.  Maisiln’éroit  pas  encore  arrivé. 
En  l’attendant  nous  dîmes  la  MelTc  pour 
rendre  grâces  à Dieu  de  fa  proteékion  pen- 
dant tout  le  voyage , qui  avoir  été  jufte- 
ment  de  fept  mois  j car  nous  étions  partis 
de  Breft  le  troifiéme  de  Mars , & arrivés 
à Stam  letroifiémed’Oétobrc. 

De  là  nous  allâmes  à la  maifon  du  Pere 
• Suarez,  le  fcul  jéfuitequi  foftalors  à Siam. 
Le  Pere  Maldonat  étant  allé  depuis  quel- 
que tems  à Macao,  d’où  il  devoit  revenir 
vers  le  mois  de  Mars  prochain  j nous  palla- 
mes  par  la  Faituric  Françoife , c’eft  ainfi 
qu’on  appelle  le  Comptoir  des  Marchands 
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François  5 nous  y faluameslcs  Officiers  de 
la  Compagnie.  On  nous  conduitit  cnfui-c 
au  Palais  qu'on  preparoit  pour  Moniieur 
i’ÀnibafTadeur  , où  nous  rencontrâmes  le 
Seigneur  Confiance,  le  premier.  Ou  pour 
mieux  dire , l’unique  Miniftre  de  ce  Royau- 
me. Nous  l'ça  viens  déjà  que  c’étoit  un  hom- 
me de  mérite,  ôc  qu’il  avoir  de  l’afFci^tion 
pour  nous  J mais  nous  trouvâmes  l’un  & 
l’autre  au  ddîus  de  nos  penfées.  Dans  cet- 
te première  entreveuc  il  nous  donna  mille 
marques  de  bonté}  nous  le  remerciâmesdu 
Salon  qu’il  avoir  envoyé  au  devant  de 
nous  , &c  des  chambres  qu’il  avoir  bien 
voulu  prendre  foin  de  nous  faire  bâtir  po- 
che le  Pere  Suarez,  dont  la  maifon  etoit 
trop  petite  pour  nous  loger.  Il  nous  dit 
qu’il  le  faifoit  un  plaifir  de  nous  obliger, 
éc  qu’il  s’acquitoit  de  fon  devoir  en  batif- 
fànt  un  appartement  à fes  Frères  ( car  c’eft 
ainfi  qu’il  nous  fait  l’honneur  de  nous 
appeller  } ne  pouvant  pas  les  loger  chez 
luy  ; qu’au  tcue  il  attendoit  d’autres  .J é- 
fuites  qu’il  avait  demandez  au  Perc  Géné- 
ral, il  y avoir  déjà  plus  d’un  an.  Il  nous 
fit  voir  enfuite  tous  les  appartemens  du 
Palais  de  Monûeur  i’Ambafiadeur  , que 
flous  trouvâmes  fort  beaux  & fort  pro- 
pres. 

Ce  iij 
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Le  Roy  de  Siam  avoit  ordonné  qu’on  bâ-* 
tît  un  Hoftel  magnifique  pouij  recevoir 
Monfieur  TAmbafladeur  5 mais  comme  ib 
n’étoit  pas  encore  achevé,  & qu’il  étoit 
impoflible.de  différer  x caufe  de  la  faifom 
qui  preflbit  pour  le  retour  , Monfieur 
Confiance  alla  luy  - même  marquer  la- 
plus  belle  maifon  de  toute  la  Ville , ôc 
la  plus  commode , qui  appartenoit  à um 
grand  Mandarin , Perl'an  de  nation  , & la 
fit  meubler  magnifiquement.. 

Dans  le;  premier  étage  il  y avoit  deux 
Salles  de  pleimpied,  tapiflees.de  toile  pein- 
te tres-belie  & tres-fine.  La  prémicre  étok 
garnie  de  chaifès  de  velours  bleu , & l’autre 
de  chaifes  de  velours  rouge  àr  frange  d’or  , 
& la  chambre  de.  Monfieur  l’Ambaffadeur 
ctoit  toute  entourée  d’un  paravant  du  Ja-^ 
pon  d’une  beauté  fingulicrej  mais  rien  no 
nous  parut  plus  beau  que  le  Divan-  C’étoir 
une  grande  Salle  l’arabriflée , féparée’dcs 
autres  appartemens  par  une  grande  cour , 
èc  bâtie  pour  prendre  le  frais*pendant  les 
chaleurs.  Il  y avoit  un  jet  d’eau  à l’entrécy 
au  dedans  une cft rade,  avecunDaix  & un 
fauteüil  fort  riches , 6c  dans  les  enfonce- 
mens  un  peu  obfcurs,dcux  cabinets  qui 
donnoient  fur  la-rlviere  , & qui  fervoient 
à fe  baigner.  De  quelque  coté  qu’on  jettât 
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.les  yeux , on  ne  voyoit  que  Porcelaines 
£ncs  de  toutes  grandeurs , placées  dans  des 
jiiches  5 en6n  tout  y étoit  frais  & agréa- 
Jble. 

Après  y avoir  demeuré  quelque  tems. 
lîious  prîmes  congé  de  Monlieur  Conftan-  tance  fait 
<ce  pour  nous  retirer  dans  nôtre  maifon , bâtir desap- 
soii  nous  trouvâmes  le  Pere  Suarez  qui  nous  pour"l!^« 
^ttendoit.  Il  nous  rcceut  avec  toutes  les  Jcfu»t« 
«marques  d’une  joye  extraordinaire , & * 
in’oublia  rien  pour  nous  régaler  autant  que 
/a  pauvreté  le  pouvoir  permettre.  C’eft  un 
Jéluite  Portugais  , âgé  de  foixante  ôc  dix 
ans,  il  en  a palfc  plus  de  trente  dans  les 
Jndes,  -ou  il  s’eft  acquis  par  fon  zélé  & 

^ar  fa  capacité  l’eftime  & l’amitié  de  tous 
ceux  qui  leconnoilTent.  Il  nous  mena  d’a- 
vbord  voir  les  iogemens  que  le  Seigneur 
•Conftance  nous  faifoit  préparer.  On  nous 
bâtilToit  dans  la  Rivière  fur  des  pilotis  fix 
petites  chambres  pour  nous  loger  , & une 
galerie  pour  mettre  nos  inftrumenS}  prés  de 
-cent  ouvriers  y étoient  occupez  avec  deux 
Alandarins  qui  les  prelToient  jour  & nuit. 

^ans  cette  augmentation  le  Pere  Suarez 
ji’eut  pas  pû  nous  recevoir  chez  luy  j il  n’a- 
voit  qu’une  chambre  ôc  un  cabinet , tous 
«deux  fl  pauvres  & fi  mal  fermez  , que  les 
Toquets,  qui  font  .des  Lézards  fort  veni- 
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meux  y croient  par  tout  derri^e  {es  cof&cs* 

&c  parmy  iès  mcublcsi. 

Le  Roy  de  Tandjs  t^u’on  préparoit  ainfi  toutes  cho- 

Siam  envoyé  f^s  j Ic  Rov  cnvova  dcux  Scigueurs  qualt- 
^ue"BÜIm  à ficz  dc  ù.  CoUT  avcc  dix  Mandarms  de  la 
M..  l’Am-  quatrième  & cinquième  digiaitc  , chacun? 
bailàdottr.  2LVCC  un  BaloH  d’État , pour  aller  prendre 
celuy  de  Monficiir  TArnDalfodcur , & le  luy 
mener  à rentrée  de  la  Rivière,  11  étoitfort 
magnifique  , roar  doré  , long  de  foixantc 
&:  douze  pieds  , mené  par  fcHxantc  Se  dix 
hommes  bien  faits,  avec  des  rames  couver- 
tes de  lames  d'argent.  La  Chirole,  qui  clt 
une  cipéce  de  petit  Dôme  place  au  milieu, 
ctoit  couverte  d^écarlatc  ôc  doublée  de  bro- 
card d'or  de  la  Chine , avec  les  rideaux  dq 
«icmc  étofte»  Les  baîuftrcs  étoient  d’y  vot- 
re , les  couffins  de  velours  , & il  y avok 
fous  les  pieds  un  Tapis  de  Perfe.  Ce  Balo» 
«toit  accompagné  de  fcize  autres , dont  qua- 
tre omcz  auflidc  Tapis  de  pied  & de  cou- 
ver turcs  d’écarlatte , Soient  pour  les  Gen- 
tilshommes de  la  fuiîcdc  M.  1 Ambaffâdcur 
-&  les  a»uxres  douze  pour  le  rçfte  de  fon 
^ipage.  Le  Gouverneur  de  Bancofe  s’y  joi- 
gnit avec  les  principaux  Mandarins  du  voi- 
sinage , de  forte  qu’il  y avoir  environ  fbi- 
xanre  & fix  Baloos  quand  ils  arrivèrent  à 
l^cntréc  de  ia  Rivicre.  La  F^urc  de  ces 

Bâteaux 
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Bâteaux  eft  extraordinaire  , ils  font  fort 
longs  & fort  étroits  5 il  y en  a d’aulTî  longs 
flue  des  Galères , c’elV à-dire  , de  cent  ou 
nx-vingrs  pieds  de  longueur,  qui  n’en  ont 
pas  fi X dans  leur  plus  grande  largeur.  Les 
Chiourmes  font  de  cent,  de  fix-vingrs,  èc 
quelquefois  de  cent  trente  rameurs. 

Les  Débutez  trouvèrent  à l’embouchure  • 
delà  Rivicre  une  Galère  quidevoit  les  por- 
ter à bordp  clleètoit  fuivie  de  trois antlfs- 
&,  fix  Mïirous^^qui  fo#rt  de  fon||ucs  Mar- 
qua pour  prendre  le  bligagc;  iSant  arri- 
vez ail  Vailfeau  de  Monfîcur  l’Amba (fa- 
deur, ils  le  complifnentcrent  de  la  part  du 
Roy,  luy  difant  qu’ils  avoient  ordre  de  Sa* 
Majefté  de  l’accompagner  jufqjjcs  à la  Ca- 
pi'^alc  oit  le  Roy  l’»ttcndok  avec  beaucoup' 
d’impatjcjîce  ^ nour  fiçayoif  des  ncmy^lks- 
fcurcs  du  Roy  de  Frarurefon  bo»,a#ny  Sc 
€lc  tourc  la  Maifcn  Royale- 
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Siam  3 aux  Villes  de  Siam  & de  Lou'uo, 

E huitième  d'’0(5fcobrc  Mon- 
fieur  l’AmbafTadcur  ayant  fijû 
que  les  Balons  du  Roy  dévoient 
le  venir  prendre  ce  jour-là  a^ 
vcc  toute  fa  fuite  , defeendit 
dans  la  Chaloupe,  au  fon  des  Trompettes 
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bafTadeur 
s'embarque 
dans  les  Sa- 
lons du  Roy 
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qui  marchoient  devant,  & fut  faliic  par  fon 
Navire  de  quinze  coups  de  canon.  Il  arriva 
de  bonne  heure  à l’entrée  de  la  Rivière , oit 
les  Balons  du  Roy  fe  rendirent,  il  monta 
dans  ccluy  qui  luy  croit  deftiné , avec  M.  de 
Mctcllopolis&futfuivy  de  tous  les  autres. 

On  ne  fit  ce  jour-Ià  que  deux  lieues  depuis 
J’embouchure  de  la  Rivière  les  Balons 
s’érans  rangez  au  tour  de  la  Maligne,  qui 
croit  montée  jufqucs-là  , chacun  palTa  la 
nuit  dans  le  fien.- 

Le  lendemain  on  alla  à Prépadem,  où- 
l’oa  avoir  préparé  le  premier  Palais  de  re- 
pos. Ces  petits  édifices  , quoy  qu’ils  foient 
bâtis  en  huit  jours , ôc  faits  leulemcnt  de 
nates  & de  roieaux,  ne  lai  fient  pas  d’être 
co  nmodes  & agréables.  Comme  celuy-cy 
eft  le  premier , & c|ue  tous  les  autr^’s  étoient 
femblables,  üeû  a propos  d’en  faire  la.  def- 
cription. 

En  fortant  du  balon  on  montoit  par  un 
cfcalierdefixoufept  marches,  qui  defeen- 
doit  jufqu’à  la  furrace  de  Peau , il  condui- 
fbitdans  un  coridor,  oh  apres' avoir  mar- 
ché dix  ou  douze  pas  , on  trouvoit  deux  {"i^'iére 
Salles  aflez  grandes  Tune  à droit  & l’autre  à pour  ic  - 

fauche , qui  ferv oient  d’Officc,  decuifine, 
c de  logement  aux  gens  de  Monfieur  l’Am- 
bafiadeur.  Au  delà  il  y avoir  deux  cham- 
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brcs  y d’airi'  côté  croit  celle  de  Monficta» 
If’ Ambalfadecrr  y &dc  l'aucreune  Chapelle. 
Le  Coridor  abouciflbii  à une  Salle  que  les 
Portugais  appellent  Sala  àa  Prefinçjt  j en  j 
entrant  on  voyoit  à la  droite  une  cllradc 
couverte  d’un  tapis  de  Perfe , un  grand  Daix 
d’une  étoffe  d’or&  de  Toye,  avec  un  fau- 
reüil  doré  au  deffous , & des  carreaux  de  ve- 
lours rouge  galonnez  d’or.  Vis-à-vis  éroit 
un  buffet  couvert  d’un  tapis  d’or  d’un  fort 
bel  ouvrage  de  la  Chine,  & au  milieu  diC 
la  Salle  une  longue  fable  de  foixante  cou- 
verts. Tous  les  appartemens  croient  pro- 
prement meublez  j & comme  la  chaleur  eff 
grande  en  ce  pays-là,  ils  n’étoient  tapiffcz 
que  d’Indiennes  tort  belles,^;  le  plancher  é- 
roit  couvert  de  nattes  très  - fines.  C*eluy  de 
Monficnr  l’Ambaffadcur  étoit  couvert  d’un 
Çrand  tapis  de  Perfe , & le  plafond  d’une 
étoffé  fort  riche^ 

Dans  fous  ces  Palais  de  repos,  il  y avoir 
fept  Officiers  de  la  Maifon  du  Roy , dont 
les  fix  premiers  étoient  Gentilshommes  or- 
dinaires de  la  Chambre , & le  feptiéme  Ca- 
pitaine des  Gardes  du  Corps , avéc  qndques 
Ibldats , qui  faifoient  la  garde  Jour  & nuit, 
& plufieurs  rondes  autour  dil  logis  pour 
cntperchcf  le  bruit  & le  défordte.  Les  fix 
premiers  avec  les  gens  qu’ils  commândoient 
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4tvoient  foin  que  rkn  ne  manquât  à la  ma- 
gnificence delà  T ablte , & à là  propreté  des 
Àppartemens. 

Monfieur  rAmbaffadeur  n’cuft  pas  plu- 
tôt mis  pied  à terre  à Prépadem , qu’il  fut 
complimente  par  les  Gouverneurs  de  Ban+ 
cok  & de  Pipiis  qui  l’y  attendoient  dés  le 
jour  precedent.  Apres  dîné  il  fe  rembarqua 
avec  toute  fa  fuite , & avec  le  mcrac  corteee 
pour  aller  à Bancoïk.  A demie  lieue  de  Ta 
Ville  deux  Oloüans  Mandarins  du  troifié- 
mc  ordre , dont  le  dernier  croit  comme  Gc- 
tiéral  des  Galeres , le  vinrent  recevoir  de  la 
part  du  Roy  , pour  l’accompagner  crifuitc 
lufqucs  à la  Capitale.  On  n’arriva  que  vers 
les  cinq  heures  à Bancok.  Un  Navire  An- 
glois  qui  étoit  mouillé  fous  la  Eortcrcirc 
laliia  (on  Excellence  de  vingt  un  coup  de 
canon , & la  Ville  qui  étoit  vis-à-vis  de 
trente  Sc  un.  En  débarquant , il  fut  re^û  par 
un  grand  nombre  de  Mandarins  rangcz^eit 
file  de  part  de  d’autre , ayant  les  Gouver- 
neurs de  Bancok  & de  Pipiis  à leur  tcftc>&  il 
fàtconduir  au  logis  qu’on  luy  avoir  preparq 
4lans  la  Ville.  Les  rues  pair  où  il  palfoit  éi 
toient  parfumées  d’ Aquila  , qui  cft  un  bois 
foft-pMcieux  , & d’une  odeur  admirable. 
Dés  qu’il  fut  arrivé  à fon  Hôtel  ,:\z  For- 
aetefle  oui  ne  i’avoic  point  encore  fallié  ^ 
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fit  une  trcs-belle  décharge  de  toute  fort 
artillerie.  Le  lendemain  après  le  déjeuner 
on  reconduifitfon  Excellence  avec  les  mê- 
mes cérémonies  à Ton  Balon.  En.quittant  le 
bord,  la  fortereffequiécoicdumêmecôté,Ic 
falüa  de  vingt  & un  coup  de  canon , Taucro 
Fort  en  tira  vingt-neuf, & le  Navire  Anglois 
vingt  & un  , & ce  fut  à la  recommandation 
du  Seigneur  Confiance , que  le  Vaificaufic 
cette  honnefietéà  Monficur  rAmbafiadeur;. 

On  luy  fit  les  mefmes honneurs  par  tout 
oii  il  débarqua,  & le  Roy  luy  envoyoit 
chaque  jour  aesMandarins  les  plus  qualifiez 
'le  falücrde  fa  part  ^ &c  comme  ils  avoient 
ordre  de  demeurer  auprès  de  lûy  jufqu’à 
un  certain  endroit  nommé  la  Tabanguc,, 
ou-  il  devoir  attendre  letems  defon  entrée} 
fon  cortege  croifibit  tous  les  jours.  A un 
quart  de  lieue  de  là,  il  trouva*  les  Capitai- 
nes de  toutes  les  Nations  qui  font  à Siami 
Les  Anglois  y vinrent  avec  huit  grands 
Balons , enfuite  les  Chinois  & les  Maures^ 
Après  que  chaque  nation  euft  fait  Ion  com- 
pliment, ils  raccompagnèrent  tous  enfem- 
ble  jufques  à fon  logis , oii  ils  prirent  con- 
gé.Les  Gouverneurs  des  Places  qui  l’avoicnt 
reçu  à l’entrée  de  leur  Gouvernement,  l’a- 
voient  aufii  accompagné  jufques-là.  C’efi 
un  honneur  extraordinaire  ôcquines’étoic 
rendu  ^ nul  Ambalfadeur.. 
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Le  Roy  de  Siam  voulut  que  l’Ambafla- 
<leur  du  Roy  de  France  fût  diftingué  de 
tous  les  autres,  Ôc  meme  de  ceux  de  l’Empe- 
reur de  la  Chine , qui  paffe  dans  tout  l’O- 
rient pour  le  plus  grand  Monarque  de 
l’Univers. 


Onrccoitles  AmbalfadeursdcsRoisdc  la  u mamé- 
Cochinchine , du  T unquin , de  Golconde , « dont  ic 
<les  Malayes , des  Laos  dans  une  cour  cou- 
verte  de  Tapis.  Les  Grands  du  Royaume  çoicicsAm- 
font  profternez  dans  deux  Talles  qui  font  à 
côte , & les  autres  Mandarins  inferieurs  en  ic$  voiGoc. 
idignité  font  profternez  dans  la  cour. 

L’Ambaffadeur  avec  toute  fa  fuite  eft 
dans  une  autre  cour  plus  éloignée  , ou  il 
attend  qu’on  le  vimne  quérir  par  ordre  du 
Roy  pour  avoir  Audience. 

Le  Roy  dans  le  tems  qu’il  a déterminé, 
paroît  à une  efpéce  de  tribune  ou  de  fenêtre 
clevée  de  dix  pieds  au  delfus  de  la  premiè- 
re cour,  au  fon  des  Trompettes,  des  Tam- 
bours & des  autres  inftrumens  de  mufique 
xjui  font  en  ufage  dans  les  Cours  des  Prin- 
ces d’Orient.  Alors  le  premier  Miniftre  a- 
prés  en  avoir  demandé  l’ordre  au  Roy,  en- 
voyé appel  1er  l’AmbafTadcur  par  un  Offi- 
cier de  la  Chambre  plus  ou  moins  qua- 
lifié, félon  qu’on  veut  honorer  le  Roy  fon 
Maître.  Dés  qu’on  ouvre  la  porte  de  la 
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couf , rAmbaflad<îur  paroât  proftçrné  avec 
Interpcctes  de  fa  nation  , &:  le  Gemil- 
bomme  ordinaire  lcrt  dans  cette  occa- 
üon  de  Maître  de^  Gér-émonks.  Ils  fo«t 
tous  epremble  devait  le  Roy  la  zombayc ^ 
qui  eft  une  profonde  inclination , ôc  fc  traî^ 
ncnt  enfnite  lentement  fur  les  ^noux  Ôc 
fur  les  mains  juiquçs  au  milieu  de  la  cour’. 
Alors  en  fe  levant  trois  fois  fur  les  genoux, 
les  mains  jointes  au  delfus  de  U tète , ils  fer 
courbent  ôc  frappent  autant  de  fois  ja  ter- 
re de  leur  front..  Après  quoy  ils  continuent 
à fe  traîner  comme  auparavant  jufquce  à ee: 

3u’ils  arrivent  à un  cfcalier  qui  eft  entre  les 
eux  {àllcB  où  les  Grands  font  proftemez , 
ôc  là  après  avoir  fait  la  zombaye , l’Ambafr 
fadeur  attend  que  le  Roy  luy  fafle  l’hon- 
neur de  luy  parlpr.-  Avant  que  d’obtenir 
Audiance,il  doit  envoyer  les  Préfons & 
Lettre  au  premier  Miniftre,  qui  apres  Icsa- 
voir  examiiKz  en  plein  Confeil  , les  fair 
mettre  fur  une  table  entre  le  Roy  & l’Am-^ 
bartadeur.  Entre  cette  table  & l’Ambafla- 
deur  il  y a encore  un  Mandarin  pour  rece- 
voir l’ordre  du  Roy , quand  il  plaira  à Sa 
Majcfté  d’envoyer  le  bétel  dont  il  fait  pré- 
fent  à l’Ambaftadeur  à la  fin  de  l’Audian- 
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crablis  pour  avoir  foin  des  affaires  dccha' 
ouc  Nanon.  C’eft  à eux  que  les  particuliers  “ ’ * 
s’ a'drcffcnt  pour  prefenter  leurs  Requêtes  au  . , ‘ . . ‘ 
Roy  & pour  en  obtenir  Audiance  , ils  ac- 
compagnent les  Ambafladeurs  des  Royau- 
mes dont  les  affaires  font  de  leur  reffort , 

& s’appellent  pour  cela  Mandarins  de  la 
Nation  ou  Capitaines  du  Port. 

• Ce  Mandarin  dans  les  Audiances  publi- 
ques eft  entre  l’Ambaffadeur  & le  premier 
Miniftre , pour  porter  la  parole  de  l’un  à 
l’autre.  Le  Roy  parle  le  premier  & fait  de- 
mander par  fon  Miniftte  à l’Ambaffadeur 
depuis  quand  il  eft  party  d’auprès  du  Roy 
fon  Maître , s’il  l’a  laifte  en  bonne  fantéôc 
toute  la  famille  Royale:  l’Ambaffadcur  ré- 
pond ce  qui  en  eft  par  (on  Interprète , non 
pas  au  Roy  immédiatement,  mais  au  Capi- 
taine de  la  Nation , ccluy-cy  le  répète  au 
Barcalon  qui  le  redit  au  Roy.  11  eft  inter- 
rogé enfuite  de  la  meme  manière  fur  les 
principaux  points  de  fon  Ambaffade , & dès 
qu’il  afait  la  réponfe  on luy  porte  du  Bétel 
éc  une  vefte  par  ordre  du  Roy,  lequel  aufli- 
tôt  (ans  autre  cérémonie  fe  retire  au  bruit 
;des  Trompettes  & des  autres  inftruraens , 
commeil  étoit  entré. 

Mais  à l’égard  des  Ambaffadeurs  des  Rois 
itidcpcndans , comme  du  Roy  de  Perfe , du  1 rçoitiSum 

Ec 
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let  Ambaf-  Grand  Mogol , des  Empereurs  de  la  Chî- 
Roîsindc.  ^ Japon , voicy  comme  on  en  ufe. 
pendatis.  ” JLcs  grands  Mandarins  duprémier  & du  fé- 
cond ordre  font  profternez  en  Haye  félon 
leur  rang , au  bas  du  Trône  du  Roy , ôc  les 
autres  Mandarins  demeurent  profternez 
dans  les  deux  Salles  baffes  qui  font  à côté,  & 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  L’AmbafTa- 
deur  doit  fe  rendre  avec  fon  Interprète  à un 
lieu  qui  luy  eft  marqué  auprès  du  Palais , 
où  il  attend  que  le  grand  Maître  des  ce- 
remonies le  vienne  prendre  pour  l’intro- 
duire à l’Audiance. 

En  entrant  dans  le  Palais  il  s'afïîed  à terre 
& met  les  mains  fur  fa  tefte , qui  eft  une 
marque  du  profond  refpeét  qu'il  rend  à fa 
Maiefté.  Ilfereleve  & marche  enfuite  en- 
tre les  deux  Salles,  où  les  Mandarins  du 
troifiéme  , quatrième , ôc  cinquième  ordre 
font  profternez  en  filence.  C^nd  il  eft  ar- 
rivé au  pied  de  l’efcalier  qui  conduit  à la 
Salle  d’audiance , il  fe  met  à genoux , fc 
traînant  fur  les  mains  jufques  dans  la  Salle, 
Ôc  il  paroît  en  cette  pofture  devant  le  Roy 
qui  eft  fur  un  Trône  élevé  de  dix  ou  dou- 
ze pieds  fur  une  eftrade  fort  large  , ou 
les  grands  Mandarins  font  profternez.  Il 
^ ^ s’arrête  au  bord  de  J’eftradç , éloigné  du 

d.  Trône  de  plus  de  trente  pieds.  Il  y a dans 
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Tcntre-dcux  une  table  qui  porte  une  gran- 
de bandege  ou  baffin  d’or,  où  font  les  pré- 
fens  que  F Ambafladeur  apporte  avec  la  Let- 
tre du  Roy  fon  Maître  toute  ouverte  & qui 
a été  luë’par  le  Barcalon.  Quand  il  cft  arrivé 
à fa  place  il  y demeure  fans  le  reléver.  Le 
Lieutenant  du  premier  Miniftre  prend  la 
Lettre  du  Prince  fur  la  table  & la  lit  au  Roy 
à haute  voix.  Après  cette  leéture  Sa  Maie- 
fté  demande  à FAmbaffadeur  des  nouvelles 
de  la  fanté  du  Roy  fon  Maître  & de  tou- 
te la  famille  Royale.  C’eft  au  Barcalon  que 
le  Roy  adreffc  la  parole,  le  Barcalon  la  ré- 
pété au  Capitaine  de  la  Nation , ôc  le  Ca- 
pitaine à l’Interprète  qui  l’explique  à FAm- 
balfadeur.  Celuy-cy  répond  à fon  Inter- 
prète, & cette  réponfc  palfe  par  les  mêmes 
perfonnes  pour  aller  au  Roy.  Enfin  Sa  Ma- 
jefté  après  avoir  fait  quelques  queftions  & 
entendu  lesréponfes,  tait  préfenter  à FAm- 
balfadeur  le  Bctel&la  Vefte,  puis  elle  fe 
retire  au  fon  des  T rompettes. 

Monfieur  leChevalier  de  Chaumont  ayant 
feeu  ces  manières  de  recevoir  les  Ambaffa- 
deurs  peu  dignes  du  caraétere  qu’il  foûte- 
noit , fit  appeller  tes  principaux  Mandarins 
qui  faccompagnoient  par  ordre  du  Rov 
IcurMaître,&  leur  dit  qu’il  feroit  bien  aile 
que  le  Roy  de  Siam  nommât  quelque  Sei- 
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gneur  de  fa  Cour  pour  convenir  des  ccré^ 
monics  de  fon  entrée  & de  Ton  audiance , 
afin  qu’il  ne  s’y  palïat  rien  qui  ne  répondit 
à la  grandeur  & à l’amitié  des  deux  R-oys. 
Ces  Mandarins  répliquèrent  à fon  Ex- 
ccllence*qu’ils  en  avcrtiroient  le  Barcalon 
qui  auroic  l’honneur  d’en  parler  à Sa  Ma- 
jefté. 

Ils  n’y  manquèrent  pas,&  le  Roy  nomma 
fur  le  champ  le  Seigneur  Conftance , avec 
ordre  d’aller  inceffament  trouver  Mon- 
ficur  rAmbalTadeur  , & de  régler  avec 
luy  la  manière  dont  on  le  rccevroit  dans 
la  Capitale  & au  Palais.  Sa  Majcfté  avoir 
déjà  ditpubliquemcnt, qu’elle  ne  vouloir  pas 
qu’on  oofervatà  fon  égard  l’ancienne  cou- 
tume de  recevoir  les  AmbalTadeurs  du  Mo- 
gol , dePerfe  & de  la  Chine , & qu’elle  con- 
fenroit  que  l’Ambaffadeur  de  France  entrât 
dans  fon  Palais  l’cpécau  côté , & qu’il  s’af- 
fit  à l’AudiancCjCequi  n’avoit  jamais  été  ac- 
corde à aucun  Ambafladeur. 

Le  Seigneur  Confiance  fc  fentit  fort  ho- 
noré de  cet  ordre, & vint  trouver  fon  Excel- 
lence. Après  les  prémiers  complimcns,M.de 
Chaumont  parla  de  la  converfion  du  Roy 
comme  du  principal  fujet  de  fon  Ambaffade. 
M.  Confiance  en  témoigna  de  Ictonnc- 
ment , & dit  à Monfieur  l’Ambafiadcur , 
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que  c’étoit  la  chofc  du  monde  qu’il  fou- 
Haitoitle  plus,  mais  qu’il  n’y  voyou  aucune 
apparence  j que  le  Roy  étoit  extrêmement 
attaché  à la  Religion  de  fes  Ancêtres,  ôc 
qu’il  feroit  fort  furpris  d’une  propofuion  à 
laquelle  on  ne  l’avoit  point  préparé  5 qu’il 
coniuroit  Monfieur  l Ambaüadeur  de  ne 
point  parler  de  cette  affaire  qui  cauferoit 
fans  doute  du  defordre  dans  les  cqnjon- 
étures  prefentes  , & qui  ne  pouvoir  pro- 
duire aucun  bien.* Monfieur  lAmbaffadeur 
répondit  qu’il  y penferoit , mais  ou’il  au- 
roit  bien  de  la  péine  a fupprimer  la  plus  con- 
fidcrableôc  prefquc  l’unique  raifon  de  fon 

^ Jn^traitta  enfuitc  de  la  maniéré  dont  les 
Gentilshommes  de  Monfieur  l’ Ambaffadeur 
feroient  à l’Audiance  5 car  on  vouloir , ou 
«u’iis  n’y  fuffent  point , ou  qu’ils  y mffent 
dans  une  pofture  numiliante. 

Monfieur  l’Ambaffadeur  voulut  abfolu- 
ment  qu’ils  entraffent  avec  luy  dans  la  Salle 
d’Audiance , & qu’ils  y demeuraffent  tandis 
qu’il  y feroit.  Le  Seigneur  Conftance  eut 
beau  luy  dire  qucc’étoit  une  chofe  nouvelle 
qui  ne  s étoit  jamais  pratiquée  a la  Cour  de 
Siam , ôcque  le  Roy  auroit  bien  de  lajpeine  a 
fie  relâcher  là-deffus  5 que  les  Ambaffad^rs 
même  des  Rois  duTunquin,  & de  la  Cof 
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chinchinenc  vcnoicntqu’cn  rampant  a Fef- 
calier  de  la  Salle , & qu’ils  paroilioient  pro- 
fternez  devant  le  Roy. Mais  Monfieur  l’Am- 
balTadeur  tint  ferme , & ajouta  qu’il  ne  pou- 
voit  aller  à laudiance  qu’a  cette  condition  ; 
que  pour  accommoder  les  chofesil  confen- 
tiroit  que  fes  Gentilshommes  ne  fuffent  pas 
debout  en  prefence  du  Roy.  Qu’ils  entre- 
roient  dans  la  Sale  avant  que  Sa  Majefté  y 
parût , & qu’ils  feroient  aflis  fur  fes  tapis 
quand  il  paroîtroit  fur  (bn  Trône.  Ce  Mi- 
niftre  jugeoit  ces  propofitionsraifonnables» 
Mais  comme  il  connoilToit  la  delicatelTedu 
Roy  là-dertus  , il  pria  Monfieur  l’Ambaf- 
fadeur  de  luy  donner  le  tems  d’en  parler  à 
fa  Majefté  5 furquoy  après  une  longue  con- 
férence ils  fe  féparerent  pleins  d’eftime  & 
d’amitié  l’un  pour  Fautre.  Monfieur  Con- 
fiance ménagea  fi  bien  cette  affaire,  qu« 
le  Roy  accorda  à Monfieur  l’Ambaffadeur 
tout  ce  qu’il  dêmandoit5  ainfi  on  ne  pen- 
fa  plus  qu'à  achever  les  préparatifs  de 
l’entrée. 

Deux  jours  après , toutes  les  nations  de 
TOrienf , qui  demeurent  à Siam , voulurent 
marquer  chacune  en  particulier  la  haute  ef- 
time  qu’elles  avoient  conçues  du  Roy  de 
France.  Il  y en  eût  jufqucs  à quarante -trois 
de  divers  Pais  des  Indes  qui  fe  joignirent  en- 
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femble  pour  rendre  leur  cérémonie  plus  c- 
clatante  , ôc  qui  vinrent  dans  une  infinité 
de  Balons  diverfement  parez , complimen- 
ter Monfieur  l’Ambaliadeur.  Le  lende- 
main arrivèrent  quatre  grands  Balons  d’E- 
tat, par  ordre  du  Seigneur  Confiance,  ar- 
mez chacun  de  quatre-vingts  rameurs , nous 
n’en  avions  point  encore  vûde  femblables. 
Les  deux  premiers  avoient  la  figure  de  Che- 
vaux Marins , ils  étoient  tout  dorez , ôe  à 
les.  voir  venir  de  loin  fur  la  Rivière,  on  eût 
crû  qu’ils  étoient  animez.  Deux  Officiers 
des  (jardes  du  Corps  étoient  deffiis  pour  y 
jecevoir  les  préfensdu  Roy  de  France.  Des 
qu’ils  en  furent  chargez  ils  s’allcrent  pofter 
en  grand  filenceau  milieu  du  Canal.  Du- 
rant tout  le  tems  qu’ils  y relièrent  on  n’en- 
tendoit  pas  le  moindre  bruit  fur  le  rivage, 
&c  il  ne  fut  plus  permis  à aucun  Balon  de 
monter  ou  ae  defeendre  fur  la  Rivière , de 
peur  de  manquer  de  refpeél  aux  Balons  d’E  - 
tat  & aux  prefens  qu’ils  portoient. 

La  veille  du  jour  déterminé  pour  l’entrée 
de  Monfieur  FAmbalTadeur  dans  la  Ville 
de  Siam  , & pour  fa  première  Audiance , le 
Roy  luy  députa  deux  Princes  de  la  Cour 
pour  l’accompagner  le  jour  fuivant.  Le  pre* 
mier  s’appelloit  Oya  Pralfedet , & l’autre  • 
peya  Tep  de  Châ.  Ccluy-cy  étoit  coufin 
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germain  du  RoydeCamboje,  &Oya  Praf- 
icdctétoit  le  chef  & le  protc(Steur  de  tous  les 
Talapoins  du  Royaume , avec  droit  de  les 
juger  & de  les  faire  punirquand  ils  le  méri' 
tcnt,quieft  une  des  prémieres  & des  plus 
ifnportantes  Charges  de  l’Etat. 

Ils  menoient  avec  eux  feize  Balons  d’E- 
tat & fix  autres  de  la  Garde  du  Corps,  & 
ils  ctoient  fui  vis  de  quarante  Mandarins  du 
troifiéme , quatrième  & cinquième  ordre , 
montez  fur  leurs Balonsdc  cérémonie  defti- 
nez  pour  accompagner  ccluy  fur  lequel  M. 
TAmDaflfadtur  devoir  s’embarquer , qui  é- 
toit  un  des  plus  beaux  que  le  Roy  eût.  On 
commença  à fe  mettre  fur  la  Rivière  vers 
les  huit  heures  du  matin.  Les  Balons  des 
Mandarins  les  moins  qualifiez  marchoient 
ks  premiers  deux  à deux  & dans  une  jufte 
diftance  les  uns  des  autres  au  nombre  de 
'quarante.  Après  eux  venoicntdix  ou  douze 
Mandarins  ou  fécond  & du  troifieme  rang , 
qui  étoient  toujours  venus  depuis  Bancok  , 
oc  les  derniers  Soient  fuivis  par  les  deux 
Princes  que  le  Roy  avoir  envoyé  le  foir  pré- 
■^éd'cn'r.  Atorès  un  aflfez  grand  intervalle  pa- 
roiflfoient  les  quatre  Balons  fur  lefquds  on 
àvoitmisTcsprcfens  du  Roy , &en(uittc  cc- 
* luyqiiiportoit  fa  Lettre , féparè  de  tous  les 
iautreSpat  un  ’cfpacc  confiderablc  5 car  avant 

que 
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^uc  de  partir  de  la  Tabangue,  pour  s’ac-, 
commoder  à la  coutume  de  ces  peuples , il 
fallut  que  Monfieur  l’Ambalfadeur  prît  la 
Lettre  du  Roy  avec  un  grand  rcfpeét , & 
qu’il  la  mît  entre  les  mains  de  Monlicur 
lAbbé  de  Choifi  qui  la  devoir  porter  dans 
un  grand  Balon  deftiné  uniquement  pour 
elle.  Monfieur  l’Ambafiadeur  venqit  en- 
fuite  dans  un  magnifique  Balon  qui  brû- 
loir de  tous  cotez  de  l’or  dont  il  et  oit 
couvcrt.il  avoir  à droit  & à gauchefix  galè- 
res de  la  garde , où  étoient  les  trompettes, les 
tambours  Ôc  les  autres  inftrumens  qui- mar- 
chent devant  le  Roy  dans  Tes  fortics  publi- 
ques. 11  croit  fui  vy  de  quatre  Balons  du  Roy 
où  ctoiem  les  Gentilsnommcs  de  l’Ambaf- 
fadcjôc  IcsgeosdeM.rAmbafiadcnr.  Après 
eux  venoient  en  confufion  un  fi  grand  nonv 
brede  Balons  grands  & petits  de  toutes  les 
Nations, qu’ils  coüvroicnr  leMênamic’cft  le 
nom  de  la  rivière,  qui  fignifie  en  langue 
Siamoife,  Jldere  des  eaux.  Cette  longue  fuite 
de  Balons  d’Etat  qui  marchoient  en  bon 
ordre , au  nombre  de  cent  cinquante , ôc 
une  foule  d’autres , occupoient  tout  l’efpa- 
ce  de  la  rivicre  où’  la  vue  pouvoir  s’éten- 
dre ôc  faifoient  un  agréable  fpeéfaclc.  Les 
cris  de  joyc  fouvent  redoublez  que  pouf- 
foient  les  rameurs,  félon  la  coutume  des' 
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Siamois  , comme  s’ils  fiilTent  allez  à Ist 
charge  . faifoicnt  accourir  fur  les  deux 
côtcz  QU  rivage  une  infinité  de  peuples 
pour  voir  cette  augufte  cércmomc. 

Les  feuls  Portugais  ne  s’y  trouvèrent 
point , à la  referve  de  trois  ou  quatre,  qui 
font  Officiers  dans  les  troupes  du  Roy  de 
Siam.  Ils  prétendoient  par  là  rendre  la  pa- 
reille aux  François,  qui  deux  années  aupa- 
ravant n’avoient  point  affifté  à l’entrée  de 
l’Ambaffadeur  de  Portugal.  Il  n’y  eut  que  le 
Perc  Suarez  Jéfuite  que  Ion  grand  âge  & fes 
infirmitez  ne  purent  empelcher  de  venir 
aflïïrer  M.  l’Ambafladeur  de  fes  refpeéts. 
Ce  bon  vieillard  témoigna  fa  joyede  toutes 
les  maniérés  qu’il  pût , & fit  fonner  les  cio-  ’ 
ches  lors  que  fon  Excellence  pafTa  pardç- 
vant  nôtre  Eglife. 

La  Faiturie  Hollandoife , qui  eft  de  l’au- 
tre côté  de  la  Rivière  , & un  de  fes  Vaif- 
féaux  moüillé  auprès,  falüerent  Monficur 
l’AmbafTadenr  de  tout  leur  canon.  La  Ville 
■ de  Siam  fit  la  même  chofe  lorfqu’il  paifa 
devant  le  premier  baftion  , & la  Corapâ- 
gnic  Françqife  fit  faire  à fon  VaifTeau , qui 
étoit  magnifiquement*  pavoifé  , deux  dé- 
charges de  fon  artillerie,  lorfqueMonfieur 
l’ArnDaffadeur  paffa  devant,  en  allant  ôe  ejj 
revenant  dç  l’Audiancç, 
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■ Apres  avoir  côtoyé  une  partie  des  murail-  LeSeîgnenr 
les  delà  Ville,  on  arriva  au  lieu  du  debar-  ConfUncc 
quement , qui  étoit  à un  quart  de  lieue  du 
Palais.  Monficur  Conftancc  s’y  trouva  dent  au  bord 
pour  y donner  les  ordres  & pour  y recc- 
voir  Monfieur  l’Ambartadeur.  Dés  qu’on 
l’eût  averty  que  le  Balon  approchoit  du  . . 

bord , il  monta  fur  fon  Eléphant  & fe  mit  > 
à la  tète  de  vingt  autres  Eléphans  de  guer-' 
re  rangez  fur  le  rivage.  Et  quand  Monficur 
l’AmbalTadcur  débarqua  , il  defeendit  de 
fon  Eléphant  après  avoir  fait  une  profon- 
de inclination  au  Balon  qui  portoit  la  Let- 
tre du  Roy  , il  vint  au  devant  de  Son  Ex- 
cel lcncc,&:  ils  fe  firent  l’im  à laiitrc  de  gran- 
des honnètetez.  Monficur  l’Ambaffadcur 
alla  enfuite  pour  prendre  la  Lettre  du  Roy 
fur  le  Balon  où  on  lavoitrriife}  mais  il  trou- 
va que  le  Mandarin  l’avoitdéja  portée  à ter- 
re avec  la  Pyramide  dorée  où  elle  étoit.  Ce 
pauvre  Mandarin  fit  une  grande  faute  en 
pcnfant’bien  faire  , il  en  fut  puni  fur  le 
champ,  & eut  la  tète  piquée,  en  attendant 
un  plus  févere  châtiment.  Car  dans  les  ' 
Ambaffades  d’Oricnr  on  a bien  un  autre  ref- 
pcét  pour  les  Lettres  que  les  Princes  en-  qu’on**'rend 
voyent , que  pour  leurs  Ambaffadeurs.  On  à u Lettre 
regarde  la  Lettre  comme  la  parole  Royale, 

<iont  l’Ambafladeur  n’cft  que  le  porteur. 


Monfieur 
rAmbaïTa- 
«Icurcil  por- 
té au  Palais. 
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Monfieur  le  Chevalier  de  Chaumont  prît 
donc  cette  Lettre  &c  la  donna  à Monfieur 
l’Abbé  de  Choifi  qui  l’alla  pofer  avec  un 
grand  rcfpect,  fur  un  char  doré  qui  la  de- 
voir porter  enfermée  dans  une  liante  Pyra- 
mide jufqu’à  la  porte  du  Palais. 

Après  cette  cérémonie  Monfieur  l’Am- 
baffadeur  s’afiitdansun  grand  fauteuil  do^» 
ré  élevé  fur  une  eftrade  couverte  d’un 
beau  Tapis  & d’un  Carreau  de  velours^  Il 
fut  ainfi  porté  fur  les  épaules  de  dix  hom- 
mes, environné  de  Mandarins  , qui  mar- 
choient  à pîed , à la  réferve  de  deux  qu’on 
portoit  à fes  cotez  fur  des  chaifes  plus  bafi 
fes.  Monfieur  l’Abbé  de  Choifi  le  fuivoit 
porté  dans  une  chaife  peinte  de  rouge , dont 
les  ornemens  étoient  d’y  voire,  & MeflGeurs 
les  Gentilshomfnes  montèrent  fur  des  che- 
vaux qu’on  leur  avoir  préparez.  Cette  mar- 
che avoir  quelque  chofede  fingulier.  Elle 
commen<^a  par  vingt  Eléphans  de  guerre , 
qui  défilèrent  les  premiers  au  milieu  d’unç 
double  hayede  piquiers  ôc  de  moufquetai- 
res  le  long  d’une  grande  rue  , qui  alloit 
depuis  le  rivage  jufqu’au  Palais  : enfuite 
venoient  les  Gardes  6c  les  Officiers  du  Gou- 
verneur de  la  Ville  & beaucoup  de  Man- 
darins à cheval.  Monfieur  Confiance  mar- 
phoit  le  dernier  fur  un  Eléphant  6ç  préçc- 
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<loit  immédiatement  le  Char  qui  portoit  la 
Lettre  du  Roy , à laquelle  le  peuple  alïis  à 
terre , faifoit  la  zombaye  dés  qu’elle  com- 
wiençoit  à paroître.  Apres  le  Char  mar- 
vchoient  les  trois  Trompettes  de  Mon- 
Eeur  rAmbalTadeur  à cheval, avec  leurs  ma- 

§nifiques  livrées,  ôc  Moniteur  l’AmbalTa- 
eur  paroiflbit  élevé  comme  fur  un  Trône, 
îlétoit  vêtu  d’un  riche  brocard  de  couleur 
feu  brodé  d’or , d’un  éclat  admirable. 
Monficur  l’Abbé  de  Choifi  fuivoit , porté 
clans  fa  chaife  découverte , en  furplis  & en 
camail.  Les  Gentilshommes  marchoienten 
iliite  à cheval , tout  couverts  d’or  ôc  d’ar- 
gent, fuivis  de  Pages,  deValep  de  pied, 
& d’un  grand  nombre  de  domeftiques , tous 
fort  proprement  vêtus.  La  marche  étoit 
fermM  par  une  multitude  incroyable  de 
|icuple  qui  gardoit  un  profond  filence. 

Le  palais  du  Roy  de  Siam  a beaucoup 
d’étendue  5 mais  l’architeéture  n’a  rien  de 
régulier  ny  de  femblableà  la  nôtre.  Ce  font 
<le  grandes  cours  entourées  de  murailles 
avec  des  corps  de  lo^is  j d’un  côté  font  les 
appartemens  des  Officiers  du  Roy  , Ôc  de 
l’autre  un  grand  nombre  de  pavillons,  ou 
font  les  Elephans.  Il  y a aulfi  beaucoup  de 
Pagodes  grandes  ôc  petites , dont  l’irregu- 
Jaritc  ne  laiRe  pas  d’avoir  quelque  agré- 
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ment.  Quand  on  fut  arrivé  à la  première 
porte  du  Palais , tout  le  monde  mit  pied  à 
terre , & Monlicur  l’Âmbaffadeur  alla  prenr 
dre  la  Lettre  de  delfus  le  Char  de  Triomphe 
pour  la  remettre  entre  les  mains  de  Mon- 
neur  l'Abbé  de  Choifi. 

On  entra  en  cet  ordre  dans  lalpremierc  cour 
du  Palais , où  il  yavoit  d'un  coté  cinquante 
Elephans  de  guerre  enharnachez  d'or , & de 
fautre  deux  regimens  des  Gardes  rangez  en 
bataille  au  nombre  de  huit  cens  hommes.Dç 
là  on  palîa  dansla  fécondé  cour, où  il  y avoir 
huit  autre  Elephans  de  ^erre,&  une  com- 
pagniedefoixanteMores  a cheval  .Ils  étoient 
armez  de  lances , & ils  avoient  fort  bonne 
mine.  Dans  la  troifiéme  cour  étoient  foi- 
xantc  Elephans  avec  des  harnois  encore 
plus  riches  que  les  premiers , ôc  deux  regi- 
tnens  des  Gardes  du  Corps  fous  les  arme» 
qui  faifoient  deux  mille  hommes.En  entrant 
dans  la  quatrième  cour,  dont  le  pavéétoit 
moitié  couvert  de  nattes , on  trouvoit  deux 
cçns  foldats  profternez  qui  portoient  des  (â- 
bres  d'or&dc  tambag, appeliez  en  Portugais, 
OsBufos  pinrAdos,pzrcc  qu'ilsont  lesbras  peints 
d e rou  gc.  Ces  foldats  lont  les  rameurs  duBa- 
lon  du  Roy,  & comme  les  gardes  de  la  Man- 
che. Dans  deux  Salles  plus  avancées  étoient 
cinq  cens  Perfesde  la  Garde  du  Roy,  aÜisâ 
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terre, les  jambes  croifccs , parce  que  dans  le 
Palais  il  n’eft  permis  à perfonne  d’être  de 
bouta  moins  qu’on  ne  marche,  & tous  les 
foldats  Siamois  étoienc  accroupis , tenant 
leurs  armes  entre  leurs  mains  jointes. 

La  cinquième  cour  où  l’on  entra  étoit  tou- 
te couverte  de  fines  nattes , fur  Icfquelles  c- 
toient  profternez  tous  les  Mandarins  du 
troifîcme,  quatrième  & cinquième  ordre,  & 
à quelque  diftance  ceux  du  fécond  ordre  é- 
toient  aans  la  meme  pofture  fur  desTapis  de 
Perfe.  Après  avoir  paifè  entre  tous  les  Man- 
darins & traverfe  tant  de  cours  , on 
arriva  enfin  au  piè  d’un  cfcalier  , où  l’on 
trouva  à la  droite  deux  Elèphans  tout  cou- 
verts d’or  , & à la  gauche  fix  chevaux  de 
Per£e,  dont  une  partie  de  la  felle  & les  é- 
triers  ètoient  d’or  maflif , & les  harnois  fe- 
mcz  de  perles,  de  diamans , de  rubis  ôc  d’é- 
meraudes. Monficur  FAmbaffadeur  s’arre- 
ta-là , & les  Gentilshommes  montèrent  dans 
la  falle  de  ÎAudiance  où  le  Roy  n’ètoit  pas 
encore,  ils  s’aflirent  fur  des  Tapis  de  Perfe 
vis-à-vis  du  Trône , à vingt  pas  de  diftan-  Tkcôncd» 
ce,  comme  on  ètoit  convenu.  Ce  Trône 
n’eft  à proprement  parler  qu’une  grande 
fenêtre  qui  eft  élevée  de  fept  à huit  pieds 
au  deflùs  de  l’eftrade  , & qui  répond  au 
milieu  de  la  falle.  A droit  ôc  à gauche 
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ctoicnt  deux  grands  paraffols  d’une  étoffe' 
d’or  à fept  ou  nuit  étages , dont  les  battons 
étoient  d’or  mafljf  & fi  hauts  qu’ils  tou- 
choient  prefque  au  plancher.  Monfieur 
l’Evèque  de  Mctellopolis , Monfieur  l’Ab- 
bé de  Lyonne  & Monfieur  le  Vachet  é- 
toient  attis  dans  la  falle  de  même  que  les'' 
Gentilshommes, auprcsjdufiége  qu’on  avoir 
préparé  à Monfieur  l’Ambattadeur-  Dans 
cette  falle  les  Princes , les  Minittres  & les 
Mandarins  du  premier  ordre  étoient  prof- 
ternez,  félon  leur  rang,  à droit  & à gauche» 
Il  y a de  trois  fortes  de  Princes  à la  Cour 
de  Siam  5 les  premiers  font  les  Princes  du 
Sang  Royal  de  Camboje  & des  autre» 
Royaumes  tributaires  du  Roy  de  Siam.  Les 
féconds  font  les  Princes  de  Laos,deChiamay 
& de  Banca  qui  ont  été  pris  à la  guerre  de 
quelques  autres  qui  fefont  volontairement 
mis  fous  la  proteo:ion  du  Roy.  Les  troifiér 
mes  font  ceux  que  le  Roy  a élevez  au  rang 
de  Princes.  Ils  avoient  chacun  devant  eux 
de  grandes  coupes  d’or  & d’argent , qui  font 
les  marques  de  leur  dignité , ôc  ils  demeu- 
roient  protternez  dans  un  profond  filcncc 
attendant  la  venue  du  Roy.  Quelque  tems 
après  qu’on  fe  fut  ainfi  placé,  on  entendit  le 
fon  des  trompettes , des  tambours  & de 
beaucoup  d’autres  inttrumens , ôc  alors  le 

Trône 
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Trône  du  Roy  s’ouvrit  & il  parut  deflus^ 

Mais  on  ne  le  voyoit  que  jufqucs  à la  cein- 
ture , le  refte  étoit  caché  par  le  rebord  de 
la  feneftre.  Tous  les  Mandarins  profter- 
nez  fe  levèrent  fur  les  genoux , & ayant  le» 
mains  jointes  pardefTus  leurs  telles  hrent  de 
profondes  inclinations  & frappèrent  la  ter- 
re du  front.  LeRoyavoit  une  Thiare  tou- 
te baillante  de  pierrerics.^  C’eft  un  grand 
bonnet  terminé  en  pyramide,  environné  de 
trois  cercles  d’or  à quelque  diftance  l’un  de 
l’autre.  Il  avoir  aux  doigts  beaucoup  de  grci^ 
diamans  qui  jettoient  un  grand  éclat  j Ta 
Vefte  étoit  rouge  à fond  aor,&  pardelTus 
il  avoir  une  gaze  d’or  dont  les  boutons 
croient  de  gros  diamans  j tout  cela  joint  à 
un  air  vif,  plein  de  feu  & toujours  riant , 
luy  donnoit  beaucoup  de  grâce  & de  ma- 
jefté. 

Monficur  l’AmbalTadeur  ne  fut  pas  plû-  M.i  Am- 
tôt  averty  par  le  fon  des  inllrumens  que  le  baflideur 
Roy  ètoit arrivé,  qu’il  entra  dans  la  Salle 
fuivy  de  Monfieur  l’Abbé  de  Choilî  & du  dtcncc. 
Seigneur  Confiance.  Quand  il  eut  avancé 
Quatre  pas,  regardant  le  Roy  comme  s’il 
reûtappercû  pour  la  première  fois,  il  fit 
une  profonde  révérence , il  en  fit  une  fé- 
condé au  milieu  de  la  Salle,  & une  troifiéme 
lors  qu’il  fut  auprès  du  fiege  qu’on  luy 
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avoit  préparé.  Le  Rov  répondit  à chaque 
révérence  par  une  inclination  de  corps  ac- 
compagnée d’un  vifage  riant  & ouvert. 
Alors  Monfiçur  l’AmbalTadeur  commença 
fon  compliment  en  cette  maniéré , ôc  après 
en  avoir  prononcé  les  premières  paroles  il 
s affît  & le  couvrit. 

Sire, 

» « Le  Roy  mon  Maître  fi  fameux  aujour- 
je*?AnS-  d’huy  dans  le  monde  par  fes  grandes  viétoi- 
fadeur  de  rcs , & par  la  paix  qu’il  a louvcnt  donnée 
RoyïcSkm  ^ cnnemis  a la  tefte  de  fes  armées , m’a 
commandé  de  venir  trouver  Vôtre  Majcfté 
pour  l’alfurer  de  l’eftime  particulière  qu’il 
a Conçue  pour  Elle.  Il  connoît , SiRE , vos 
auguftes  quai  irez , lafagelTe  de  vôtre  Gou- 
vernement, la  magilificence  de  vôtre  Cour, 
la  grandeur  de  vos  Etats , & ce  que  vous 
vouliez  particulièrement  luy  faire  connoî- 
trepar  vos  AmbafradeurSjl’cftime^que  vous 
avtz  pour  fa  perfonne , confirmée  par  cet- 
te protection  continuelle  que  vous  donnez 
à fes  fujets , principalement  aux  Evêques 
qui  m’environnent,  ôc  qui  font  les  Minif- 
tresdu  vray  Dieu. 

11  refient  tant  d’illuftres  effets  de  l’eftim^ 
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,^e  vous  avez  pour  luy , & il  veut  bien  > 
SI  RE,  y r^ondre  de  tout  fon  pouvoir* 
Dans  ce  deflein  il  eft  preft  de  traiter  avec 
Vôtre  Majcftc,  de  vous  envoyer  de  fes  Ai- 
jets  pour  entretenir  ôc  pour  augmenter  le 
commerce , de  vous  donner  toutes  les  mar 
ques  d’une  amitié  fincere , & de  commen- 
cer entre  les  deux  Couronnes  une  union 
aufli  étroite  dans  la  pofterité  que  vos  Etats 
font  éloignez  des  Tiens  par  ces  vaftes  mers 
qui  les  féparent.  Mais  rien  ne  l’affermi' 
ra  tant  en  cette  réfolution  , àc  ne  vous 
unira  plus  étroitement  enfemble  que  de  vi- 
vre dans  les  fentimens^d’unc  meme  croyan- 
ce. 

Et  c’eft  particulièrement , SiRE , ce  que 
le  Roy  mon  Maiftre  , ce  Prince  A fage  ôc  (î 
éclairé  , qui  n’a  jamais  donné  que  de  bons 
confeils  aux  Rois  fes  alliez  , m’a  commandé 
de  vous  réprefenter  de  fa  part.  11  vous  con- 

i'urc  par  l’intereft  qu’il  prend  déjà , comme 
c plus  fincere  de  vos  amis , à vôtre  véritable 

tloire,  de  confidérer  que  cette  fuprcmç 
lajefté  dont  vous  êtes  revêtu  fur  la  terre, 
ne  peut  venir  que  du  vray  Dieu  C’eft  à dire , 
d’un  Dieu  tout  puilTant , étemel , infini , tel 
que  les  Chrétiens  le  reconnoiftent , qui  feul 
fait  regner  les  Rois  ôc  régie  la  fortune  de 
tous  les  peuples. 

Ggij 
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Soûmcttrc  vos  grandeurs  à ce  Dieu  qui 
gouverne  le  Ciel  oc  la  Terre  5 c’eft  une  cho- 
ie, Sire,  beaucoup  plus  raifonnable  que 
de  les  rapporter  aux  autres  Divinitez  qu  on 
adore  dans  l’Orient , & dont  vôtre  Majc- 
fté  qui  a tant  de  lumière  & de  pénétration, 
ne  peut  manquer  de  voir  aücz  l’impuif- 
fance. 

Mais  elle  le  verra  encore  plus  clairemenf, 
fi  elle  veut  bien  entendre  durant  quelque- 
tems  les  Evêques  & les  autres  Millionaires 
qui  font  icy . La  plus  agréable  nouvelle  que 
je  puilTc  porter  au  Roy<mon  Maître,  eft  cel- 
le-tà,  Sire  , que  Vôtre  Majcfté  perfua- 
dée  de  la  vérité , fe  fait  inftruire  dans  la  Re- 
ligion Chrétienne.  C'eft  ce  qui  luy  don- 
nera plus  d’admiration  & d’eftime  pour 
Vôtre  Majefté , & qui  excitera  fes  fujets  à 
venir  avec  plus  d’emprelfemcnt  dans  vos 
Etats  : & enfince  qui  achèvera , S I R E , de 
vous  combler  de  gloire  , puifque  par  ce 
moyen  Vôtre  Majcfté  s’afture  d’un  bon- 
heur éternel  dans  le  Ciel,  après  vous  régné 
avec  autant  de  profperité  quelle  fait  fur  la 
terre. 

Monfieur  l’Evêque  dit  en  Portugais  au 
Seigneur  Conftancc  à peu  prés  le  lens  du 
compliment  de  Son  Excellence, & ce  Mi- 
niftre  l’expliqua  au  Roy  en  Siamois,  fe  te- 
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liant  cependant  dans  une  pofturc  tfcs-rcf- 
pe(5tueul’e , comme  les  autres  Princes  & Sei- 
gneurs qui  demeurèrent  toujours  profter- 
nez  dans  la  falle  à côte  de  luy , mais  un  peu 
plus  bas.  11  feroit  difficile  d’expliquer  la 
joye  que  le  Roy  de  Siam  fit  paroîtrp 
en  cette  occafion  ôc  dans  toute  cette  jour- 
née. 

Monfieur  rAmbaffadeur  avoit  été  fur-  Manière 
pris  en  entrant  dans  la  falle  de  voir  le  Roy  (1°"^  v/^ 
U élevé  au  deffus  de  luy  ,•  & avoit  témoi-  bafladeur 
gné  quelque  peine  qu’on  ne  l’en  eût  pas  a-  f^eï*^ 
verty.  Après  avoir  tait  fon  compliment  il  au  Roy  ^ 
devoit  naturellement  s’avancer  pour  pré- 
fenter  la  Lettre  du  Roy  fon  Maître  au  Koy 
de  Siam.  On  étoit convenu  avec  le  Seigneur 
Conftance  , qu’afin  de  marquer  plus  de 
rcfpeét  pour  la*  Lettre  du  Roy , Monfieur 
rAmbafiadeur  la  prendroit  de  Monfieur 
l’Abbé  de  Choifi , qui  devoit  pour  cela  de-  • 
meurer  debout  à fon  côté  pendant  la  ha- 
rangue &c  tenir  la  Lettre  dans  une  coupc 
d’or  foûtenuc  d’un  pié  fort  long.  Mais 
Monfieur  rAmbaffadeur  voyant  le  Roy  fi 
élevé , que  pour  atteindre  jufqu’à  luy  il  fau- 
droit  prendre  la  coupe  par  le  bas  au  pié , 

& lever  le  bras  fort  haut , jugea  que  cette 
diftancc  ne  convenoit  pas  à la  dignité , & 
qu’il  devoit  préfenter  la  Lettre  de  plus  prés. 
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Après  avoir  balancé  un  moment,  il  prit  Ton 
parti , qui  fut  de  tenir  la  coupe  par  le  haut, 
& de  ne  lever  le  bras  qu’à  demy.  Le  Roy 
qui  comprit  ce  qui  Icfaifoit  agir  de  la  for- 
te , fc  leva  fur  fes  pieds  en  foûriant , & 
bailfant  en  dehors  , fit  la  moitié  du 
diemin  pour  prendre  la  Lettre  : il  la  porta 
enfuite  fur  fa  tête  , ce  qui  cft  une  marque 
extraordinaire  d’honneur  ôc  d’eftime  que 
ce  Prince  voulut  donner  au  grand  Roy  qui 
la  luy  envoyoit.  Alors  il  lêpondit  à Monr 
fieur  l’Ambalfadeur , qu’il  fe  fentoit  extrê- 
mement obligé  de  l’honneur  que  luy  faifoit 
le  Roy  tres-Qirêticn , & qu’il  n’avoit  point 
de  plus  forte  palfion  que  d’entretenir  une 
amitié  Ôc  une  paix  éternelle  avec. Sa  Ma- 
jefté.  Enfuite  il  luy  demanda  des  nou- 
velles de  la  fanté  de  ce  Prftice , qu’il  nom- 
moit  toujours  fon  bon  amy,  &de  toute  la 
Maifon  Royale,  & luy  térnoigna  la  joyc 
qu’il  avoir  de  le  voir  arrivé  en  b^onne  fanté 
avec  toute  fa  fuite. 

Monfieur  l’Ambaffadcur  après  avoir  re- 
mercié Si  Majefté  de  toutes  fes  bontez, 
luy  préfen»-a  Monfieur  l’Abbé  de  Choifi 
en  luy  faifant  connoître  fon  mérite  , & 
les  Gentils  hommes  de  fa  luite  difant 
qu’ils  étoient  tous  Officiers  fur  ksVaif- 
feaux  du  Royj  que  la  plufpart  s’étoienfi 
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trouvez  dans  diverfes  occafions  contre  les- 
ennemis  de  l’Etat , où  ils  s’éroient  diftin- 
guez  par  leur  valeur.  Le  Roy  l’écoùta  avec 
beaucoup  de  plaifir,  & fit  enfuite  tomber 
le  difeours  fur  les  Ambaffadeurs  qu’il  avoit 
envoyez  en  France,  dont  il  n’avoit  eu  aucu- 
ne nouvelle.  Ilfe  répandit  fur  les  loüanges 
du  Roy  aflez  long-tcms , témoignant  une 
extrême  joye  d’entendre  ce  que  Monfieur 
fAmbaffadeur  luy  racontoit  de  fa  grandeur , 
de  fa  fageffe , de  fes  conqueftes , & de  la 
paix  qu  U venoit  de  donner  à l’Europe.  En- 
fin il  fit  dire  à M.  l’Ambafladeur , que  s’il 
avoit  befoin  de  quelque  chofe  de  fon 
Royaume  pour  luy  & pour  les  perfonnes 
de  la  fuite,  qü’il  s’addreflat  à fon  Barcalon,  * " 

auquel  il  avoit  donné  des  ordres  exprès  de  , ^ 

le  latisfaire  en  toutes  chofes.  Ainfi  finit  la 
première  audiancc  avec  beaucoup  de  fatis- 
taétion  de  part  & d’autre.  ^ 

Au  fortir  de  la  Salle,  Monfieur  Conftan-  . 
ce  mena  Monfieur  l’Ambalfadeur  voir  lEle-  i'E"icphant** 
phant  blaiy:  qui  eft  fi  eftimé  dans  les  Indes , dus 
&qu  i à été  le  fu  jet  de  tant  de  guerres.  Il  eft 
allez  petit  & fi  vieux  qu’il  en  eft  tout  ridé. 

Pluficiu^  Mandarins  lont  deftinez  pour  en 
avoir  foin , & on  ne  le  fert  qu’en  vailTellc 
d’or , au  moins  les  deux  balîîns  qu’on  a- 
voit  mis  devant  luy,  étoient  d’or  maftif  ^ 
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d’une  grandeur  & d’une  cpaifleur  extraor- 
dinaire. Son  appartement  eft  magnifique  ^ 
■ôc  le  lambris  du  Pavillon'oùileft  logé,  eft 
fort  proprement  doré.  Comme  il  étoit  dé- 
jà tard,  on  fortit  du  Palais  du  Roy  pour 
aller  à celuy  qu’on  avoir  préparé  à Mon- 
fieur  l’Ambaftadcur , ôcon  marcha  dans  le 
même  ordre  & avec  la  meme  pompe  qu’on 
étoit  allé  à l’Audiance. 

Monficur  l’Evcquc  fiit  appelle  quelque- 
tems  après  par  ordre  du  Roy , pour  tradui- 
re en  siamois  la  Lettr( 


qui  fat  beaucoup  d imp 
ce  Prince.  En  voicy  les  termes  : 

Très-Haut,  Très-Excellent, 

ET  TrES-MAGNANIME  PrINCE, 
nôtre  tres-cher  & bon  Amy,  EXieu  veiiillc  au- 
gmenter vôtre  grandeur  avec  une  fin  heu- 
reufe.  J’ay  appris  avec  déplaïfir  la  perte  des 
AmbalTadeurs  que  vous  nous  envoyâtes  en 
Tannée  i6gi.  & nous  avons  été  informez  par 
les  Peres  Mifïîonaires  qui  font  sevenus  de 
^Siam,  & rar  les  lettres  que  nos  Miniftres 
ont  reçu  de  la  part  de  celuy  à qui  vous  con- 
fiez le  principal  foin  de  vos  affaires , l’em- 
preffement  avec  lequel  vous  fouhaitez  nô- 
tre amitié  Royale.  C’eft  pour  y correfpon- 
dre  que  nous  avons  choifi  le  Chevalier  de 
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Chaumont  pour  nôtre  AmbalTadeur  prés  de 
vous,  qui  vous  apprendra  plus  particuliére- 
ment nos  inclinations  (tir  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à établir  pour  toujours  cette  a- 
mitié  folide  entre  nous.  Cependant  nous 
ferons  tres-aifes  de  trouver  les  occafionsde 
vous  témoigner  la=  reconnoiffance  avec  la- 
quelle nous  avons  appris,  que  vous  conti- 
nuez vôtre  protection  aux  Evêques  & aux 
Miflîonaires  Apoftoliques,  qui  travaillent  à 
FinftruCtion  de  vos  Ibjcts  dans  la  Reli- 
gion Chrètfcnne  j & nôtre  eftime  parricu- 
Fiére  pour  vous  , nous  fait  délirer  ardem- 
ment, que  vous  vouliez  bien  vous  même  les 
écouter  & apprendre  d’eux  les  véritables» 
maximes  & les  myftéres  facrez  d’une  fi  fain- 
tc  Loy , dans  laquelle  on  a la  connoilTan- 
ccdu  vray  Dieu,  qui  feul  peut, après  vous- 
avoir  fait  regner  longrtems  & glorieufe- 
ment  fur  vos  fiijets  , vous  combler  d’un< 
bonheur  éternel.- 

Nous  avons  chargé  nôtre  Ambafiadeur 
de  quelques  préfens  des  chofes  les  pluscu- 
rieufes  de  nôtre  Royaume , qu’il  vous  pré- 
fcnrera  comme  une  marque  de  nôtre  efti- 
me, & il  vous  ejtpliquera  auflî  ce  que  nous 
pouvons  délirer  pour  l’avantage  au  com- 
merce de  nos  Sujets.  Sur  ce  nous  prions 
Dieu  qu’il  vcüille  augmenter  vôtre^randeur 
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^vçç  tputç  fin  henrçnfç.  F^it  cp  nôtxç  Châ- 
teau d0  Verfailles  je  yingt-upiàTic  jP^  4? 
Japviçr  i<j85 

Vôtre  tres-chet 
ôc  bon  Amy , 

. •;  ' ;^oui$. 

COLBEJIT,  .i- 

Après  que  Monfieur  rAmbaffadeur  eût 
M.  l’Am-  çu  Ton  Audiance  du  Roy  , il  rendit  (a  prç-^ 
*”*^*mT^  micrç  vifite  4^onficur  l’Evcquc  de  Mé- 
vîquc  de  tellopolis  au  Séminaire.  Cç,,Prcljit  çft  Vi- 
Mctcüopo-  Caire  Apo|loliquc  dans  la  plus  gr^de  par- 
***■  tie  des  Provineçs  foumifes  aux  Vicaires  A-» 
poftoliques  5 il -travaille  depuis  lon^-î'cras 
avec  beaucoup  d’application  Ôc  de  zele  à la 
converfign  des  Siamois , dont  il  a étudié- la 
langue  avec  un  grand  foin. . Hous  reccûmes 
. de  luy  nosappr^Æations  par  ôcrit.,ôç,en  nous 

Içs  envoyant  il  nous  fit  dire , aucnous  pou- 
vions exercer  nos  fonétions  tlaps  les  Indes 
au0î  librement  qu’çn  Europe.  Urçfide ordi- 
nairement auSeminaire  depuis  quefes  gran- 
des maladies  l’ont  afloibli.  Cette  maifon  eft 
la  plus  belle  qui  foit  dans  la  Ville  & dans  les 
Camps  qui  font  aujtour  de  Siam..Elle  çonfi- 
, ifte  en  un  stand  corps  de  logis  double  à deux 
étages  bâtis  à la  Françoiîe,  ou  vingt  per- 
fopnes  .peuvent  loger  commodément.  Les 
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chambres  font  grandes  & élevées  , les 
unes  donnent  fur  le  jardin , & les  autres 
fur  une  Eglife<^ue  le  Roy  de  Siam  fait  bâtir 
auprès,  &c  qui  meft  pas  encore  achevée.  Elle 
fera  .fort  grande  , & fi  on  eût  eu  foin  de 
prendre  d’abord  un  delfein  régulier  , elle 
pqurroic  paficr  pour  belle  -même  dans  les 
Villes.  d’Europe.  • 

C’eft  une  coutume  établie  à la  Cour  de 
Siam,  de  donner  une  vefte  à tous  ceux  qui 
ont  l’honneur  d’être  introduites  en  la  pré- 
fencc  du  Roy,  & onia  porte  toujours  au^ 
AmbalTadciirs , en  leur  préfentant  le  Betel 
à la  fin  de  l’Audiance.  Le  Roy  ayant  fçû 
que  les-François  n’ufoient  point  de  Bétel,  & 
qu  ilsx  ne  s’accommoderoient  peur  être  pas 
a’un  habit  fait  à Siam,  il  ne  voulut  pas  le 
leur  faire  donner  alors , mais  quelques  jours 
après  il  envoya  à fon  Excellence  vingt  piè- 
ces d’uneétoffe  fort  riche  àfleurs  d’or,  ôc  au*- 
tant  d’une  étoffe  de  foyepour  faire  des  dotr- 
blures.  Il  fit  un  fcmblablcpréfent  aux  Gen- 
tilshommes de  fa^ fuite,  pour  s’en  faire  des 
habits  plus  légers  (•  ce  font  les-  paroles  du 
Roy  ) ôc  fouffrir  avec  moins  d’incommo- 
dité les  grandes  chaleurs  du  climat  aufquel- 
les  ils  n’étoient' pas  accoutumez.  Mbnfieur 
l’Ambaffadeur  dés  qu’il  eût  reçû  le  préfent 
du  Roy  fit  jetter  beaucoup  d’argent  par  les 
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fenêtres  aux  gens  des  Mandarins  ^ui  l’a- 
voieiit  apporte , & au  peuple  qui  y croit  en 
foule^  Cela  fit  beaucoup  de  bruit  dans  la 
VillcdeSiam,  &furprittout  le  monde  qui 
n’avoit  jamais  vù  cette  forte  de  magnificen- 
ce.- On  ne  parla  durant  long-tcms  que  dç 
cette  riche  pluye  d’or  & d’argent  qui  tom- 
boit  dans  la  cour  de  l’Ambarfadeur  de  Fran- 
ce. Xüctte  libéralité  faite  à propos  augmenta 
beaucoup  l’eftime  que  les  Grands  & les  Peu- 
ples avoient  conceuë  de  la  Nation  Françoifç 
auddTus  de  toutes  les  autres  de  l’Europe. 

Aulfi-tôt  que  Monfieur  l’Ambafladcur 
fut  dans  la  Ville  de  Siam , le  Seigneur 
Conftanœ  qui.  demeuroit  auparavant  dans 
IcCamp  dcsijîmonois,  vint  fe  loger  dans 
une  belle  maifon  qu’il  approche  l’Hôtel  de 
■fbn  Excellence  5 & durant  tout  le  temsque 
nous  fiâmes  à Siam  il  tint  table  ouverte  aux 
François,  ôeen  leur confidération  àt  toutes 
les  autres  Nations.  Sa  mailon  étoit  fort 
bien  meublée,  & au  lieu  de  tapi iferics  qu’on 
ne  fiçauroit  fouffrir  à Siam  à caiifc  du  diaud, 
on  avoir  étendu  tout  autour  dti  Divan  un 
trrand  paravant  du  Japon  d’une  hauteur 
3'une  beauté  furprenanre.  H y avoir  tou- 
jours deux  tables  de  douze  couverts  chacu- 
ne , & où  on  faifoit  une  chere  fort  abon- 
dante & fort  délicate.  On  y trouvoit  de 
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toutes  fortes  devins^d’Efpagne,  du  Rhin, 
de  France,  de  Cephalonic , ôc  de  Perfe.  On 
y croit. fervi  à grands  baflins  d’argent , & le 
bufee  écoit  garni  de  très,  beaux  val'cs  d’or  & 
.d’argent  du  Japon  fort  bien  travaillez,  avec 
plulieurs  grands  ballins  des  mêmes  métaux 
t&  du  meme  travail,,. 

Le  bruit  qui  fc  rcpandoitalors , que  le  Roy 
devoir  aller  faire, un  prefent  à la  Pagode  pJjlîJr  f« 
avec  un  grand  cortœe , excita  la  curiofité  prcfeiisauz 
-des  Gentilshonwncs  François , qui  voulu- 
rent  être  fpc<âatcurs  de  la  Pompe.  ^ Un  des  .coup  de 
Mandarinsqui  étoient  toujours  dansrHôtcl  p°^pc. 
pour  empêcher  le  defordre  & prehdre  garde 
que  rien  n’y  manquât , les  mena  dans  un  en- 
droit ou  ils  pouvoient  voir  commodément 
■ce  fpeêtaclc.  Les  rues  par  oïi  le  Roy  devoir 
•palier  croient  bordées  à hauteur  d’appuy 
d’un  treillis  peint  de  rouge,'  & fcmées  de 
fleurs  en  plulieurs  endroits.  Le  Roy  ne  fortit 
pas  ce  jour- là , mais  fon  prefentne  laifla  pas 
•d’être  porté  à la  Pagode  en  grande  céré- 
monie. On  vit  d’abord  paroître  un  hom- 
me fur  un  Eléphant  qui  joüoit  des  timbal- 
Ics,  précédé  de  deux  trompettes  à cheval. 
Plulieurs  Mandarins  , aullî  à cheval  , 
marchoient  après  deux  à deux  5 un  grand 
nombre  de  foldats  à pied  de  ceux  qu’on 
appelle  les  bras  peints  venoit  enfuite  en 
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bon  ordre.  Ils  étoient  fui  vis  de  quinze  Elo- 
phans , dont  fept  ou  huit  portoient  des  Para- 
lois  à triple  étage  avec  des  chaifes  dorées , 
où  éroient  autant  de  Mandarins  chargez  des 
Préfens  du  Roy.  Après  ces 'Elephans  ver 
noient  les. Mandarins  du  premier  ôc  du  fé- 
cond ordre,  qu’on  reconnut  aux  cercles 
d^or  &c  d’argent,  qui  étoient  à leur  bonnet 
rond  fait  en  forme  de  Pyramide.  ,v  • 

A la  Cour  de  Siam  on  ne  donne  jamais 
que  deux  audiances  aux:  AmbalTadcurs  , la 
prémiere  ôc  celle  de  congé.  Souvent  même 
on  n’én  accorde  qu’une  & l’on  remet  toutes 
les  affaires  au  Barcalon  qui  en  doit  rendre 
compte  au  Roy.  Mais  Sa  Majefté  pour  dif- 
tinguer  cette  Ambaffade  de  foutes  les  autres, 
fitdareà  Monlicur  l’Ambaffadcur.,  que  tou- 
tes les  fois  qu’il  voudroit  avoir  audiance  il 
étoic  prcll  a la  luy  donner  avec  plaifir.  En 
effet,  huit  ou  dix  jours  après  l’audiancc 
d’entrée , rMonffeur-  l’Ambaffadcur  en  eut 
une  autre  j elle  fut  fecrette , ôc  Meilleurs  les 
Gentilshommes  n’y  entrèrent  pas.  Monfieur 
l’Ambaffadeiir  n’y  mena  que  Moniieur  l’E- 
vêque de  Metellopolis,  Monfieur  l’Abbé 
de  Choify,  ôc  Moniieur  l’Abbé  de  Lyon- 
ne,  les  antres  demeurèrent  dans  la  première 
cour. du  Palais , où  il  y avoir  à l’ombre  des 
arbres  fur  le  bord  d’un  canal  une  grande 
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t4t)le  drçflëçdç  vingt-quatrç  couverts  avec 
deux  Buffets  garnis  dç  très  beaux  Vafes  d’or 
& d’argent  du  Japon  plufieurs  cafTolet- 
tes  ou  Te  bois  prçcieux  d’ Aquila  n ctoit  pas 
épargné. 

L’audjançc  étant  ftniejonfcinit  àtableôc 
on  y fut  prés  de  quatre  heures.  On  y fçrvit 
plus  de  cent  cinquante  baffins&une  infinité 
de  ragoûts,  fans  parler  des  confitures , dont 
on  fait  ordinairement  deux  fervices,~ün  y 
but  de  cinq  ou  fix  fortes  de  vins.,  Tout, y 
fut  magnifique  ,6c  délicat , le  B,oy  voulut 
que  les  plus  grands  dc.fon  B-oyauine  fervif- 
(ent  les  François  ce  jour-là , jjour  honorer 
davantage  Monsieur  l’Ambafîadcur  6c  ren- 
dre ce  regai  plus  agréable.  > 

Environ  ce  tems-làon  commença  à exa- 
miner le  procédé  qu’avoient  tenu  les  deux 
Mandarins  que  le  Barcalon  avoir  envoyez 
en  Franceavec  Mon  ficur  Vachet.  Lçs.plain- 
tes  qu’on  avoir  faites  d’eux, étoient  venues 
jufqu’aux  oreilles  du  Roy  , qui  avoir  été 
choqué  de  leur  conduite.  Monfieur  l’Am- 
- bafTadeur  parla,  en  leur  faveur.  Le  plus 
vieux  en  a etc  quitte  pour  un  mois  de  pnfon 
-&C  pour  quelque  autre  punition.  On  ncfçait 
pas  encore  quel  fera  le  châtiment  de  l’autre, 
rnaisil  eft  certain  que  fans  une  fi  puiffan- 
tcinterceflion,illuy.çneûtcoùté  la  tete. 
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Monfieur  FArnbafTadcifr  n’avoit  pù  cir»- 
voyer  d’abord  les  préfens  avoir  ap-- 
portez  au  Barcalon',  qui  poüéde  la  premiè- 
re Charge  du  Royaume  de  Siam.  Il  avoir 
fallu  difterer  quelque  rems  pour  les  faire 
vifiter  & préparer  ce  que  l’air  & la  Mer  y 
a voient  gâté^  Qimnd  tout  fut  en  bon  état 
Moniteur  Vachet  alla  les  luy  préfenter  dans^ 
fa  maifon , & Monfieur  l’AmWfiadeur  luy 
rendit  vifite  deux  jouis  après.- 

Comme  il  n’y  a point  de  Carofie  à Siam,* 
il  fc  mit  dans  une  chaife  fort  propre  qu’il^ 
avoir  apportée  de  France,  Monfieur  l’Evê- 
que en  prit  une  femblable  à celles  ctent  Ce 
fervent  les  Supérieurs  des  Talapoins , Mbn- 
fieur  l’Abbé  ae  Choifi  fut  porté  fur  un  Pa- 
lanquin , & Mefiîeurs  les  Gentilshommes' 
montèrent  à cheval.  Le  logis  du  Barcalon* 
ctoit  éloigné  de  l’Hôtel  de  plus  d’un  grand 
quart  de  licuë  , quoyqu’il  ne  faille  paffer 
que  trois  rues  pour  y aller,  mais  elles  font 
extrêmement  longues,  toutes  pavées  de  bri- 
ques & bordées  des  deux  cotez  de  maifons 
âlfez  baltes , derrière  lefquelles  il  y a de 
grands  arbres  qui  répandent  leur  ombre 
dans  les  rues , & qui  en  font  des  promena- 
des fort  agréables  quand  la  chaleur  eft  paf- 
fée.  La  maifon  du  Barcalon  eft  grande, 
mais  clic  eft  de  bois  comme  la  plumart  de 

celles 


t)E  SIAM.  Livre  IV.  149 

celles  de  Siam , avec  cette  différence  qu’el- 
le a trois  toits  l’un  fur  l’autre,  qui  font  la 
marque  de  fa  dignité.  Elle  ctoit  alors  en-, 
vironnée  d’eau  à caufe  de  l’inondation^ 
& il  lallut  paffer  fur  un  pont  qui  aboutit 
foit  à une  terraffc.  11  y avoir  pluficurs 
Mandarins  rangez  en  haÿe  à rentrée  du 
pont.  Tout  le  mondeydefccndit,  à la  rc- 
fcrvc  de  Monficur  l’Ambaffadeur  , qui  fut 
porté  jufques  fur  la  terraffe , d^oii  il  entra 
dans  la  falle  oii  le  Barcalon  donne  audian- 
ee.  11  vint  recevoir  Monftcur  l’Ainbaffa*! 
deur  à la  porte  de  la  falle  ôs  le  cooduifit 
jufques  au  bout  oit  il  le  fît  affeoir  dans  urt 
fauteuil  vis-à-vis  du  fien.  On  en  fît  donner 
aufïî  à Monfieür  J’Èvcque  èc  à Monficur 
l’Abbé  de  Choifi  aux  cotez  de  Monfîeu# 
l’Ambaffadeur  J les  Gentilsbomfncs,étoient 
derrière  & debout.  L’entretien  dura  peu, on' 
ïi’y  parla  que  de  chofes  indifférentes , & on 
fe  retira  de  la  même  manier®  qu’on  étoic 
Venu.  • . * 

Tout  ce  qu’on  avoit  dit  à Monficur 
f Ambaffadeur  de  la  Pagode  du  Palais  & 
des  Idoles  qui  y font , my  donna  envie  de 
les  voir.  Comme  on  ne  chcrchoit  qu’à  fuy 
plaire , on  prit  un  jour  commode  pour  luy 
montrer  toutes  chofes  à loifir.  Le  matin 
vers  les  huit  heures  on  le  mena  dans  le  Pa^ 
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kis  où  le  Seigneur  Confiance  l’attendoît. 

Apres  avoir  traverfé  huit  ou  neuf  cours  on 

Î>arvint  enfin  à la  Pagode  la  plus  riche  Ôc 
a plus  célébré  du  Royaume.  Elle  cft  cou- 
verte de  Câlin , qui  efl  une  efpéce  de  mCr 
tail  fort  blanc  , entre  l’étain  &c  le  plomb , 
avec  trois  toits  l’un  fur  J’autte^  Ü y a à la 
porte  une  vache  d’un  côté  & de  l’autre  un 
monftre  extrêmement  hideux.  Cette  Pa- 

tode  efl  affez  loi^ue , m ais  fort  étroite , 
c quand  on  y eU  entré  on  ne  voit  quç 
de  l’or.  Les  piliers,  les  murailles,  le  lamr 
bris , & toutes  les  figures  font  fi  bien  dor 
rées  , qu’il  femble  qiie  tout  foit  couvert 
de  lames  d’or.  L’édihceeftafic?  fcmblable 
à nos  Eglifes , il  efl  foûtenu  dç  gros  piliers. 
On  y trouve  en  avançant  une  maniéré  d’Au- 
tcl  fur  lequel  il  y a trois  ou  quatre  Figures 
d’or  maffif  à peu  prés  de  la  hauteur  d’un 
homme , dont  les  unes  font  deb.o,ut  Ae  les 
autres  a(fifes,Jes  jambes  erpifées  à la  Sia- 
moife.  Au  delà  ett  un  efpéce  de  choeur  ofi 
fe  garde  la  plus  riche  & la  plus  précieufo 
Pagode  ou  Idole  du  Royaume , car  on  .don- 
ne ce  nom  indifféremment  au  Temple  & à 
l'Idole  qui  efl  dedans.  Cette  fiatuë  efl  d<ç- 
bout  ôc  touche  de  fa  tète  jufq  ues  à la  cou- 
verture, Ellea  environ  quarante  -cinq  pieds 
de  hauteur  ôc  fiept  ou  huit  de  largeur.  Qe 
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<[u’il  y a de  plus  furprenant  , c’eft  qu’elle 
tft  toute  d’or.  De  la  taille  dont  elle  cft  , il 
faut  qu’il  entre  dans  fa  malfe  plus  de  cent 
piesde  ccmctailjôc  qu’elle  vaille  au  moins  Unpic  pefe 
douze  millions  cinq  cens  mille  livres.  On  «"'  vingt- 
dit  que  ce  prodigieux  ColofTe  a été  fondu 
dans  le  Heu  même  oii  il  eft  placé , ôc  qu’en- 
fuite  on  a conftruit  le  Temple  dans  lequel 
il  eft.  On  ne  comprend  pas,  où  ces  peuples 
d’ailleurs  aftez  pauvres  ont  pu'  trouver 
tant  d’or  J.  mais  on  ne  peut  s’empêcher  d’ê- 
tre vivement  touché  de  voir  une  feule 
Idole  plus  riche  que  ne  font  tous  les  Taber- 
nacles des  Eglifes  d’Europe.  A fes  côrcz  il  y' 
en  a pluficurs  autres  moins  grandes  qui  font 
aulfi  d’or  & enrichies  de  pierreries.  Ce 
Temple  n’eft  pourtant  pas  le  mieux  bâti  de 
Siam.  n eft  vray  qu’il  n’y  en  a point  qui 
ait  des  Figures  de  fi  grand  prix , mais  on  en 
voit  plufieurs  qui  ont  plus  de  proportion- 
& de  beauté , un  entre  autres  aont  il  faut 
faire  icy  la  deferiprion. 

A cent  pas  du  Palaisdu  Roy  vers  le  Mi- 
dy  eft  un  grand  parc  fermé  de  murailles , au  d-un*dSpîT*. 
milieu  duquel  s’clevcnnf  vaft  e ôchaut  Edi-  beaux  Tcm- 
fîcebâticn  forme  de  croix  à la  maniéré  de 


nos  Eglifes,  furmonté  de  cinq  dômes  foli- 
des  & dorez,  faits  de  pierre  ou  de  brique.  6c 
A’une  ftruéfure  particulière. LtDôme  du  mi- 

ij. 


Digijfee^'by  Googf.' 


i5*  ' V O T A G E 

Heu  eft  bien  plus  grand  que  les  autres,  ,qu* 
font  aux  extremitez  & fur  les  travers  jde  la 
Croix^  Cçt  Edifice  eft  pofe  iur  piu/ieurs 
bafes  ou  pîcds-d’cftaux,qui  s’élèvent  les  uns 
fur  les  autres  en  «’ctrefliflant  par  le  haut.  On 
n’y  monftdes  quatre  côtez  que  par  desefr 
calicrs  rpides  ôç  étroits  de  trente- cinq  a 
quarante  marches  de  trois  palmes  chacune, 
toutes  couvertes  dp  Câlin  bu  d.’Etain  doré 
comme  le  toit.  Le  basxiu  grand  efcaljier  e^ 
orné  des  deux  côtez  de  plus  de  vingt  Fisur 
tes  d’une  hauteur  au  deflus  de  la  nacurelîc, 
dont  les  unes  -font  d’airain  & les  autres  dç 
Câlin  & toutes  dorcfs  , mais  reprefentant 
.afiez  mal  les  perfonnages  & les  animaux 
dont  elles  font  les  figures.  Tout  ce  grand 
Edifice  eft  accompagné  de  quarante-quatre 
grandes  pyramides  de  formes  /différentes , 
‘bien  travaillées,&  rangées  toutllutour  avec 
fymétriefur  trois  plans  différens.  Sur  le  plu? 
bas  plan  aux  quatre  coins  font  les  quatre 
plus  grandes,  pofées  fur  de  larges  bafes.  Ces 
pyramides  font  terminées  en  haut  pat  un 
long  cône  fort  délié , tres-bicn  doré  & fur 
monté  d’une  aiguille  ou  flèche  de  fer,  dans 
laquelle  font  enfilées  plufieurs  petites  bou- 
les de  criftal  d’inégaïc  groffeur.  Le  corps 
de  CCS  grandes  pyramides  auflî  bien  que  des 
autres, eft  d’une  efpécc  d’arc^tcéfurequiap- 
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proche  aiTcz  de  la  nôtre  j mais  il  eft  trop 
char^  de  fculpturc , &c  n’en  ayant  ny  la 
fimpiicitéiiy  les  proportions, il  ji'en  a pas  la 
beauté , du  moins  aujçy eux xjui  n'y  Ibnt pas 
encore  accoutumez.  Quand  nous  aurons  le 
teins , nous  pourrons  donner  une  connoif- 
lance  plus  exaiâe  de  cette  architecture.  Sur 
le  fécond  plan , qui  eft  un  peu  au  deflus  du 
premicrpil  y a trentc-lîx  autres  pyramides  un 
peu  moins  grandes  que  les  premières,  ran- 
gées en  quarré  fur  quatre  lignes  au  tour  de 
}a  Pagode,  neuf  xle  chaque  coté.  Elles  font 
^e  deux  Figures  différentes , les  unes  font 
terminées  en  pointe  comme  les  premières , 
les  autres  arrondies  par  le  haut  en  campanc 
.de  la  fiorine  des  dômes  qui  couronnent  l'E- 
difice i elles  font  tellement  mêlées  qu'il  n'y 
en  a pas  deux  de  fuite  de  meme  forme.  Au 
deffus  de  ccllcs-cy  dans  le  troifiéme  plan 
il  y en  a quatre  autres  aux  quatrc.coins , Icf- 
q[ucHes  font  terminées  en  pointe , elles  font 
plus  petites  à la  vérité  que  les  premières  , 
mais  plus  grandes  que  les  fécondés.  Tout 
l’Edifice  avec  les  pyramides  eft  renfermé 
dans  un  cfpccc  de  cloître  quarré , dont  cha- 

3ue  côté  a plus  de  fix-vingt  pas  communs 
c longueur  fur  cent  ou  environ  de  largeur 
ôc  quinze  pieds  de  hauteur.  Les  gallcries 
du  cloître  font  toutes  puvertes  du  côté  de 
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la  Pagode  5 le  lambris  n’en  cft  pas  laiid  ; if  . 
cft  tout  peint  & doré  à la  Morefque.  Au 
dedans  des  galleries,  le  long  delà  muraille 
extérieure  qui  eft  tout*e  fermée , regne  tout 
autour  un  long  picdd’eftal  à hauteur  d’ap- 
puy , fur  lequel  font  polees  plus  de  quatre 
cent  Statués  d’une  trcs-belle  dorure,  & 
difpofées  dans  un  très  bd  ordre.  Quoy- 
qu’elles  ne  foient  que  de  brique  dorée,  elles 
nelailfentpasde  parortre  aüez  bien  faites  y 
mais  elles  font  11  femblablcs  que  fi  clics 
n’étoient  d’inéplc  grandeur,  on  croiroir 
qu’elles  ont  été  toutes  jettées  dans  un  me- 
me moule.  Parmi  cesfigurcs  nous  en  avons 
conté  douze  de  taille  gigantefque  , une  au 
milieu  de  chaque  gallerie,  èc  deux- à cha- 
que angle..  Ces  figures  à caufe  de  leur  hau- 
tair  font  affifes  fur  des  bafes  plates , les  jam-‘ 
bcs  croifées  à la  maniéré  du  païs  & de  tous 
les  Orientaux,  Nous  eûmes  la  curiofîté  de 
mefurer  une  de  leurs  jambes , elle  avoir  fix' 
pieds  entiers  depuis  le  bout  du  pic  jufques 
au  haut  du  genoû,  le  poulcc  de  la  grof-' 
feur  d'un  bras  ordinaire,  & le  refte  du  corps 
gros  & grand  à proportion.  Outre  celles- 
cy,quifontdela  prémierc  grandeur,  il  yen 
a environ  cent  autres  qui  font  comme  des 
demi-jgéans,  &qui  ont  quatre  pieds  depuis 
rextremité  du  pié , jufques  au  haut  du  ge- 
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noù.  Enfin  entre  les  premières  & les  fé- 
condés, nous  en  contâmes  plus  de  trois 
cens  , dont  il  n’y  en  a gueres  qui  foient  au 
delfous  de  la  grandeur  naturelle,  ôc  cel- 
les-cy  font  dreflees  fur  pied.  Je  ne  parle 
point  de  quantité  d’autres  petites  Pagodes 
qui  ne  font  pas  plus  grandes  que  des 
poupées , & qui  font  mélees  parray  les  au-, 
très. 

Nous  n^avons  point  vu  d’Edifice  même 
■en  France , où  la  fymétrie  foit  mieux  ob- 
fervés , foit  pour  le  corps  du  bâtiment , 
foit  pour  les  accompagnemens , que  dans 
cette  Pagode.  Son  cloiftrc  eft  flanqué  en 
dehors  des  deux  cotez  de  feize  grandes 
Pyramides  folides , arrondies  par  le  haut 
en  forme  de  Dôme , de  plus  de  quarante 
-pieds  dcEauteur , & de  plus  de  douze  pieds 
de  chaque  côté  en  quarré,  difpofées  fur  une 
meme  ligne , c:ommc  une  fuite  de  grofles 
eolonnes , dans  le  milieu  defquelles  lont  de 

Îrandes  niches,  garnies  de  Pagodes  dorées. 

a veuë  de  toutes  ces  chofes  nous  arrêta 
<i  long-tems  que  nous  n’eûmes  pas  le  loi- 
■ fir  de  confiderer  plufieurs  autres  Temples 
qui  étoient  tout  proche  du  prémier  , au 
oedans  de  la  meme  enceinte  ae  murailles. 
On  juge  à Siam  de  la  noblefle  des  famil- 
iespar  le  nombre  des  toits  dont  les  maifons 
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font  couvertes.  Celle- cy  en  a cinq  les  üf» 
i^ur  les  autres,  & l’appartement  du  Roy  en 
a fept. 

Quelques  jours  après  que  nous  fumes 
arrivez  à Siam  , l’on  fit  dans  l’Eglifc  qud 
nous  avons  au  Camp  des  Portugaià , deu» 
Services  folemncls , le  premier  pour  la  feüc 
Reync  de  Portugal , & le  fécond  pour  1« 
feu  Roy  Dom  Alphonfe..  Le  Pere  Suaf 
fcz  & un  Pere  de  faint  Dominique  firent  les* 
Oraifons  Funèbres.  Enfuirc  la  Feftc  du 
Couronnement  de  Dom  Pedro  Roy  de  Por-^ 
tugal  k prefent  régnant  fe  fit  dans  l’Eglifc 
des  Peres  Dominicains , où  un  de  leurs  Pc' 
tes  prêçha.  Ce  fut  Monfieur  Confiance 


ïemnel  pour  le  feu  Roy  d’ Angleterre,  s’il  æ* 
voit  eu  des  nouvelles  certaines  qu’il  fût  mott 
Catholique.  Il  fc  contenta  de  témoi^er  fa 
joyc  au  fujet  du  Couronnement  du  Duc 
d’York  par  des  illuminations  & dei  feux 
d’artifices  qui  plurent  beaucoup  aux  Fran- 
çois pour  leur  nouveauté.  \\y  avoir  de  lon- 
gues cornes , d’où  il  fortoit  de  certaines 
lüfées  qu’on  peut  appeilcr  des  jets  de 
feu,  femblabics  à nos  jets  d’cau,tant  el- 
les durent  long-fcmS.  Toutes  ces  Feftes 
étoienc  accompagnées  de  grands  fefiins , oit 
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tes  Chefe  de  toutes  les  Nations  d’Europe , 
fçavoir  les  François , les  Anglois,  les  Por- 
tugais & les  Hollandois  étoient  invitez, 
Monficur  l’Ambalfadeur  ne  put  fe  dilpen- 
Icrde  fe  trouver  aux  deux  feniusqui  le  fi'* 
rent  à la'.  Fcfte  du  Couronnement  des  Rois 
d'Angleterre  &:  de  Portugal.  Nous  fûmes 
obfigcz  d’y  alïîfter  , Moofteur  Conftance 
nous  é^anc  venu  prendre  luy-même  dans 
fon  Balon.'  Au  commeneement  du  repas 
Monficur  l’Ambafiadeur  but  la  faute  du 
Roy  de  Portugal , ôccelle  du  RoydeSiam  , 
Monfieur  Conftartee  but  celle  du  Roy  de 
France  &•  de  toutes  les  perfonneide  la  Fa- 
mille Royale,  enfuite  celle  de  fon  Excellen- 
ce. Toutesccs  fanrez  furent-buës  au  bruit 
des  canons  dont  on.  fit  pluficurs  décbar- 

g€S. 

A ces  réjoülfiances  fuccédcrcntplufieurs 
divertifiemens.  Le  premier  tut  une  elpccc 
de  Comédie'Chinoife , diviféc  par,  adlcs» 
Différentes  poftures  hardies  & grotefques, 
Ôc  quelques  fauts  affez  furprenanrs  y fer- 
voien’-  d’intermèdes. . Tandis  que  les  Chi- 
nois d'un  côté  joüoient  la  Comédie  , les 
Laos  , qui  font  des  peuples  voifins  de  ce 
Royaume  vers  le  Nord  donnèrent  de 
l-autrc  à Monfieur  rAmbalfadeur  le  fpcc' 
Cacle  des  Marionettes  des  -Indes  , qui  ne 
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font  pas  fort  différentes  des  nôtres.  Entnç 
les  Chinois  ôc  les  Laos  croit  une  troupe 
de  Siamois  & de  Siamoifes  , difpofcz  en 
rond  cjui  danfoient  d’une  manière  affez 
bizarre , c’eft-à-dirç  , des  mains  auflî  bien 
ejue  des  pieds,  faifant  autant  de  figures  a- 
vec  les  unes  qu’avec  les  autres,  C^ielques 
voix  d’hommes  ^ de  femmes,  qui  chan- 
toient  un  peu  du  nez , jointes  au  bruit  dç 
leurs  mains  rcgloicnt  route  la  cadence. 
Apres  CCS  jeux  on  vit  paroître  des  fau* 
teurs  qui  montoient  fur  de  grands  Bambouç 
plantez  debout  comme  des  mâts  & hauts  de 

Quatre-vingts  ou  cent  pieds 5 ils  fe  tenoient 
effus  d’un  feul  pied , ayant  l’autre  en  l’air, 
puis  pofant  la  tète  ou  ils  avoient  mis  lepicd, 
ils  élevoicnt  les  pieds  tout  droit  en  haut, 
Enfin  après s’ètrc  fufpendus  par  le  menton, 
qui  étoit  feul  appuyé  fur  le  haut  des  Bam- 
bous , les  mains  ôc  le  refte  du  corps  étant 
en  l’air,  ils  defeendoient  le  long  d’une  é- 
chclle  toute  droite , faifant  pafferTeur  corps 
entre  tous  les  échelons  avec  une  ^ilité  ^ 
une  viteffe  incroyable.  Un  autre  m mettre 
fur  une  maniéré  de  brancart  fept  ou  huit 
poignards  la  pointe  en  haut,  s’affit  deffus , 
puis  s’y  coucha , fans  que  fon  corps  tout 
nud  portât  ailleurs  3 il  fit  monter  entuitefur 
fon  cffomach  un  homme  fort  pçfantqui  s’y 
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ttnoic  debout , & toutes  ces  pointes  qui  ■ ‘ 
touchoient  immédiatement  fa  peau  ne  le  ; 
per^oient  point.  Ces  divertilfemens  furent  ^ \ 
fui  vis  de  plufieurs  concerts  exécutez  par 
des  Muficiens  de  diverfes  Nations.  Là 
mufique  & les  voix  n’avoient  rien  de 
fort  beau,  mais  la  nouveauté  & la  diver- 
fitc  leur  donnoit  de  l’agrément  & les  fai- 
foit  entendre  fans  ennuy  la  première  fois. 

Les  Siamois , les  Malayes , les  Pegus  & les 
Laos  firent  entendre  leur  harmonie  cha- 
cun à leur  tour , tâchant  de  fc  furpalfer  les 
uns  les  autres.  Leurs  inftrumens  relTcm- 
blent  alfez  aux  nôtres  , mais  ils  font  fort 
imparfaits  ; il  y en  eut  un  qui  nous  parut  ex 
traordinaire , il  ctoit  monté  d'une  douzai- 
ne de  clochettes  fufpcnduës  , qui  étant  lé- 
gèrement frappées  avec  de  petits  bâtons, 
rendoient  un  fon  tout  â-fait  harmonieux. 

Enfin  la  fcéne  fut  fermée  par  une  autre  Co- 
médie Chinoifequi  commença  à lalfer  un 
peu  les  fpcéfeate  urs,  déjà  fatiguez.  Nous  fû-  ^ 

mes  obligez  d’aflifter  a tous  ces  fpcétacles. 

Monfieur  Confiance  nous  ayant  engagez  à 
demeurer  jufqu’àlafin,  & Monfieur  iAm- 
bafiadeur  nous  ayant  prefiez  de  ne  le  point 
abandonner. 

Le  vingt-huitième  jour  d^Oéhobre  , qui 
ctoit  un  Dimanche , nous  apprîmes  que  le  Wîque  a» 
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RojdeSiam  -Roy  devoit  fortir  poür  aller,  félon  fa  cqu»- 
pour  aller  i ^umc , faire  fes  prières  à une  fameufe  Paeo- 
Soîs  dc^  b de  fitiiée  à trois  lieues  de  la  Ville  fur  le 
•yuiç-  bord  de  la  Rivière,  & pour  rendre  vifitc 
^n  meme  tems  au  Sancra  qui  cft  le  Chef 
^e  la  Religion  & de  tous  les  Talanoins 
du  Royaume  , ôc  que  ce  Prince  conlidcre 
beaucoup.  11  avoit  accoutumé  autrefois  en 
cette  occafion  de  faire  la  cérémonie,  de  cou^- 
per  les  eaux,  c'eft-à-dire,  de  fraper  la  Rivié- 
rede  fon  poignard  au  tems  de  la  plus  grande 
inondation  oc  de  commander  aux  eaux  de 
îe  retirer  : mais  cePrince  ayant  reconnu  dc^ 
puis  plufieurs  annéesque  les  eaux  montoient 
-encore  quelquefois  malgré  l’ordre  qu’on  leur 
avoit  donne  de  defcendre,a  abandonné  cet- 
te ridicule  cérémonie  & s’eft  contenté  cçt- 
-te  année  de  témoigner  en  allant  comme  en 
triomphe  à la  Pagode , l’attachement  qu’il 
conferve  pour  fa  Religion.  Pour  faiic  voir 
cette  magnificence  à Monfieur  l’Arribafla- 
deur , qui  gémilToit  en  fecret  de  l’avaigle- 
ment  de  ce  Prince,  on  prépara  exprès  une 
gallerie  furie  bord  de  la  Rivière  pour  luy  & 
pour  toute  fa  mai  fon.  M.  Conftance  qui 
5*7  ti;ouva  pour  expliquer  .toute  la  fuite  de 
la  marche  , voulut  que  nous  fuffions  aufS 
V- 1'  prefens.  Voicÿ  Pordre  ôc  la  pompe  de  ceçr 
J lefortie. 
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■Vingt-trois  Mandarins  du  Palais  du  plus 
i>as  ordre  parurent  d'abord  , chacun  dans 
un  Balon  d’Etat , dont  la  chirole  étoit  pein- 
te de  rouge.  Ces  Balons  s’avançoient  à la 
file  fur  deux  lignes , & côtoyoïent  le  ri- 
vage. Ils  croient  fuivis  de  cinquantc- 
ejuatre  autres  Balons  des  Officiers  de  Sa 
•Majefté  , tous  affis  dans  leurs  ehirolcs , 
dont  les  unes  étoient  dorées-enticrement , 
•&  les  autres  feulement  par  les  bords.  Cha- 
que Balon  avoit  depuis  trente  jufqucs  à 
Soixante  rameurs  , occupant  tous  un  très- 
long  cfpace , àcaufede  1 ordre  où  ils  mar- 
choicnt.  Après  ceux-cy  venoient  vingt  au- 
tres Balons  plus  grands  que  les  premiers,  au 
milieu  defquels  li  y avoir  un  fiege  fort  élef- 
vé,  tout  doré  ^ terminé  en  pyramide,  c’é- 
toient  les  Balons  qu’on  appelle  de  la  garde 
Royale  , dont  fcize  avoiont  quatre-vingt 
rameurs  & des  rames  dorées , oc  cellc*s  des 
quatre  autres  étoient  feulement  rayées  d’or. 
Après  cette  longue  file  de  Balons , le  Roy 
pa:ut  dans  le  lien,  élevé  fur  un  ThrA- 
ne  d’une  figure  pyramidale  &c  tres-bien 
dore.  Il  étoit  vêtu  d’un  beau  brocard  d’or 
enrichi  de  pierreries  , il  avoir  un  bonnet 
blanc  termine  en  pointe , entouré  d’un  cer- 
cle d’or  avec  des  fleurons , le  tout  parfe- 
mé  de  pierreries.  Le  Balon  du  Roy  étoit 
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doré  jùfqu’à  Teau , & il  étoit  conduit  pif 
(ix-vingts  rameurs  qui  avoient  fur  la  tcte 
une  efpécc  de  toque  couverte  de  lames  d’or, 
ôc  fur  l’eftomac  des  pladrons  ornez  de  la 
même  manière-  Comme  il  fai^bit  un  tres- 
beau  temps  ce  jour- là,  les  rayons  du  Soleil 
donnoient  encore  un  nouvel  éclat  à cette 
parure.  LePorte-Enfeigne  du  Roy  tout  cou- 
vert d’or  fe  tenoit  debout  vers  la  Poupe  avec 
la  Baniérc  Royale  d'un  brocard  d’or  à fond 
rouge , & quatre  grands  Mandarins  ctoient 
proiternez  aux  quatre  coins  du  Trône.  Le 
Balon  étoit  efeorté  de  trois  autres  de  la  mê- 
me forme , qui  n’étoient  gueres  moins  ma- 
gnifiques,mais  les  toques  & les  plaRronsdca 
rameurs  n’étoient  pas  ft  riches- 
Le  Roy  qui  vouloit  fe  faire  voir  à Mort-' 
fieur  FAmbalfadeur , paflfa  proche  de  luy  , 
avançant  lentement  pour  luy  donner  le 
tems  de  le  confidcrcr.  Monucur  le  Che- 
valier de  Chaumont  fe  leva  de  fon  fiege 
ôc  fit  trois  profondes  révérences  au  Roy , 
tous  les 'autres  qui  ctoient  aÆs  fur  .un  ta- 
pis luy  firent  de  grandes  inclinations.  Les 
Siamois  qui  étoient  rangez  fur  les  deux  ri- 
vages , tous  aflîs  à ferre , d’auffi  loin  qu’ils 
apperçùrent  le  Roy , fe  mirent  à genoux , & 
portant  les  mains  jointes  fur  la  tête,  tou« 
ehoient  tn  cette  poilure  la  terre  du  firont 
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£c  ne  ccflbicnc  de  faire  la  zombajrc  qu’ils 
ji’eufTcnt  perdu  le  Roy  de  vue.  Vingt  Bl- 
Ions  à chirolcs  ôc  à rames  rayées  de  lignes 
d’or  fuivoient ccluy  du  Roy,  & feize  au* 
très , moitié  peints  , moitié  dorez  , fer- 
moient  toute  la  marche.  Nous  en  contâ- 
mes cent  cinquante  - neuf , dont  les  plus 
grands  avoient  prés  de  fix-vingts  pieds  de 
longueur  , & à peine  fix*  pieds  dans  leur 
plus  grande  largeur.  J’ay  mis  icy  la  figure 
des  plus  extraordinaires.  Les  bords  font  à 
“fleur  d’eau  , ôc  les  extrémitez  recourbées 
s’élèvent  fort  haut  5 la  plufpart  de  ces  Ba- 
lons  ont  la  figure  de  chevaux  marins  , de 
dragons,  Sx.  d’autres  fortes  d’animaux.  Il 
ji’y  a gueres  que  la  poupe  & la  proué  qui 
ibient  peintes  & dorées,  le  refte  ne  fortant 
prefque  pas  hors  de  l’eau  j quelques-uns 
font  ornez  de  différentes  figures  faites  de 
morceaux  de  nacre  rapportez.  Il  y avoit 
fur  tous  ces  Balons  plus  de  quatorze  mille 
hommes. 

Le  Roy  ajjyés  être  arrive  à la  Pagode, 
& y avoir  fait  fes  prefens  , fc  retira  dans 
un  de  fes  Palais  qui  cft  tout  proche , & re- 
tourna le  foir  à la  Ville  félon  fa  coùtumej 
;0u  retour  il  prit  plaifir  pour  donner  de  l’é- 
mulation à tous  les  rameurs , de  propofer 
un  prix  à ceux  qui  arriveroient  les  pre- 
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miersau‘PaUi^ÿ''^oht«on  éroit  parti  fc  rnaV 
tin.  'Totitc  l'ipi^cfdiftèe  -fc  pafla  à,  ranger 
les  Balon^pat^eâAfCfe , & à donner*  à cha- 
cun fes  anta‘g(BhiHllcs:^ndant  eju’ori  dirpo- 
foit  ainfi  toutc^’-thôrte  , Moniiflur  l’Am- 
baffadeur  arrivà  pôür  Vdir-xe  fpcébacle.  Il 
éroit  conduit  par  Monfieur  Confiance  qui 
nous  y invita  àtoffi , ôc  quv  nou^s^  chvoya  un 
Balorr  afin  de'-Py' accompagner.  Le 'Roy 
vouluc'être  ckicombat' J mais  comme  fon 
Balon  croit  fourni  d’un  plus  grand  nom- 
bre de  rameur^  &dcs  mieux>  clioifis , il  ga- 
gna bicn^^tAt  i 'avantage  & entra  victo- 
rieux dans  la 'Ville  long-,  tems  avant  lesau- 
tres.  Nous  nous- étions  rangez  proche  de 
Monfieur  l’Ambafladeuf  pour  voir  le  Roy. 
Gomme  il  paifa'le  long  de  nôtre  Balon  , 
nous  le  vîmes  de  fort  prés , & il  nous  re- 
garda d’une  manière  qui  nous  fît  juger  que 
le  Seigneur  Conftance  luy  a voit  déjà  par- 
lé de  nous.  C’étoit  un  plaifir  de  Voir  la 
rapidité  avec  laquelle  cesBâlons  tout  pro- 
prés  pour  fendre  l’eau  remontoient  la  ri- 
vière à l’envydcs-uns  des  autres  , fans  qu’au- 
cun des  rameurs  dans  l’cfpace  de  trois 
lieues  fc  repofat  un  feul  moment.  Ils  jet- 
toient  continuellement  des  cris  de  joycou 
de'  triftelTc,  félon  qu’ils  gagnoient  ou  per- 
doient  l’avantage.  Toute  la  Ville  & 
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peuple  cfalentour  ètok  accouru  à ce  fpedta- 
dc.  Ils  croient  rangez  vers  les  rivages  dans 
leurs  Balons , comme  fer  deux  lignes  qui  s’é- 
tendoienf  jufquesàtrois  lieues  de  la  Villcj 
de-forte  qu’apres  avoir  vu  cette  foule  de  gens 
en  montant  & defeendant  la  rivière , nous 
.jugeâmes  qu’il  y avoir  environ  vingt  mille 
^lons,  & plus  de  deux  cent  mille  âmes  j 
les  autres  François  en  contoient  beaucoup 
davantage,  & quclques-uns:a(furoient  qu’il 
y avoir  plus  de  fix  cens  mille  perfonnes. 
Lors  que  le  Roy  paflfa  fur  la  rivière  , tou- 
tes les  feneftres  & les  portes  des  maifons 
.croient  fermées  , & les  Sabors  meme  des 
Navires.  Tout  le  monde  eût  ordre  de  for- 
tir,  afin-que  perfonne  ne  fût  dans'  un  lieu 
plus  élevé  que  le  Roy. 

Huit  jours  après  le  Roy  fortit  encore  de 
fon  Palais  avec  la  Princcltc  & toutes  fes  fem- 
mes pour  aller  à Louvo.  C’eft  une  Ville  à 
.quinzeou  vingt  lieues  de  Siamvers  IcNord, 
où  il  palTc  neuf  ou  dix  mois  de  l’année , par- 
ce qui  1 y dlplus  en  liberté,  ôc  qu’il  n’eft  ' 
pas  obligé  de  s’y  tenir  renfermé  comme  il 
faitàSiam  , pour  entretenir  fes  fujets  dans 
l’obéiffmee  Ôc  dans  le  rcfpeét. 

Le  Seigneur  Conftancc  qui  ayant  vû  nos 
Lettres  deMathématiciensduRoytres-Chré- 
tien,  avoir  réfolu  de  nous  procurer  une  aa- 
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diencc  par  ticulicrc  à Louvo  , voulut  que 
nous  y ail  allions  avec  nos  inftrumcns,  & 
nous  ht  ent  endreque  le  Roy  fouhaitoit  nous 
retenir  à fa  Cour^  jufqu’à  ce  que  nous  nous 
embarquadions  pour  Macao.  Il  nous  en- 
voya deux  grands  Balons  pour  nôtre  baga- 
ge , ôc  un  autre  à vingt-quatre  rameurs 
pour  .nous  porter.  Nous  partîmes  le  quin- 
ziéme de  Novembre  à une  heure  après 
midy  ,à  la  fuite  de  Monfieur  l’Ambalfa- 
deur. 

A deux  lieuësdela  Ville  nous  rencontrâ- 
mes un  fpeétacle  nouveau  fur  une  vafte 
campagne  couverte  d’eau  à perte  de  veuë. 
Oéroient  les  obfcqucs  d’un  tameux  Tala- 
poin  Chef  de  la  Religion  des  Pegous.  Son 
corps  éroit  renferme  dans  une  bière  de 
bois  aromatique.  La  Bière  étoit  élevée  fur 
un  bûcher,  autour  duquel  il  y avoit  qua- 
tre grandes  colonnes  de  bois  doré  qui  por- 
toientune  haute  Pyramide  à divers  étages. 
Cette  efpéce  de  Chapelle  ardente  étoit  ac- 
compagnée de  plufieurs  petites  tours  affez 
hautes  & quarrées , faites  de  bois  & couver- 
tes de  carton  peint  d’une  façon  fortgroflie- 
re , avec  quantité  de  figures  de  papier.  Tout 
cecy  croit  environné  d’un  enclos  bâti  en 
quarré,  fur  lequel  étoient  rangez  plufieufs 
autres  tours  d’efpace  en  efpace.  Il  y en 
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avoit  q^tre  aufli  élevées  <^ia.  Pyramide 
du  milieu  q^ui  étoient  placées  aux  quatre 
coins  3 & à chaque  côté  de  ci  grand  quarré 
croient  deux  autres  iTours^  plus  petites  que 
les  premières.  Elles  étoient  toutes  pleines  de 
feux  d’artifice  ôc  nous  en  vîmes  fortir  plu- 
fieurs  fufécs  volantes.  Les  quatre  grandes 
Tours  pofées  aux  quatre  coins  du  grand  car- 
ré étoient  jointes  pardcyctite^maifons  de 
bois  peintes  de,  diverfes  figures  grotcfqu  es, 
de  dragons,  de  finges,  de  démons  avec 
des  cornes  à la  tefte,  &a  De  diftance  en 
diftance  entre  ces  cabanes  il  y^voit  cer- 
taines ouvertures  pratiquées  en  forme 
de  Portail  , pour  laiffer  entrer  ôç  fortir 
les  Balons.  Les  Talapoins  du  Pegu  en  très- 
grand  nombre  dans  leurs  Balons , occu- 
poient  prefque  tout  l’efpace  qui  étoit  en- 
tre le  bûcher  & le  circuit  du  grand  quarré. 
Ils  avoient  tous  un  air  grave  & mMefte , 
chantant  de  tems  en  tems  , & quelquefois 
gardant  un  profond  Tilence.  Une  multitude 
infinie  de  peuple,  hommes  & femmes  in- 
différemment , affiftoit  derrière  eux  à cette 
pompe  funèbre. 

Une  fcéne  fi  nouvelle  & fi  peu  attendue, 
fit  arrêter  quelquc-tems  Monlieur  l’Ambaf- 
fadeur  & nous  avec  luy , pour  confidércr 
^cs  cérémonies  de  ces  fuperbes  funérailles. 
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Mais  nous  ne  vîmes  que  des  dances  but-' 
lefquçs  & certaines  farces  ridicules , q^ue 
joiioient  les  Pégus  & les  Siamois  fous  des 
cabanes  de  bambous  & de  joncs  ouvertes 
de  tousfcôtcz.  Ils  fàifoiént  aes  contorfions 
de  poifédez , ayant  fur  le  vifage  des  mafques 
hideux.  Comme  cette  pompe  funèbre  ne 
dcvôîtfJdiiMqùe  fur  le  foir,  & qu’il  falloit’ 
faire^qiiatre  ou  cinq  lieues  pour  arriver  au 
lieu  dé  la  .couchée  , nous  n’en  vîmes  que 
le  commencemcni;  & quelques  feux  d’arti- 
fice.- Ces  fortes  d’honneurs  qu’on  rend  aux 
morts  parmi  les  Siamois  leur  donnent  un 
grand  attachement  pour  leur  Religion.  Les 
Talapoins  , Doéteurs  fort  intcrcffezjenfei- 
gnent  y que  plus  on  fait  de  depenfe  aux  ob- 
féques  d'un  mort , plus  fon  ame  cft  logée 
avantageufement  dans  le  corps  de'quelquc 
Prince  ou  de  quelque  animal  confidérable. 
Dans  cette  croyance  les  Siamois  fe  ruinent 
fouvent  pour  fe  faire  ^ire  de  magnifiques 
funérailles. 

Nous  arrivâmes  de  bonne  heure  à la 
mai  fon  O il  nous  devions  coucher  , elle  é- 
toit  toute  femblable  à ces  petits  Palais 
qu’on  avoit  dreffez  à Monfieur  rAmbaffa- 
aeur-fur  la  Rivière.  Ce  qu’on  peut  dire  de 
ce  PaïSjc’eft  qu’il  n’y  a rien  de  fi  agréable 
à la  vue.  Q^nd  nous  étions  fur  le  canal, 
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crcufé  dans  les  terres  pour  abréger  le  che- 
min de  Siam  à Louvo , .nous  voyions  des 
campagnes  pleines  de  Ris  à perte  de  vûe,.ôc 
lorfque  nous  entrions  (Jaqç^jÇeluy  de  la  Ri- 
vière , le  rivage  bpi;4c  d’arprc^.jwfirds .&  de 
villages  cécreoit  nos  yeux  par  ,une.  agréable 
variété.  ^ v . ^ ' 

Avant  aue  de  partjir  de.  ,çe  lieu  gonfleur 
rAmb^adeur, (Voulut  ,y,çàv  ,qn  P^^aisj  du. 

Roy  qui  ctoit  proche  delà.;  "Nous  n’en  vî- 
mes que  Les  dehors,  parce  que  le  Concier- 
ge avoit  ordre  de  ny  laiuer  entrer  per- 
sonne. Ce  Palais  paroît  fort  petit  .&  fort 
étroit , il  cft  entouré  par  dehors  d’une  pe- 
tite gallerie  alTez  baüccn  forme  de  çloître, 
dont  J’architeèfure  cft  tout-à-fait  irrégu- 
lière, les  pieds  d’eftaux  n’étant  pas  moins 
hauts  que  les  pilaftres.  Au  tour  de  oette 
gallerie  règne  un  balcon  affez  bas  & envi- 
ronné d’une  baluftrade  de  pierre  à hauteur 
d’appuy. 

À centpas  de  ce  Palais  nous  en  vîmes  un 
autre  bien  plus  grand  & beaucoupplus  r^u-  oeferip. 
lier.  On  y voit  par  dehors  de  grancls  pilaftres  non  d'un 
à une  égale  diftance  les  uns  des  autres  & RÔy‘dl'* 
d’un  très  - bon  goût.  Il  eft  fur  un  grand  Siam , bârt 
quarré  qui  a plus  de  cent  cinquante  a cent 
ioixante  pas  de  longueur  j iur  les  quatre 
cotez  font  élevez  quatre  grands  corps  de 

L1  iij 


DigitizattlÇy  GoogI 


• T 


270 


VOYAGE 


logis  fort  cxhaufTez  bâtis  en  forme  dcgallc- 
rie  ^ couverts  d’un  double  toit  arrondi  en 
voûte  par  leihaut.  Ces  gallcries  font  or- 
nées par  dehors  de  tres-beaux  pilaftres  avec 
leurs,  bafest  & leurs- chapiteaux  ,Mont  les 
proportions  approchent  fort  des  nôtres  ; de 
forte  qu’il  faut  quci’Architeéte  qui  a bâty 
ce  vieux  Palais , préfentement  abandonné , 
quoyqu’il  .foif  encore  prefque  enti^&in- 
comparableibent  plus  beau  que  le  nouveau, 
eût  une  grande, connoilTance  de  l’Architc- 
éture  d’Europe , tant  cet  édifice  a de  régu- 
larité. Ces  galleries  ne  font  percées  que 
par  des  portes  qui  font  au  milieu  de  cli- 
que face  : & l’on  voit  par  *defius  d’autres 
bâtimens  de  tous  cotez  plus  exhauffez  que 
les  premiers , ,ôc  au  milieu  de  ceux-cy  un 

trand  corps  de  logis  qui  les  furpaffe  tous , 
c qui -fait  avec  les  autres  une  très -belle 
fyraétric.C’eft  le  feul  édifice  que  nous  ayons 
trouvé  régulier  & bien  proportionné  dans 
ce  Pats.  . . 

Après  avoir  vû  ce  Palais , nous  allâ- 
mes droit  à Louvo , où  l’onavôit  fait  pré- 

{>arer  pour  Monficur  rAmbafTadeur  le  Pa- 
ais  que  le  Roy  a'chevoit  de  faire  bâtir 
pour  le  Seigneur  Confiance.  Ce  Minifirc 
vint  l’y  recevoir  , & luy  dit  en  nous 
regardant  de  la  manière  du  monde  la.  plus 
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obligeante , qu’ayant  appris  la  bonté  qu’il 
avoit  pour  fes  freres  , ü ne  doutoit  point 
qu’il  ne  demeurât  volontiers  dans  uijie  mai- 
ion  qui  leur  appartenoit.  Après  fouper  nous 
fûmes  conduits  dans  un  petit  corps  de  logis 
de  nattes  & de  bambous,  bâty  exprès' pour 
nous,  tendu  par  dedans  de  toile  peinte  a- 
vec  de  petits  lits  d’efté  extrêmement  propres. 
Mais  le  Seigneur  Conftance  s’étant  apperçeu 
que  nos  inftrumens  & nos  Balots  ne  pou- 
voictetre  placez  avec  nous  en  cc  lieu,  il  nous 
fit  meubler  un  grand  logis  appartenant  au 
Roy,  pour  nous  mettre  un  peu  au  large,en  at- 
tendant qu’il  pût  nous  loger  plus  commo- 
dément. 

Peu  de  jours  après  que  nous  fiifmes  arri- 
vez à Louvo,  Monneur  Confiance  con- 
duifit  Monfieur  FAmbafiadeur  à l’audian- 
ce.'  Nous  l’accompagnâmes  tous  jufques 
dans  le  Palais , Monfieur  Confiance  l’ayant 
ainfi  fouhaité  , parce  que  le  Roy  vouloir 
nous  voir  en  particulier , & qu’il  defiroit 
que  nous  fiifions  en  fa  préfcnce  l’obferva- 
tion  de  l’éclipfc  de  Lune  qui  devoir  paroi- 
tre  dans  trois  femaines.  Monfieur  l’Evc- 
que,  & Monfieur  PAbbé  de  Lionne  fui  vi- 
rent Monfieur  l’Ambafladeur  jufques  à la 
Salle  de  l’audiance. 

Pendant  ce  tcms-là  nous  cqnfidérâraçs 
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les  jardins  ôc  le  dehors  du  Palais.  La  fituaf- 
tion  en  eft  fort  belle.  Il  eft  place  au  bord 
de  la  rivière  fur  une  élévation  alTez  unie. 
L’enceinte  en  eft  erande.  Nous  n’y  vîmes 
rien  de  rcmarquabTc  que  deux  grands  corps^ 
de  logis,  détachez  , dont  les  toits  croient 
tout  ^lâtans  dè  dorure.  Ils  ont  crfa  de  niï- 
gulier  qu’ils  font  couverts  de  thuilcs  d un 
vernis  jaune, qui  brille  comme  de  l’or  quand 
lè  folcrl  donne  deftus  j on  nous  dit  que  cha'- 
cune  de'ces'thuilles  coutoit  quaraiite  fols. 
Nous  vîmes  hors  du  Palais  un  Lion , dont 
la  Compagnie  Franwife  a fait  prefent  au 
Roy.  Il  nous  parut  plus' grand  , plus  beau*, 
&plus  fort  que  ceux  qui  font  a Vincennes, 
mais  il' n’a  pas  le  poil  tout-a^fait  fi  jaune. 

L'audianqe  dura  prés  de  deux  heures.  Oh' 
y:parla  de  beaucoup  de  chofes , d’où  le  Roy 
prit  oecafion  de  dire  à Monfieur  l’Ambaft 
fadeur , qu’on  luy  avoir  rapporté  que  fixjé- 
fuites  étoient  venus  avec  luy  ÿ qu’ils  etoient 
Mathématiciens  du  Roy  de  France,  envoyez 
par  fa  Majefté  pour  oblervcr  dans  les  Indes-, 
& pour  travailler  a là  perfection  des  Artsj 
& qu’il  feroitLien  aife  de  voir  ces  perfon* 
nés  fçavantcs.'  Monfieur  l’Ambaftadeur 
Bclaifta  pas'pcrdre l’occafion' de  nous  ren- 
dre un  bon  office,  & dit  cent  chofes  obli- 
geantes de  nouS'.  lie  Roy  n’etoit  pas'alor^ 
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fi  élevé  au  deflus  de  Monfieur  l’Ambafla- 
dcur  qu’à  la  première  audigncCf  I)  avoif  fur 
la  rcHe  un  bonnet  blanc  pointu  entoure  par 
le  bas  d’un  cercle  de  diamans^  Uetoic  vêtu 
d’un  j^on  broché  d’or,aYeç;  upc  lprge\Jcftc 
pardeflus,  d’une  étoffe  tresf^e,^  fraiifpa* 
rente.  Il  portoit  aux- doifffs  (quelques  gros» 
diamans  mal  raillez  Ôç  mal  mis  en  œuvre.- 
Comme  il  a de  refprit  plus  qpe  l’çjrd.inairc 
des  Princes  Orientaux , il  dit*  ^iverfes  chor 
fes  tout  à fait  fçiritucUeSp,  glorieufespour 
le  Roy  trcs-Chrcticn , ôc  obligeantes  pour 
Monfieur  rAmbaffadeur.  U ajoura  qu’il 
prioit  le  Dicudu  Ciel' de, luy  donner  un  re-' 
tour  encore  plus  prompt  & plus  heureux  • 
que  n’avoit  été  fon  voyage.  > ^ ^ 

Le  foir  Monfieur  ConftaiKfc  fit  pifomener 
Monfieur  l’Ambaffadeur , &:  tous  ceux  de 
ik  fuite , chacun  fur-  urt  Eléphant^  On  mon- 
te fur  le  milieu  du  dos  de  cet  animal,  & on 
y eft  aflîs  dans  une  efpece  de  chaife  fort  lar- 
ge fans  doflicr,  &. environnée  d’unémçtitc 
baluftrade dorée,  tandis  que  deux  Orficiers 
qui  fervent  l’Eléphant,  montez  l’un  furie 
cou  & l’autre  fur  la  croape,i  le  gouvernent 
avec  un  grand  crochet  dealer , comme  on  le 
peut  voir  dans  la  figure.  11  faut  remar- 
quer que  ces  animaux  ont  leurs  domeffi’- 
qiies  comme  les  gens  dé  qualité.  Les  moii> 
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drcs  ont  quinze  hommes  qui  l^s  fervent  pat 
quartiers,  d autres  en^t  vingt, vingt-cinq., 
trente &quaradîte,.fclonleur  rang,  & TÉ- 
iéphant  blanc  en  a cent.  Monlieur  Con- 
fiance m’a  dit  quede  Roy  en  a bien  vingt 
raille  dans  tout  ion  Royaume,  fans  conter 
les  fauvages  qui  font  aans  les  bois  & dans 
les  montagnes.  On  en  prend  quelquefois 
jufques  à cinquante^  foixanteAc  meme  qua- 
tre-vingt à la  fois  dans  une  ‘ieule  chalTc. 

Meflîeursde  T Academie  Royale  des  Scien- 
ces nous  avoient  recommande  d’examiner 
fi  tous  les  Elephans  avoient  des  oncles  aux 
pieds  5 nous  n en  avons  pas  vu  unTeul.qui 
n’eneuft  cinq  à.chaque  pied,. à l’ex'^réraité 
ries  cinq  gros  doigts  : mais  leurs  doigtsibnt 
ficourtsqu’à pcinefortent  ils  deia  malTedu 
pied.  Nousavons  remarque,  qu’ils  n’ont  pas 
^a  beaucoup  prés  les  oreilles  fi  grandesqu’on 
les  dépeint  ordinairement,  & qu’elles 'font 
'marq  iéesdans  l’eftampe  qu’on  nous  a don- 
4iée,  il  s’en  faut  prés  de  la  moitié.  Nous  en 
avons  vù  qui  ont  les  dents  d’une  bcauté  & 
d’une  longueur  admirable  , elles  fortent  à 
quelques-uns  plus  de  quatre  pieds  hors  de 
la  bouche,  & font  garnies  d’efpace  en  cf- 
pace  de  cercles  d’or , d’argent  & de  cuivre. 
‘Dans  une  maifon  de  Campagne  du  Roy , à 
.june  lieue  de  Siam  , fur  la  Rivière  , jc  vis 
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<n  petit  Eléphant  blanc  qu’on  deftinc  pour 
être  le  fuccclTcur  de  celuy  qui  cft  dans  le 
Palais* , que  l’on  dit  avoir  prés  de  trois 
cens  ans.  Ce  petit  Eléphant  cft'  un  peu- 
plus  gros  qu’un  Bœuf  , il  a beaucoup  de 
Mandarins  à fon  fervice , & en  la  conr 
iidérarion  on  a de  grands  égards  pour  ùl> 
mere  & pour  fa  tante- qu’on  élevé  avec, 
luy.  C’eft  le  Bioy  de  Camboje  q^i  en  fir 
préfent  au  Roy  de  Siam , il  y-  a environ- 
deux  ou  trois  ans  , en  luy-  envoyant  de- 
mander du  fecours-  contre  un  de  fes  Su- 
jets révolté,  ôc  foûtcnu  par  le.  Roy  de  Co- 
chinchinc.- 

La  Ville  de  Louvo  eft  dans  une  litua-*  Dcfcripdo» 
tion- très  agréable  & dans  un  air  fort  fainj  «I'Looyos 
fon  enceinte  cft  affez  grande,  elle  cft  fort 
peuplée  depuis  que  le  Roy  y fait  un  long 
iejour.  On  a dcücin  de  la  fortifier,  & Mon- 
iteur de  la  Marre  habife  Ingénieur  , que  »< 

Monfieur  rAmbalTadcur  a laiffé  à Siam , a 
déjà  drefte  le  plan  des  fortifications,  qu’il  y: 
faudroit  faire  pour  la  rendre  une  Place  for- 
te & régulière.  Elle  eft-fituée  fur  une  hau-  > 

teur  qui  découvre  tout  le  pais  d’alentour',, 
qui  n’cft  commandée  d’aucun  endroit , & 
qui  eft  baignée  par  un  coté  d’une  grofté 
Rivière  qui  paffe  au  pied.  Il  eft  vray  que 
ccrte-Riviérc  ncft  confidérablc  que  durant 
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inondation.  Mais  coninierinondatio!rr& 
les  pluyes  durçnt  fept  ou  huit  mois  , oa 
ne  peut  gueres  afliéger  la  Ville  de  ce  cô«- 
cc-làjq^iii  cft  outre  cela  cjtcraordinairc- 
ment  clcarpé.  Les  autres  cotez  (ont  ^ 
,ou  des  marais  que  l’on  peut  inonder  aife- 
ment , ou  des  hauteurs  faites  en  amphitcâr 
tre , qu’on  a delfein  de  reaferraer  dans  la 
Ville  , & qui  ferviront  de  profonds  folfcz 
& de  xamparts  tcrralTez  à repreuve  de  tou- 
te forte  d*artillertc.On  travaillera  aux  forti- 
fications de  Louvo,  des  qu’on  aura  fortifié 
3âncok , qui  eft  une  Place  plus  importan- 
te & comme  la  clef  du  Ro^yaume  de  §iam. 

'•  ■ Ces  ouvrages  feront  bien  tôt  achevez , par- 
“ ce  qu'on  y emploira  une  infinité  d our 
vriers , & que  le  terrain  n’eft  pas  difficile  à 
remuer. 

U Roy  de  Lc  vingt- deuxiéme  jour  dcNoyembre  nous 
5iam  donne  f^j^ncs  avcrtis,que  le  Roy  vouloir  nous  don-  • 
«er  ce  jour-là  une  audiance  particulière.  Le 
licrcauxje-  Scigneur  Conftancc  nous  conduifit  fur  les 
quatre  heures  du  foir  au  Palais,  & nous  fit 
■ pafTcr  par  trois  cours, ou-nousvî mes  pluficurs 
Mandarins  profternez  des  deux  cotez.  En 
entrant  dans  la  cour  la  plus  intérieure  nous 
trouvâmes  un  grand  tapis  ou  ce  Miniftrc 
nous  fit  afTcoir.  Nous  n'avions  point  d’ha- 
bit'dc  cérémonie  , çn  ne  nous  obligea  pa« 
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iticmc  de  nous  déchauffer , ce  qui’  futu- 
re grande  marque  de  diftinétion.  Si-tôt 
que  nous  fumes  aflis  , le  Roy  qui  alloit 
forcir  pour  voir  un  combat  d’Elcphans  , 
dont  il  vouloir  donner  le  plaifir  à Mon* 
.fleur  t'Ambalfadeur,  monta  fur  le  fîen  fu- 
perbemenr  cuharnachc,  qui  l’attendoit  à la 
porte  de  fon  appartement , & nous  ayant 
^pperçû  à dix  ou  douze  pas  de  luy , il  s ’a- 
'Vança  vers  nous.  Nôtre  Père  Supérieur  a- 
■<voit  préparé  un  compliment  pour  le  remer- 
cier de  r honneur  qu'il  nous  faifbit  de  nous 
.admettre  en  fa  prcfence , comme  l’on  en 
.croit  convenu  avec  le  Seigneur  Confiance. 
;Mais  ce  Miniftre  voyant  le  Roy  preffé  de 
-fortir  parla  pour  nous.  Le  Roy  nous  regar- 
..dant  attentivement  les  uns  apres  les  autres 
.avec  un  vifage  riant  &c  un  air  plein  de  bon- 
té , nous  dit  qu’ayant  feeu  que  le  Roy  de 
Erancç  nous  envoyoit  tous  lix  à la  Chine 
^ourun  grand  defîcin , ilavoitdefiré  nous 
Voir  pour  nous  dire  de  bouche  ,’que  fi 
mous  avions  befoin  de  quelque  cliofe  dans 
ion  Royaume , ou  pour  le  lervicc  du  Roy 
nôtre  Maître , ou  pour  nous  en  particulier, 
nous  n’avions  qu’à  nous  adreffer  à fon  Mi- 
niftre à qui  il  avoit  donné  ordre  de  nous 
fournir  tout  ce  qui  nous  feroit  neceffaire. 
Nous  n’eûmes  le  tems  de  répondre  à cette 
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faveur  que  par-  des  remcrcimens  refpear 
tueux  & de  profondes  inclinations.  >îou5 
luy  fîmes  feulement  entendre  que  nous  fer 
rions  fçavoir  au  Roy  nôtre,  Maître  les  o- 
bliVations  que  nous  luy  avions;. 

Le  Roy  continua  fon  chemin , & étant 

ÎafTé  de  cette  cour  dans  une  autre , au  mir 
ieu  d’une  haye  de  Mandarins  profternez* 
devant  luy  le  front  contre  terre  dans  un 
wrand  filence,  il  trouva  à la  .première  porte, 
du  Palais  les  Chefs  desCompagnies  desMar- 
chands  d’Europe.,  déchaurfez  j à genoux  & 
appuyez  fur  leurs  coudesjà  qui  il  donna  une  - 
courte  audiance.  Comme  le  Seigneur  Con« 
ftancenous  avait  averti  qu’il  feroitbonde 
faire  écrire. lecomplimcnt  qu’on  devoir  faii- 
rc  auRoy  , & le  préfenrer  enfuite  à ^ Mar 
jefté , le  Pere  Fontenay  qui  avoir  prévu  que- 
cette  précaution  ne  feroit  pas  inutile,  parce 
qu’il  n’auroit  peut-être  pas  l6tcms  de  le«di- 
re , le  préfenta  au  Roy,  qui. ordonna  au  Sei> 
gneur  Confiance  de  le  prendre.  Il  étoit  en- 
Siamois  &en  François.  En  voicy  les  termes:  • 

Si  R E, 

Harangue  Nous  avons  quitté  le  plus  grand  Roy,  que  ’ 
prcfwcc  France  ait  jamais  cuc5mais notre  bonheur 
Li.eujj.  cn.arrivant  icy  eû.dc,  retrouver  en  Vôtre 
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Majefté  lesqualitez  dcce  grand  Prince.  Cet- 
te grandeur  d’ame  qui  vous  porte  à fccourir 
fi  génércufement  vos  AlUez,le  courage  avec 
lequel  vous  réprimez  vos  ennemis,  les  avan- 
'tages  que  vous  venez  de  remporter  fur  eux  , 

• cette  loûmiflion  extraordinaire  de  vos  fu- 
jet$5  cette  magnificence  avec  laquelle  vous 
vous  montrez  à cuxj  cesAmbaflades  célé- 
brés que  vous  recevez  des  parties  du  Monde 
■les  plus  éIoignées5  cette  proteékion  que  vous 
donnez  aux  Etrangers , cette  affc(5tion  par- 
ticulière que  Yous  témoignez  aux  Minif 
très  de  l’Evangile  5 cette  bienveillance  que 
vous  avez  la  B^onté  de  nous  marquer  auffi  j 
toutes  ces  chofes,SlRE,ront  des  marquesque 
vous  êtes  un  Roy  magnanime,  viétorieux, 
politique , équitable , & comme  vos  fujers 
la  renommée  le  publient  , le  plus  grand 
de  tous  les  Rois  qui  ayent  jamais  porté  la 
Couronne  de  Siam. 

Les  fciences  dont  nous  faifons  profelîion , 
Sire  , font  eftimées  par  toute  l’Europe, 
Nôtre  Roylesaime  jufquesà  leur  élever  des 
Obfervatoires  fuperbes,  dans'fa  Ville  Capi- 
tale , & à donner fon  Augufte  nom  au  Col-  ' 
•lege  de  nôtre  Compagnie  dans  lequel  on 
lesenfeigne.  Nous  les  avons. cultivées  de- 

fuis  nôtre  jeunelTe,  & particulièrement 
Aftronomie  qui  cft  plus  conforme  ànos  m- 
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clinations,  parce  qu’elle  porte  nos  efprits  àr 

E enfer  fou  vent  au  Ciel,  le  fejour  des  Bien- 
eureux,&nôtre  véritable  patrie.Sa  Majeftc 
très  Chrétienne  fçaehant  que  nôtre  protef- 
ffion  cft  de  nous  fervir  des  fciences  humai- 
nes , afin  de  porter  les  hommes  à la  connoif*- 
fiince  ôc  à l’amour  du  vray  Dieu , & perfua- 
dée  que  nous  avions  fait  une  étude  particu- 
lière des  Mathématiques , nous  a choifis- 
pour  aller  à la  Chine  en  qualité  de  Mathé- 
maticiens. Ainfi  nous  fommcschareezde  ti  a- 
vailler  de  concert  avec  ceux  qui  demeurent 
à Paris  auprès  de  fa  Perfonne,  a la  perfeétion 
des  Arts  & des  Sciences.-  Pour  nous  facili- 
ter un  fi  grand  deflein , notre  grand  Monar- 
que nous  a donné  des  Lettres  Patentes 
qui  nous  recommandent  à tous  les  Princes- 
de  la  terre,  en  confidération  dcfquellcs 
Vôtre  Majcfté  nous  comble  aujourd’huy 
d’honneur , nous  admettant  en  fa  préfen- 
ce. 

II  nous  eft  impollîble,  SiRE,  de  recoin 
' noître  nous-mêmes  une  telle  faveur.  Mais 
ne  le  pouvant  pas  de  la  maniéré  que  nous 
* devons,  Vôtre  Majcfté  nous  permettra  de 
le  faire  de  la  maniéré  que  nous  pouvons. 
Nous  fommes  fervitcurs  du  vray  Dienj  Sp 
fujets  d’un  grand  Monarque.  Comme 
fujets  d’un  fi  grand  BLoy,  nous  l’informe- 
rons 
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rôns  des  grâces  que  Vôtre  Ma  jefté  nous  fait, 

& comme  ferviteurs  du  vray Dieu, nous  le 
prierons  inftamment  de  combler  vôtre  régné 
de  toutes  fortes  deprofpéritez , & d’éclairer 
Vôtre  Majeftc  de  les  divines  lumières,  afin 
qu’elle  polTéde  le  Ciel  après  avoir  régné  fi 
glorieulemcnt  fur  la  terre. 

Qi^lques  jours  après  Monfieur  Confian- 
ce entretint  le  Roy  fur  un  projet  qu’il  mc- 
ditoit  depuis  long-tcms  , de  faire  venir  à 
Siam  douze  Jéfuites  Mathématiciens  qu’il 
avoir  déjà  demandez  à nôtre  Révérend  Pere 
Général , & fur  le  deffein  de  bâtir  un  Ob- 
fervatoire  à l’imitation  (âe  ceux  de  Paris  & 
de  Pékin.  Il  fit  comprendre  à Sa  Majefté  la 
gloire  & l’utilité  qui  luy  en  reviendroient , 

& Favantage  qu’en  retireroient  fes  fujets , 
à qui  on  apprendroit  les  plus  beaux  Arts& 
les  plus  belles  Sciences  de  l'Europe.  Sa  Ma- 
jefté approuva  fort  ce  proj^et  , & nous  fit 
dire  par  le  Seigneur  Confiance  qu’il  vou- 
loir taire  bâ’’ir  un  Obfcrvatoire  dans  fon 
Royaume  & le  donner  aux  Pères  de  la  Com- 
pagnie de  Jéfus  , qu’il  eftimoit  beaucoup  , • 
qnil  vouloir  protéger  & favorifèr  en 
tout  ce  qui  dépendroit  de  luy.  Surquoy  le 
Seigneur  Confiance  jugea  qu’il  é^^oità  pro- 
pos que  quelqu'un  de  nous  retournaft  en 
iFrance  pour  preffer  cette  affaire , qui  luy  pa- 
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roilToit  d'une  extrême  confcquence  pour  la 
Religion.  Il  le  témoigna  au  Tcrc  Supérieur 
un  jour  que  nous  étions  tous  trois  enfem- 
blc.  Nous  y confentîmes  avec  joyc  5 ôc 
la  commillîon  étant  tombée  fur  raoy , dés 
le  meme  jour  j'eus  ordre  de  me  préparer 
au  retour.  Je  fentis  alors  une  extrême  dou- 
leur de  me  voir  encore  pour  long  - tems 
éloigné  de  la  Chine , apres  laquelle  je  foù- 
pirois  depuis  tant  d’années  3 mais  il  fallut 
obéir. 

Le  Seigneur  Con(lance,qui  n’eft  pas  moins 
attenti^ux  occafions  d’avancer  la  gloire  dé 
Dieu , qu’à  celles  de  procurer  les  avantages 
du  Roy  fon  Maître , nous  communiqua  une 
autre  viié  cju’il  croyoit  pouvoir  beaucoup 
contribuera  laconveriion  des  Siamois.  11 

Î>rétend  que  quand  on  aura  une  fois  gagné 
eur  eftime  & leur  affeétion  par  le  zcle , par 
la  douceur  & par  la  fciencc,il  ne  fera  pas  dif- 
ficile de  les  mettre  dans  la  difpofition  d'é- 
coûter5  qu’il  connoît  parfaitement  le  génie 
de  cette  nation  5 qu’il  fçait  mieux  que  per- 
fonne  à quoy  il  tient  que  le  Chriftianifmc 
n’ait  fait  jufques-icy  de  plus  grand  progrez 
à Siam  depuis  tant  de  tems  qu’on  y travaillc5 
qu’outre  l’Obfervatoire  il  faloit  encore  une 
autre  Maifonde  Jéfuites,  oîi  l’on  menât,  au- 
tant qu’il  fe  pourroit,la  vie  auRcrc  S>c  retirée 
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des  Tala^ins , fi  autorifez  parmi  le  peuple , 
qu’on  prit  leur  habit , qu’on  les  vît  louvent 
& qu’on  tachât  d’en  attirer  quelqu’un  à 
la  Keligion  Chrétienne  5 qu’on  Içavoit 
enfin  combien  cette  conduite  avoit  réüffi 
aux  Jéfuites  Portugais  qui  font  à Madurc 
vers  Bc^ale. 

En  effet  nous  avons  appris  de  divers  en- 
droits , & encore  depuis  peu  à Siam  par  un 
Miffionaire  François  qui  avoit  été  à S.Tho- 
mé  depuis  deux  mois,  que  ces  Peresavoicnc 
demeuré  pluficurs  années  parmi  ces  peuples 
& s’étoient  appliquez  avec  beaucoup  de  loin 
& de  travaux  à leur  converfion , fans  aucun 
fruit  confidérablc.  Un  d’eux  qu’on  a étably 
le  Supérieur  de  cette  Milfion  ^rés  avoir 
long-temsimploré  le  fecours  du  Ciel,  & fai- 
fant  réfléxion  à l’attachement  de  cette  nation 
pour  les  Bracmancs  ou  Bramines , qui  font 
leurs  Prêtres  ôc  leurs  Religieux,  jugea  que  s’il 
prenoit  l’habit  des  Bramines  & qu’il  vécût 
a leur  manière, il  pourroit s’attirer  la  con- 
fiance de  ces  peuples  , & les  gagner  à J E- 
S V S-C  H R I S T.  Il  communiqua  ce  def; 
fein  à fes  Supérieurs,  qui  le  propoférent  â 
la  Congrégation  de  Propagandk  fide.  On 
fexamina  à Rome , & fur  ce  qu’on  expofa 
aux  Cardinaux  que  les  habits  dont  les  Bra- 
mincs  étoient  yctus  n’étoient  pas  une  mar- 
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que  de  Religion  maisd’une  nobleflcÔc  d’une 
qualité  diftinguce,  ilspcrmircnt  à ce  Pcrc  & 
à quelques  autres  Jémites  qui  appuyoient 
Ton  fcntinicnt.d’éprouver  ce  dernier  moyen 
pour  la  conyerfion  de  ces  peuples. 

Ainfi  ayant  pris  la  marque  des  Bramincs^ 
ils  commencèrent  à vivre  comme  eux  , ôc 
depuis  cp  tcms-là  pn  vit  ces  hommes  Apof- 
toliques  , les  pieds  & la  rète  nuë  marcher 
fur  le  (àble  brûlant , expoicz  fans  ceffe  aux 
ardeurs  du  Soleil  qui  y font  extraordinai- 
res, parce  que  les  Bramines  ne  portent  point 
de  cnaulTurc  , & ne  le  couvrent  jamais  la 
tctc  5 ne  vivre  que  d’herbes,&paflcr  les  trois 
& quatre  jours  fans  manger,  tous  un  arbre, 
ou  au  milieu  d’un  chemin  public , en  atten- 
dant que  quelque  Indien  touché  d’une  auf- 
terité  li  furprenante  les  vint  écouter.  Dieu 
a donné  tant  debénédiâion  à leur  zele.& 
à leur  mortification  , qu’ils  ont  converti 
fias  de  foixante  mille  Indiens , la  foule 
des  peuples  qui  accourent  avec  une  ferveur 
incroyaDle  pour  fc  faire  inftruirc  , eft  fi 
grande , quais  content  pour  rien  toutes  les 
fatigues  qu’ils  endurent. 

Ce  même  Ecclefiaftiquc  ajouta  qu’il  a- 
voit  vû  un  de  ces  Pères  a qui  les  fables  brû-' 
lans  de  Maduré  avoient  fendu  tous  les 
pieds,  ôc  étans  entrez  enfuite  dans  fesplayes. 
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luy  çaufoient  d’cxtrcmes  douleurs  & d’hor- 
ribles enflures.  Sur  ce  qu’il  nous  dit  de  ces  , 

Miflions,  nous  conçûmes  un  defîr  ardent 
d’en  voir  une  Relation  plus  ample,  perfua-  1 

dez  que  nous  y trouverions  de  rares  exem-  | 

pics  de  zele  ôc  de  grands  fujets  d’édiflea- 
tioa. 
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LIVRE  CINQUIFME 

RETOVR  DV  VOTACE 
de  Siam. 

Prés  qu’on  eut  réfolu  que  je  rc- 
toumerois  en  France , Mon- 
fieur  Conftancc  redoubla  les 
témoignages  d’amitié  dont  il 
m’avoit  honoré  jufqu’alors, 
me  difant qu’il  foûhaitoit  que  nous  cufCons 
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-fouvcnt  cnfemblc  des  entretiens  particu- 
liers. Le  lendemain  je  Tallay  voir , félon 
Tordre  qu’il  m’en  avoit  donné  avant  nôtre 
Réparation.  Je  le  trouvay  occupé  à préparer 
des  prefens  pour  les  perfonnes  qui  avoient 
le  plus  de  part  à la  faveur  que  le  Roy  nous 
avoit  fait,  de  nous  envoyer  à la  Chine  5 & 
nous  faifant  approcher  pour  les  voir,  voila 
bien  peu  de  choie , nous  dit-il , pour  d’auflî 
grands  Seigneurs.  Mais  vous  leurs  direz , 
mon  Pere , que  je  n’en  ay  été  averti  que  fort 
tard , ôc  apres  avoir  donné  tout  ce  que  Pa- 
vois de  plus  beau  & de  j lus  curieux.  Car 
fans  les  prefens  qu’il  envoyoit  enPrance , & 
ceux  qu'il  avoit  donné  aux  François  qui 
croient  à Siam , il  en  avoit  encore  envoyé 
de  confidérables  en  Portugal , par  les  trois 
AmbalTadcurs  que  le  Roy  de  Siam  avoit  fait 
partir  pour  Lilbone , quelque  tems  avant 
que  nous  arrivaflîons.  Aufïî , ajouta- t-il , ce 
n’eft  pasunpréfentque  je  leur  veüille  faire 
comme  de  moy , mais  en  qualité  d’un  de 
vos  frères , pour  les  remercier  de  la  bonté 
qu'ils  ont  pour  vous  & delà  proteétion  dont 
ils  vous  honorent.  Nous  ne  pûmes  répon- 
dre à des  fentimens  fi  obligeans  que  par  de 
tres-humblcs  aétions  de  grâces  5 mais  il  ne 
nous  écoûta  pas  là-delTus , il  nous  interrom- 
pit en  nous  conjurant  de  ne  luy  plus  parler 
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de  la  forte , qu’étant  nôtre  frere , il  étoit  per^ 

fuadé  qu’il  ne  faifoit  que  fon  devoir. 

Le  meme  jour  que  nous  eûmes  audiancc^ 
le  Roy  devoir  régaler  Monûcur  TAmbaf- 
fadeur  d’un  combat  d’Eléphans , & Sa  Ma- 
jefté  avoit  ordonné  qu’on  nous  en  prépar 
rat  fix  pour  le  fui  vre  au  champ  de  bataille 
qui  étoit  hors  la  Ville.  Le  Seigneur  Con- 
fiance nous  donna  un  Mandarin  pour  nous 
conduire , & nous  trouvâmes  à la  fortie  du 
Palais  fix  Elephans  avec  leurs  chaifes  dorées 
& leurs  coufims  fort  propres  5 chacun  s'ap- 
procha du  fien , & monta  deffus  en  cette 
maniéré.  Le  Pafteur  C c’eft  ainfi  qu’on  ap- 
pelle l’homme  qui  eft  fur  le  col  de  l’Elé- 
phant pour  k gouverner  ) fit  mettre  l’Elé- 
phant à genoux , lequel  fe  couch  a enfuite  à 
demy  fur  le  côté,  de  telle  forte  que  l’on 
pouvoir  pofer  le  pied  fur  une  des  jambes  de 
devant  qu’il  avançoit,  & puis  fur  fon  ven- 
tre : après  quoy  l’animal  fe  redrefiant  un 
peu , donnoit  le  temps  de  s’affeoir  commo- 
dément dans  la  chaife  qu’il  porte  fur  le  dos  3 
on  peutaufïî  fe  fervir  d’échelles  , ainfi  que 
font  quelques  uns , pour  fe  mettre  à la  hau- 
teur ae  l’Eléphant.  C’eft  pour  la  commo- 
dité des  Etrangers  qui  ne  font  pas  accoutu- 
mez aux  Elephans  , qu’on  met  des  chaifes 
fiir  le  dos  de  ces  animaux.  Les  Naturels 
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dù  Pais  de  c|uclque  qualité  qu’ils  foient, 
excepté  le. Roy,  moment  furie  cou  & le  • 
conauifent  euximèmes  j à moins  qu’ils  n’ail- 
lent à la  guerre.  Car  alors  outre  deux  Pa- 
fteurs , dont  l’un  eft'^fur  le  cou  ôc  l’autre  fur 
la  croupe  , le  Mandarirt  armé  d'une  lance 
ou  d’une  efpéce  de  javelot,  cftfur  le  dos 
de  rEléphant,  aiirfi  que- je  l’ay  vu  moy- 
mémo  dans  une  chaflé  d’Eléphans  , oh  les 
Mandarins  vom  armez  comme  à une  ba- 
taille. J'y  'rcmarc|uay  auflr-quc  lé  Roy  qi)i 
étoit  dans  une  efpece  de  Trône , fc  leva  lur 
fes  pieds  lorfque  les  Eléphans  fauvages' 
voulurent  forcer  le  paff^c-de  fon  côté , ôe. 
fe  mit  fur  le, cou  du-  lien-  pour  les_  arre^ 
ter.  . 

Nous  fui  vîmes-  dbnc  le  Rôy  dans  une 
grande  campagne  à cent  pas  de  là  Ville.  Le 
Roy  monté  fur  un-Elephant  avoit  Monficur 
l’Ambaffadeur  à fa  droite  à quinze  ou  vingt 
pas  de  luy-,  leScigneur  GénftânCc  à fa  gau- 
die,  ôc.tout  autour  une  grande  multitude 
de  Mandarins  profternez  par  refpcét  aux 
pieds  de  fon  Eléphant.  On  emendit  d’a- 
ijord  certaines  trompettes  dont  le  fon  cft 
fort  dur  ôctfans  infléxion.  Alors  les  deux 
pEléphans  deftinez  pour  combattre  jetterent 
,dcs  icris  horribles.  Ils' étoient  attachez  par 
l^;pkds:dc  derrière  avec  de  groifes  cordés 
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que  phifieurshoinmcs  tenoiçnr , afin  de  les 
retirer  en  cas  que  kchoc  lût  trop  rude.  On 
les  laiiroit  approcher  de  telle  manière  que 
leurs  défenfes  fe  croil'oknt  fans  qu’ils  puf- 
fent  fe  blclfer.  On  dit  qu’ils  fe  choquent 
quelquefois  fi  rudement  qu’ils  fe  brifent 
les  dents  & en  font  voler  les  éclats  de  tous 
cotez.  Ceux-cy  ne  fe  battirent  pas  avec  tant 
de  violence , ils  ne  fe  choquèrent  que  quatre 
ou  cinq  fois , après  quoy  on  les  lépara , '& 
le  combat  fut  li  court , qu’on  crût  que  le 
Roy  ne  l’avoit  ordonné  que  pour  avoir 
occafion  de  faire  d^une  maniéré  plusagréa.- 
bleunpréfent  à Monûeur  de  Vaudricourt 
qui  avoit  amené  les  deux  Mandarins  Sia- 
mois , ôc  qui  devoir  conduire  fes  Amballa- 
deurs  en  France.  Car  à la ‘fin  de  ce  fpc- 
étacle  Sa  Majcfté  s’approcha  de  luy,  & 
luy  donna  de  fa  main  un  fabre  dont  la 
poignée  étoit  d’or  maffif  , & le  fourreau 
d’ écailles  - tortue  orné  de  cinq  lames  d’or, 
avec  une  grande  chaîne  de  filigrane  d’or 
pour  luy  fervir  de  baudrier  , & une  ve- 
fte  de  brocard  à boutons  d’or  : il  luy  dit 
qu’il  hiy  mettoit  ce  cimeterre  en  mainpour 
conduire  fes  Ambalfadeurs  en  fcurctc,  & 
pour  fervir  le  Roy  fon  Maître  contre  fes 
ennemis.  Cette  forte  de  fabre  né  fc  donne 
par  le  Roy  deSiam  qu’à  fes  Généraux  d’ar- 
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mécs  lois  qu’ils  partent  pouralkràlagutr 
re.  11  fit  à Monfieur  de  Joyeux  Capitaine  de 
la  Frégate  un  préfent  femblablc  , mais  il 
croit  moins  magnifique. 

Quelques  jours  apres  le  Seigneur  Conftan* 
ce  en  envoya  de  magnifiques  à Monfieur 
rAmbafladeur,  à Monfieur  l’ Abbé  de  Clioi- 
fi  ,à  Monfieur  de  Vaudricourt.  à Monfieur 
de  Joyeux , & à chacun  des  Gentilshommes 
de  la  fuite  de  rAmbalTadc.  C’etoient  des 
vafes  d’argent  de  la  façon  du  Japon  5 des 
ouvrages  d’Agathe , des  Porcelaines  fines  en 
grand  nombre  & de  toutes  grandeurs  , des 
robes  de  chambre  de  la  Chine  , des  pierres 
de  Bézoar  éprouvées , de  la  racine  de  Gin- 
feng  qui  vaut  huit  fois  Ton  pefant  d’argent , 
du  bois  odoriférant  d’Aquila  fi  eftimé  dans 
les  Indes,  du  Thé  excellent  & en  quantité. 
Ces  préfens  parurent  d’un  fi  grand  prix  que 
plufieurs  crurent  quelque  temps  qu’ils  vc- 
noient  de  la  part  du  Roy. 

La  plufpart  des  jours  qu’on  demeura  à 
Louvo  fe  palférent  en  fpeétacles.  Le  com* 
bat  dont  nous  venons  de  parler  fut  fuivy 
d’un  autre  d’Eléphans  contre  un  Tigre  : 
nous  fumes  obligez  de  nous  y trouver  com- 
me les  autres,  montez  fur  des  Elephans* 
Nous  ne  nous  fommes  point  fervis  d’autre 
monture,  pour  ne  pas fçandalifer  les  Tala- 
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poins,  (qui  difent  qu’il  leur  eft  défendu  àc 
'monter  à cheval. 

A un  quart.de  lieuë  de  la  Ville  on  avoir 
. élevé  une  haute  palilTade  de  bambous  d’en- 
viron cent  pas  en  quarré.  Au  milieu  de  l’en- 
ceinteétoient  entrez  trois  Eléphans  deftinez 
pour  combattre  le  tigre.  Ils  avoient  une  cf- 
péce  de  grand  plaftion , en  forme  de  maf- 
aue,  qui  leur  cou vroit  la  tcfte.&:  une  partie 
de  la  trompe.  Pésque  nous  fûmes, arrivez 
,fur  le  lieu,  on  fitfortirdelalogc,quiéroit 
dans  un  enfoncement , un  tigre  d’une  figure 
, & d’une  couleur  q ui  parurent  nouvelles  aux 
François,  qui  aflîlloientà  ce  combat.  Car 
.outre  qu’il  étoit  : bien  .plus  grand.,  plus 
gros,  & d’une  taille  moins  émée  que  ceux 
, q le  nous  avions  vus  en  France.  Sa  ^aun’é- 
toit  pas  mouchetée  de  même, maiaau.  lieu  de 
' toutes  CCS  taches , feméesians  ordee , il  avoir 
'de  loi^ucs  & lai;g(£s  bandes  en  forme  de  cer- 
. clcs.  Ces  bandes  prenant/ur  le  dos  le  réjoi- 

fnoien'par  deflbus  le  ventrej'ôc  continuant 
Ion  g d c la  q ucu  ë y fa  ; foi  en  t comme  desan- 
n ta  ixo’ancsêcnoi: s placez  ahernarivement 
do.it  eliciétoit  route  couverte.  .La  telle  aila- 
voit  rien  d’exTaordinaiFe  , non  plus  que  les 
ja  nbes , Lors  qu’elles  étoient  plus  grandes 
^ plus  grolfes  que  celles  des  Tigres  com- 
muns ^ quoy  que  celuy  cy  ne  fût  qu’un  jeu- 
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^ncTié  rc  qui  avoir  encore  beaucoup  à croî- 
tre : Car  Monfieur  Conftance  nous  a dit, 

‘ qu’il  y en  avoir  dans  le  Royaume  de  plus 
Çros  rrois  fois  que  celuy-là , & qu’un  jour» 
' etanr  àlachalTe  av^c  le  Roy , il  en  vir  un  de 
forr  prés  qui  ctoir.grând  comme  un  muler. 
Il  y en  a aulfi  de.ijecirs  dans  k p^s,  fem- 
blablcs  à ceux  qu^on  apporre  d’Affrique  en 
> Europe , ôc  on  nous  en  montra  un  le  mêraè 
‘jouraLouvo. 

On  ne  lâcha  pas  d’abord  le  Tigre  qui  dc- 
' voir  combattre,  maison  le  tint  attaché  par 
deux  cordes  , de  forte  que  n’ayant  pas  k 
liberté  de  s’élancer  , le  premier  Eléphant 
qui  l’approcha  luy  donna  deux  ou  trois 
coups  de  fa  trompe  fur  le  dos.  Ge  choc  fut  fi 
rudc,que  leTigre  en  fut  renverfé,'&  demeu- 
ra quelque-temps  étendu  fur  la  place,  fans 
mouvement , comme  s’il  eût  été  mort.  Ce- 
pendant désqu’on  l’eut  délie, quôyque  cette 
' première  attaque  eût  bien  rabattu  de  fa  fiirie, 
il'fit  un  cry  horrible,H&  voulut  fe  jetterfur 
la  trompe  de  l’Eléphant  , qui  s’avançoit 
•pour  le  frapper , mais  celuy-Cy  la  repliant 
adroitement,  lamit^à  couvert  par  fesaéfen- 
fes , qu’il  préfenta  en  meme-tems , & dont  il 
. atteignit  le  Tigrcfi  àpropos,qu’il  luy  fît  fai- 
re un  fort  grand  faut  en  l’air.  Cetanimalen 
:fut.fi  érourdy  qu’il  n’ofa  plus  approcher , à). 
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üc  plufieurs  tours  le  long  de  la  palii(rade , s'é- 
UnçaiK  quelquefois  vers  les  petibnnes  qui 
paroilToicnr  fur  les  galeries.  On  pouffa  cn- 
luitc  trois  Eléplians  conire  luy  , qui  luy 
donnèrent  tour  à tour  de  (i  rudes  coups  , 
qu’il  fît  encore  une  fois  le  mort , & ne 
l^nfa  plus  dejaiisqu’à  éviter  leur  rcncontrC5 
ils  l’cuffent  tué  fans  doute  fi  Monfieur  TAin- 
baifadeur  n’eût  demande  fa  grâce  à Mon* 
ficur  Confiance , qui  fit  finir  le  combat. 

- Le  lendemain  nous  allâmes  fur  le  foir  au 
Palais  avec  Monfieur  rAmbaffadeur.  Nous 
y vîmes  une  illumination  qui  s’y  fait  tous 
les  ans  au  commencement  de  fanncc. 
Elle  confiftoit  en  dix -huit  cens  ou  deux 
mille  lumières,  dont  les  unes  étoient  ran- 
gées fur  de  petites  fenêtres  pratiquées  exprès 
dans  les  murailles  de  l’eficeinte  du  Palais, 
& les  autres  en  des  lanternes  dans  un  ordre 
affez  beau  & aftez  particulier.  Nous  admi- 
râmes fur  tout  certains  grands  falots  de  la 
Chine  en  forme  de  globes  , qui  font  d’un 
feul  morceau  de  corne  tranfparante  com- 
me le  verre , & quelques  autres  d’une  cfoe- 
ce  de  verre  de  la  Chi^p  fait  de  ris.  Ces 
illuminations  étoient  accompagnées  du  fon 
des  tambours  ,des  fifres  & des  trompettes. 
Durant  tout  le  ■ temps  que  le  Roy  aflîfla 
à cç  fpeélacle , la  Princefic  en  donnoit  un 
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fcrablaUe  aujc  Dames  de  la  Coui  dans  un 
autre  côte  du  Palais. 

Après  que  k Roy  fut  retiré , nous  eû- 
mes le  lorftr  de  confidércr  de  prés  tou- 
tes choies.  Le  Scirgneur  Conftaiîce  nous 
fie  voir  l’Eléphant  Prince  y qui  cft  d’u^ 
ne  hauteur  Ôc  d’une  beauté  extraordi- 
naire 5 on  nous  dit  qu’on  l’appclloit  de  ce 
nom , parce  qu’il  cft  né  le  meme  jour  que 
le  Roy  qui  règne  à prefenr.  Il  nous  fit  en- 
core remarquer  auprès  de  l’Appanemcnt  du 
Roy  un  pavillon  où  l’on  tient  l’Eléphant 
de  garde,  c’eft  un  de  ceux  qui  font  dans 
le  Palais  , Icfquels  fe  relèvent  tour  à tour , 
&:  qu’on  tient  toû  jours  prefts  en  cas  que  le 
Royenaitbefoinae  jour  & de  nuit.  Conr- 
mc  nous  avons  fouvent  parlé  des  Eléphans 
du  Roy,&qu’ils  font  enharnachez  diftércm- 
ment  ielon  les  perfonnes  qui  les  montent , 
on  a cru  qu’on  feroit  bien  aife  de  les  voir 
repréfentez  chacun  à fa  manière  dans  les  fi- 
gures fui  vantes.  Cesilluminations  durèrent 

f>lufieurs  jours  : tant  que  nous  fumes  dans 
c Palais  a les  regarder,  une  multitude  de 
Mandarins  du  prémicr  & du  fécond  ordre 
croient  profternez  en  terre,  dans  deux  Salles 
différentes  devant  le  Roy , qui  paroilToit  a- 
Jors , & ilsluy  faifoient  la  zombaye , qui  cft 
lamarqued’adoration  laplus  rcfpeâucufe. 
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Les  Mores  firent  auffi  prefquc  en  meme- 
temps  de  grandes  illuminations  huit  jours^ 
de  fuite  pour  celebrer  le  jour  des  fiinérail- 
ks  de  leur  Prophète  Mahomet  & de  fon  fils. 
Ils  commencèrent  à en  folemnifer  la  fefte 
dés  la  veille , fur  les  quatre  heures  du  foir , 
paruneefpece  de- proceffion , où  il  y avoit 
plus  de  deux  mille  perfonnes.  On  y portoit 
la  figure  des  tombeaux  de  ces  deux. impof- 
teurs  avec  quantité  de  Symboles  d’une  af- 
fez  belle  repréfentation , entre  autres , cer- 
taines grandes  cages. couvertes-  de  toiles, 
peintes,  dont  les  porteurs,  marc hoient  & 
tournoient  fans  ceüe  en  cadence , au  bruit 
des  tambours  & des  timballcs.  Le  mouve- 
ment prompt  & réglé -de  ces  grolfcs  ma- 
chines qu’on -voyoit  de  loin  , fans  apper- 
cevoir  ceuxqui.les  portoienr , caufoit  une- 
agréable  furprifev . 

A la  teftecie  cette  foule  de  peuple, des  Efta*- 
fkrs.menoient  par  la  bride  trois  ou  quatre, 
chevaux  fuperbement  enharnachez,  & um- 
grand'  nombre  def  gens-  portant  chacun 
plufieurs  lanternes- au  bout  d’ün  long  bâ- 
ton conduifoient  toute  la-  troupe  & enan- 
toient  à divers  chœurs  d’une  maniéré  bizar- 
re. Ils  continucrem  cette  Pôftc-  phifieurs . 
Buits  de  fuite  avec  la  meme  ferveur  jufques. 
àfecinq Jicures  du  matin.  On  ne  peut  com- 
prendre: 


I cur  Pro- 
phète. 
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prendre  comment  CCS  porteurs  de  machines  Les  vfaurcs 
qui  tournoient  fans  ceffe,  pouvoient  taire  foirunc  fê. 
cet  exercice  quinze  ou  feize  heures  entières, 
ny  comment  les  chantres, qui  pouffoicnt  leur  moire  de 
voix  de  toutes  leurs  forces  pouvoient  chan- 
ter fi  long-tcms.  Le  refte  de  cette  marche 
avoir  une  contenance  modefte , les  uns  mar- 
choient  devant  les  chantres  qui  environ- 
noient  les  cercueils  que  huit  hommes  ^or- 
toient  fur  leurs  épaules , & les  autres  ctoienc 
mêlez  parmv  eux.  Il  y avoir  un  grands 
nombre  de  Siamois  de  tout  fexe  & de  tout 
âge  qui  ont  embrafie  le  Mahométifme.  Car 
depuis  que  les  Maures  fe  font  introduitss 
dans  le  Royaume,  ils  ont  attiré  à leur  Re- 
ligion beaucoup  de  peuple  5 ce  qui  fait  voir, 
qu’il  n’eft  pas  li  attaché  à fes  fuperftitions .. 
qu’il  ne  Icsquitte,  quand  on  aura  eu  long- 
tcms  la  patience&le  zclede  l’inftruire  de  nos 
Myfteres.  Il  eft  vray  que  cette  nation  aime 
extrêmement  les  fpeétacles , les  cérémonies  . 
d’éclat , & c’eft  par  là  que  les  Maures  qui . 
célèbrent  toutes  leurs  feites  avec  beaucoup  . 
de  magnificence , en  ont  attiré  une  grande  . 
multitude  à la  feétede  Mahomet. 

Ges  fpeétaclcs  nous  donnoient  une  ve-- 
ri^’able  compailion  du  malheur  de  ces  pau- 
vres infidélles , & nous  nous  entretenions  ' 
fouventdu  finit  que  pourroient  faire  parmy-, 
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eux  tant  de  perfonnes  habiles  qui  font  en 
Europe  , ôc  particuliérement  cnbrance, s’ils 
avoient  autant  de  zelequc  defçavoir. 

Le  Roy  qui  cherchoit  à donner  tous  les 
jours  de  nouveaux  diverti  iTemens  à Mon- 
lîeur  l’AmbalTadeur , voulut  luy  faire  voir 
la  manière  de  prendre  & d’apprivoifer  les 
Eléphans.  Comme  c’eft  une  chofe  incon- 
nue en  Europe  > & dont  nous  avons  été  té- 
moins , on  fera  bien  aife  d’en  trouver  icy 
une  ample  & exaéte  defeription. 

Manière  de  ^ quart  de  lieue  de  Louvo  il  y a un  cf- 
prendre  & pécc  d’amphitcàtrc , dont  la  figure  cft  d’un 
ferTs'  Eié  quarré  long , entouré  de  hautes  mu- 

phan”  ' railles terrafTées , lur  lesquelles  feplacentles 
fpeétateurs.  Le  long  de  ces  murailles  en  de- 
dans régné  une  pal  iflade  de  gros  piliers  fichez 
en  terre  à deux  pieds  l’un  de  l’autre,  derrière 
lefquels  les  chafTeurs  fe  retirent  lorfqu’ils 
font  pourfuivis  par  les  Eléphans  irritez.  On 
a pratiqué  une  fort  grande  ouverture  vers  la 
campagne,  & vis  à-vis , du  côté  de  la  Ville , 
on  en  a fait  une  plus  perite,qui  conduit  dans 
une  allée  étroite  par  où  un  Eléphant  peut 
pafier  à peine,  & cette  allée  aboutit  à une 
manière  de  grande  remife , où  l'on  achève 
de  le  dompter. 

Lorfque  le  jour  deftiné  à cette  chafTe  eft 
venu  , les  chafTeurs  entrent  dans  les  bois , 
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montez  fur  des  Eléphans  femelles  qu’oii  a 
drelTées  à cet  exercice  , & fe  couvrent  de 
feuilles  d’arbre  a6n  de  n’êtrc  pas  vûs  par  les 
Eléphans  fauvages.  Q^and  ils  font  avan- 
cez dans  la  foreft , ôc  qu’ils  jugent  qu% 
peut  y avoir  quelque  Eléphant  aux  envi- 
rons , ils  font  jetter  aux  temclles  certains 
cris  propres  à attirer  les  mafles , qui  y ré- 
pondent auffi  tôt  par  des  hurlemens  cf- 
troyables.  Alors  les  chalTcurs  les  fentantà 
une  jufte  diftance , retournent  fur  leurs  pas, 
& mènent  doucement  les  femelles  du  côté 
de  l’amphiteatrc  dont  nous  venons  de  par- 
ler} les  Eléphans  fauvages  ne  manquent  ja- 
mais de  les  fuivrej  celüy  que  nous  vîmes 
dompter  y entra  avec  elles,  & des  qO’il  y 
fut  on  ferma  la  barrière  5 les  femelles  con- 
tinuèrent leur  chemin  au  travers  de  l’Am- 
phiteâtre,  & enfilèrent  queue  a queue  la 
petite  allée  qui  croit  à l’autre  bout;  l’Elc- 
phantfauvage  qui  les  avoir  fuiyies  jufques- 
là  s’étant  arrêté  à l’entrée  du  défile,  on  fc 
lcrvit  de  toutes  fortes  de  moyens  pour 
l’y  engager  , on  fit  crier  les  femelles  qui 
étoient  au  delà  de  l’allée  , quelques  Sia- 
mois l’irritant  en  frappant  des  mains , 
& criant  pluficurs  fois , Pat , pat } d’autres 
avec  de  longues  perches  armées  de  pointes 
le  harceloient , & quand  ils  en  étoient  pour- 
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fui  vis, ils  fc  gliflbicnt  entre  lespilicrSj&s’al-' 
•loient  cacher  derrière  la  palilTadc  que  l’Elé- 
phant ne  pouvoir  franchir:  en6n  apres  avoir 
pourfuivy  plufieurs  Chafleurs  il  s'attacha  à 
#n  fcul  avec  une  extrême  fureur.  L’homme 
■ fe  jetta  dans  l’allée, l’Eléphant  courut  après 
'luy , mais  des  qu’il  y fut  entré  il  fe  trouva 
pris , car  celuy-cy  s’étant  fauve , on  lailTa 
tomber  à propos  deux  coulilTcs  l’une  devant 
ôe  l’autre  derrière  l’Eléphant,  de  forte  que 
•ne  pouvant , ny  avancer , ny  reculer,  ny  fe 
tourner,  il  fit dçs efforts furprenans& pouf- 
fa des  cris  terribles.  On  tâcha  de  l’adoucir 
/ên  luy  jettant  des  fccaux  d’eau  fur  le  corps, 
en  le  frottant  avec  des  feuilles,  en  luy  ver- 
fant  de  l’huile  fur  les  oreilles , & on  fit  ve- 
nir auprès  de  luy  des  Eléphans  privez  mâ- 
les & femelles  qui  le  careffoient  avec  leurs 
trompes.  Cependant  on  luy  attachoit  des 
cordes  par  dclTous  le  ventre  & aux  pieds  de 
derrière,  afin  de  le  tirer  de-là,  &on  conri- 
nuoit  à luy  jetter  de  l’eau  fur  la  trompeôcfur 
le  corps  pour  le  rafraîchir.  Enfin  on  fit  ap- 
procher un  Eléphant  privé  de  ceut  qui  ont 
coutume  d’inftruire  les  nouveaux  venus. 
, Un  Officier  étoit  monté  deffus  qui  le  faifoit 
avancer  & reculer , pour  montrer  à l’Elc- 
phant  fauvage  qu’il  n’avoit  rien  à craindre 
& qui  1 pouvoir  fortir  .En  effet  on  luy  ouvrit 
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la  porte  & il  fuivit  l’autre  jufqu’au  bout  de 
i’allée.  Dés  qu’il  y fut , on  mit  à fes  cotez 
deux  Eléphans  que  l’on  attacha  avec  luy. 
Un  autre  marchoit  devant  & le  tiroit  a- 
vec  une  corde  dans  le  chemin  qu*on  luy 
vGuloit  faire  prendre  , pendant  qu’un 
•quatrième  le  raifoit  avancer  à grands 
<oups  de  telle  qu’il  luy  donnoit  par  derriè- 
re , jufqiies  à une  efpcce  de  rcmife  où  on 
l’attacha  à un  gros  pillier  fjyt  exprès  qui 
tourne  comme  un  cabellan  de  navire.  On  le 
lailTa  là  jufqucsau  lendemain  pour  luy  fai- 
re palTer  fa  colere  5 mais  tandis  qu’il  fe  rour- 
mentoit autour  de  cette  colonne,  un  Bra- 
mine , ( c’eft  à dire  un  de  ces  Prêtres  Indiens 
qui  font  à Siam  en  alTcz  grand  nombre,) 
liabillé  de  blanc  s’approcha  monté  fur  un 
Eléphant,  & tournant  doucement  autour 
deceluyqui  étoit  attaché,  l’arrofa  d’une 
certaine  eau  confacrée  à leur  maniéré , qu’il 
portoit  dans  un  vafe  d’or.  On  croit  que 
cette  cérémonie  fait  perdre  à l’Eléphant  fau- 
vage  fa  férocité  naturelle,  & le  rend  pro- 
pre à fervir  le  Roy.  Dés  le  lendemain  il 
commence  à aller  avec  les  autres,  & au  bout 
de  (quinze  jours  il  cil  entièrement  appri- 
voife. 

Parmy  tous  ces  divertilTemens  Monlieur  • 
PAmbalTadeur  n’étoit  occupé  que  du  fujet 

Ppiij 
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" de  (on  Ambaflade.  qui  étoit  la  convcrfion^ 
du  Roy  J mais  voyant  qu’on  ne  luy  rcpon- 
doit  rien  defolide  nydc  feur,  il  refolutde 
dreffer  un  petit  mémoire  qu’il  vouloit  faire 
préfenter  au  Roy  de  Siam  par  le  Seigneur 
Conftance.  Il  en  parla  à ce  Miniftre,  qui 
dans  un  long  entretien  qu’ils  eurent  enfem- 
ble , luy  apporta  plufieurs  raifons  pour  le 
diffuader  de  preffer  le  Roy  fur  cet  article  5 
mais  M.  l’Ambalfadeur  perfifta  toujours  a- 
vec  beaucoup*  de  fageffe  dans  fon  fentiment, 
&pria  leSeigneurConftance  de  préfenter  cet 
écrit  à fa  Majefté,  par  lequel  il  la  fupplioit 
de  luy  donner^  une  réponle  pofitive  qui  puft 
dire  agréable  au  Roy  fon  Maître.  Le  Sei- 
gneur Conftance  ayant  reçu  le  mémoire  des 
mains  de  Monfieiir  l’Ambaftadeur , alla  au 
Palais  dés  le  foir , & s’étant  jetté  aux  pieds 
du  Roy , luy  fit  un  difeours , plein  de  cette 
éloquence  afiatique  fi  eftiméc  dans  l’ancien- 
ne Grece.  Voicy  les  propres  termes  dont  il 
fe  fervit  que  l’on  n’a  fait  que  traduire. 

SIR.E , l’Ambaftadeur  de  France  m’a  mis 
J entre  les  mains  un  mémoire  qui  contient 

ftancc  au  ccrtaincs  propolirions  dont  il  doit  rendre 
Roy  deSiam  compte  au  Roy  fon  Maître  5 mais  avant  que 
de  le  lire  à Vôtre  Majefté,  elle  me  per- 
# mettra  , s’il  luy  plaift,de  luy  repréfenter  le 
principal  motif  qui  a engagé  le  Roy  très- 
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Chrétien  à luy  envoyer  une  fi  folcmncllc 
Ambafiade.  Ce  Prince  fi  fage , vôtre  bon 
amy  , Sire,  connoiflant  la  grandeur  d’amc 
& la  gcnérofité  du  cœur  Royal  de  Vôtre 
Majefté  par  les  Ambafiadeurs , & les  magni- 
fiques préfens  qu’elle  luy  avoir  deftinez , 
fans  autre  intereft  que  ccluy  de  rechercher 
l’amitié  Royale  d’un  Prince  fi  glorieux  & fi 
renommé  dans  tout  l’Univers  j & voyant 
enfuite  que  les  Miniftres  de  Vôtre  Majefte 
avoientenvoyé  aux  Miniftres  de  Ton  Royau- 
me deux  Mandarins  avec  des  préfens  confi- 
dérablespour  les  féliciter  de  la  naiftancedu 
petit  fils  de  leur  grand  Roy , digne  d’une 
perpétuelle  poftérité  , qui  repréftnte  éter- 
nellement à la  France  l’image  de  fes  admira- 
bles vertus  & qui  afture  le  bonheur  de  fes 
peuples.  Ce  grand  Monarque , Sire , furpris 
d’un  procede^fi  definterefte  réfolut  de  répon- 
dre à ces  empreftemens  obligeans,  & pour 
le  faire  il  imagina  un  moyen  qui  fût  di- 
gne de  luy  & convenable  à Vôtre  Ma- 
jefté.  Car  de  vous  prefenter  des  richefles  ) 
o’eft  dans  vôtre  Royaume,  Sire,  où  les 
Etrangers  les  viennent  chercher.  De  vous 
offrir  fes  forces?  il  fçavoitbien  que  Vôtre 
Majefté  cft  redoutée  de  tous  fes  voifins  & 
en  état  de  les  punir  s’ils  ne  vouloient  pas 
s’en  tenir  à la  paix  qu’ils  ont  obtenue  à for- 
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ce  de  prières.  Eût-il  voulu  donner  dester- 
res ôc  des  Provinces  au  Souverain  de  tant 
de.  Rois  ôc  au  Maître  d’un  (i  grand  nom- 
bre de  Royaumes , qui  font  prés  de  laqua.- 
triéme  partie  de  l’AÎie  ? Il  ne  pouv.oit  pas 
non  plus  luy.  venir  en  penfee  d’envoyer  icy 
de  Tes  fujets  dans  la  feule  vûë  du  commer- 
ce , parce  que  ce  feroit  un  intereft  commun*, 
à fes  peuples  ôc  aux  fujers  de  Vôtre  Maje- 
fté.  Ainli  il  eût  eu  de  la  peine  à prenare. 
fon  party,s’il  n’eût  fait  réflexion  qu’il  pou- 
voir offrir  à Vôtre  Majefté  quelque  enofe 
d’infinimentplusconfidérabk  ôc  qui  conve- 
noit  parfaitement  à la  dignité  de  deux  fl 
grands  Rois.  Ayant  confldéré  ce  qui  l’a- 
voit  élevé  dans  le  haut  point  de  gloire  où 
il  fe  trouve,  ce  qui  luy  avoir  fait  prendre 
tant  de  Villes,  fubiugucr  tant  de  Provinces. 
ôc.rempoFter  tant  ae  viétoires,  cequi  avoic . 
fait  jufqu’cà  prefent  le  bonheur  de  fes  peu- 
ples , ôc  ce  qui  luy  attiroit  des  extrémitez.; 
de  la  terre  tant  d’Ambaflaileurs  de  Rois  ôc 
de  Princes  qui  recherchent  fon  amitié , ce . 
qui  enfin  avoir  obligé  Vôtre  Majefté  à pré- 
venir ce  Prince  incomparable  par  une  fl  cé- 
lébré Ambaffade  qu’elle  luy  avoit  envoyée^ 
après  avoir , dis- je , attentivement  confidé^ 
re  toutes  ces  grandes  chofes , ce  Roy  fl  fage 
ôc  fl  éclairé  a vû  que  le  Dieu  qu’il  adore  en* 

étoit 
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étoit  uniquement  l’auteur, que  fa  divinePro- 
videncc  les  luy  avoit  ménagées , & qu’il  les 
devoit  à l’interccflion  de  la  Sainte  Mere  du 
Sauveur  du  monde,  fous  la  protection  de 
laquelle  il  a confacrc  fajperfonnc  & fon 
Royaume  au  vray  Dieu.  Cette  vùë  ôc  l’cx- 
treme  défit  de  communiquer  à Vôtre  Ma- 
jefté  tous  ces  grands  avantages , luy  a fait 
prendre  la  réfolution  de  vous  propofer  , 
Sire,  les  memes  moyens  qui  luy  ont  acquis 
tant  de  gloire  & de  oonheur , & qui  ne  (ont 
autres  que  la  connoilfance  & le  culte  du 
vray  Dieu  qui  fe  trouve  feulement  dans  la 
Religion  Chrétienne.  H l’envoye  donc  of- 
frir a Vôtre  Majeftépar  fon  Ambalfadeur, 
la  conjurant  de  racceptcr  & de  la  fuivrer 
avec  tout  fon  Royaume. 

Ce  Prince,  Sire , eft  encore  plus  admirable 
par  fa  pénétration , par  fes  lumières  & par  fa 
fagdfe  que  par  fes  conqueftes  & par  fes  vic- 
toires. Vôtre  Majcftéconnoîtfa  génerofitc 
ôc  fon  amitié  Royale  5 elle  ne  fçauroit  faire 
un  meilleur  clioi  x que  de  foi  vre  les  fages  avis 
d un  (i  grand  Roy  ton  bon  amy.  Pour  moy, 
Sire , je  n’ay  jamais  demande  autre  chofe 
au  vray  Dieu  que  j’adore  que  cette  grâce 
pour  Vôtre  Ma  jefte,  ôc  je  ferois  preft  de 
donner  mille  vies  pour  Pobtenir  de  la  di- 
vine bonté.  Que  Vôtre  Majefté  vcüiilc  bien 
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confidércr  qucparcettc  action  elle  courbn- 
oera  tout  ce  qu’elle  a fait  de  grand  & d’il- 
luftre  dui-ant  fon  régné,  qu’elle  éternlfera 
fa  mémoire , & fe  procurera  une  gloire  & 
un  bonheur  immortel  dans  l’autre  vie. 

Ah, Sire,  je  conjure  Vôtre  Majcûcde  ne  pas 
renvoyer  l’Ambafladeur  d.’un  li  grand  Roy 
avec  ce  mécontentement,  il  vous  demande 
cela  de  b part  dii  Roy  fon  Maître , pcxir  éta- 
blir & rendre  inviolables  vos  alliances  & 
vosamitiez  Royales  5 au  moins  fi  vôtre  Ma- 
jeftéa  fonceu quelque  bonne  penfée  depren- 
dre  ce  parti, ou  fi  elle  y fent  la  moindre  incli- 
nation qu’elle  le  farfe  connoître.  C’eft  la 
plus  agréable  nouvelle  qu’ibpuifie  porter 
au  Roy  fon  Maître.  Que  fi  Vôtre  Majefté 
a réfolu  de  ne  fe  rendre  pas  à tout  ce  que 
j’ay  eu  l’honneur  de  luy  repréfenter,  ou 
qu  elle  ne  puifie  pas  donner  une  réponfe  fa- 
vorable au  Seigneur  Ambaffadeur , je  la 
fuppliedemediîpcnferdeporter  fa  Royale 
réponfe , qui  ne  peut  qu’eftre  défagréablc 
au  vray  Dieu  que  j’^adore.  Elle  ne  doitpoint 
trouver  étrange  quejeluyparle  de  la  forte  j 
quiconque  n efi:  pas  ndelc  a fon  Dieu  ne  le 
peut  être  à fon  Prince , & Vôtre  Majefté 
ne  devroit  pas  me  faire  l’honneur  de  mç 
fouffrirà  fon  fervice , fi  j’a vois  d’autres  lèn*- 
rimens. 
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Le  Koy  écouta  le  difcours  du  Seigneur 
Conftance  fans  l’interrompre , & s’étant  re- 
cucilly  en  luy-mcme  un  moment  comme 
une  perfonne  occupée  d’une  grande  penfée , 
il  luy  répliqua  fur  le  champ  en  ces  termes, 
N’apprehendez  point  que  je  veuille  gefner 
vôtre confcience.  Mais  qui  a fait  accroire  au 
Roy  de  France  mon  bon  amy  que  je  pou  vois 
avoir  de  femblablcs  fentimens  ? Hé  qui  peut 
douter , Sire , répliqua  le  Seigneur  Conftan- 
ce, que  Vôtre  Maicfté  n’ait  ces  grandes  pen- 
fées , en  v^ant  la  proteétion  qu’elle  don*- 
ne  aux  Mimonaires , les  Eglifes  qu’elle  fait 
bâtir , les  aumônes  qu’elk  fait  aux  Peres  de 
la  Chine.  C’eft  für  céla , Sire , que  le  koy 
de  France  s’eftperlbadéqueVôtre  Majeftc 
avoit  du  penchant  pour  le  Chrrftianifme. 
Mais  quand  vous  avez  dit  à l’Ambaffadeur,. 
ajouta  le  Roy,  les  fartons  qui  me  retien- 
nent dans  la  Relîgioit'de  ’mcs  Anceftres , 
quelle  réponfç  en  avcz'-vbus  reçue  ? L’Am- 
bartadeur  de  France , répartît  le  Seigneur 
Conftance , a trouvé  que  ces  raifons  étoient 
d’un  grand  poids-j  mais  comme  la  propo- 
lition  qu’il  raifoit  de  la  part  du  Roy  Ion 
Maître  étoitdefintcreftce,  & que  ce  grand 
Monarque  n’avoit  en  veue  que  le  bien  de 
.vôtre  Majefté,  il  n’a  pas;  jugé  qu’aucune 
des  raifons  que  je  luy  ay  apportées  , dût 

Qa'i. 
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. l’cmpccher  d’cxccutcr  les  ordres  du  Roy 
fon  Maître  , fur  tout  quand  il  a appns 
que  rAmbaüadeur  de  rerfe  ctoit  arrive 
dans  le  Royaume  de  Siam , & qu'il  appor- 
toit  à vôtre  Majefté  l’Alcoran  afin  qu’el- 
le le  Tuivit.  Dans  cette  veuë  l’AmbalTar 
deur  de  France  a crû  qu’il  étoit  obligé  d’of- 
frir à Vôtre  Majefté  la  Religion  Chrc'’ien- 
nc , àc  de  conjurer  Vôtre  Majefte  de  l’em- 
bralfer,  Eft  - il  vray , reprit  le  Roy  , que 
l'Ambaffadeur  de  Perfe  m'apporte  l’Alcoran? 
On  le  dit  ainfi , Sire , répondit  le  Seigneur 
Conftance,  A quoy  le  Roy  répliqua  (ür  le 
champ  : Jevoudrois  de  tout  mon  cœur  quç 
i’Ambaffadeur  de  France  fût  icy  pour  voir 
de  quelle  maniéré  j’en  uferay  envers  l’Am- 
balïadeur  de  Perfe.  Il  eft  bien  fûr  que  fi  je 
n’étois  d’aucune  Religion , je  nç  cnoifirois 
pas  la  Mahométane. 

Mais  pour  répondre  à l’Ambaftadcur 
de  France  , pourliiivit  le  Roy , Vous  luy 
direz  de  ma  part , que  je  me  fens  extrê- 
mement obligé  au  Roy  de  France  fon 
Maître , connoiftant  par  fon  mémoire  les 
marques  de  la  Royale  amitié  de  fa  Maje- 
fté très -Chrétienne  , &que  comme  l’hon- 
neur que  me  fait  ce  grand  Prince  s’eft  déjà 
rendu  public  dans  tout  l’Orient,  je  ne  fçau- 
rpis  aucz  rçconnoîtrc  cette  honnefteté  i 
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mais  que’ je  fuis  extrêmement  fâché  que  le 
Roy  cic  France  mon  bon  amy  me  propofe 
uncchofe  ü difficile , & donc  je  n’ay  pas  la 
moindre  connoilTance}  que  je  me  rapporte 
moy-meme  à la  fagefle  du  Roy  tres-Chré- 
tien  ^ afin  qu’il  juge  de  l’importance  & de 
ia  difficulté  qui  fc  rencontre  dans  uiicaffiai* 
re  aullî  délicateque  l’eft  le  cliafigement  d’u- 
ne Religion  receuc  & fuivie  dans  tout  mon 
Royaume  fansdifeontinuatibn  depuis  deux 
mille  deux  cens  vingt-neuf  ans . 

Au  relie  je  m’étonne  que  le  Roy  de  France  Motift  qui 
mon  bon  ami  s’imcrreflelifoit  dans  une  af- 
faire  qui  regarde  Dieu,  où  il  femblc  que  Dieu  s'iamTans' 
même  ne  prenne  aucun  interell,&  qu’il  a en-  Religion. 
tiércmentlailTée  à nôtre  diferetion.  Car  ce 
vra  uiacréclcCicl&laTcrreôctou- 


tes  ures  qu’on  y voit , & qui  leur  a 

donné  des  naturesôe  des  inclinations  fi  diffé- 
rentes, ne  pouvoit-il  pas , s’il  eût  voulu , en 
donnant  aux  hommes  des  corps  ôc  des  âmes 
Semblables,  leur  inlpircr  les  memes  fenti- 
mens  pour  la  Religion  qu’il  faloit  fuivre, 
& pour  le  culte  qui  luy  ctoit  le  plus  agréa- 
ble, ôc  faire  naître  toutes  les  Nations 
dans  une  même  Loy.  Cet  ordre  parmi  les 
hommes  Ôc  cette  unité  de  Religion  dépen- 
dant abfolumcntde  la  Providence  divine, 
qui  pouvoir  aulfi  aifément  l’introduire 


Qq  iij 
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dans  le  monde  que  la  divcrfîté  des  Se6^ 
qui  s’y  font  établies  de  tout  tems  j ne  doit- on 
pas  croire  que  le  vray  Dieu  prend  autant  de 
plailir  à cure  honoré  par  des  cultes  & des 
cérémonies  différentes , qu’à  eftre  glorifié 
par  une  prodigieufe  quantité  de  créatures 
qui  le  loücnt  chacune  à fa  maniéré  ? Cette 
beauté  & cette  variété  que  nous  admirons 
dans  l’ordre  naturel , feroiçnt-clles  moins  • i 
admirables  ‘dins  l’ordre  furnaturcl  , ou  j 
moins  dignes  de  la  fagefTc  de  Dieu  ? Quoy  | 
qu’il  en  foit , conclud  fa  Majefté , puis  que 
nous  fçavons  que  Dieu  eft  le  maître  abfolu  ] 
du  monde , & que  nous  fommes  perfuadez 

Suc  rien  ne  fc  fait  contre  fa  volonté , je  rér 
gne  entièrement  maPcrfonnc&:  mes  Etats 
entre  les  bras  delà  mifcricorde  & de  la  Pro- 
vidence divine,  & je  conjure  de  tout  mon 
cœur  fon  eterneUc  lageffc  d’en  difpofcr  fé- 
lon fon  bon  plaifir. 

Ainfi  je  vous  ordonne  très- expreffement 
de  dire  à cet  Ambaffadeur  que  je  n’oubliray  f 
rien  de  tout  ce  qui  ftra  en  mon  pouvoir 
pour  me  conferver  l’amitié  Royale  du  Roy 
très  - Chrétien , & que  pour  fupplécr  au 
moyen  qu’il  me  fait  propofer,  je  feray  en 
forte  durant  tout  le  tems  que  Dieu  me 
confervera  la  vie  , que  dans  la  fuite  , mes 
fucccileu£s'&.  mes  fujets  marqueront  auffii 


t 
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bien  que  moy  dans  toutes  les  occafions  la 
parfaite  rcconnoiffance  &c  la  haute  eftime 
qu’ils  doivent  avoir  poùr"  la 'perfonne 
ioyalc  de  fa  Mâjcfté.  trts-Ghfètiénne , & 
pour  tous  fes  fuccelfcurs/  - • 

Voilà  la  réponfe-du  RoydcSiam  dans  les 
memes  termes  qu’il  rexpHquaî’àfon  Minif- 
tre,  & que  celui-ci  la  donna  par 'écrit  à 
Monfieur  l’AmbalTadcur.  On  voit  affez  par 
ce  raifonnement  l’elprit  de  ce  Prince , qui 
fans  aucune  connoifiance  des  fciences  d’Eu- 
rope, aexpoféavectant  de  force  & de  net- 
teté la  railon  la  plus  plaufible  de  la  Philo- 
fophie  Payenhe  contre  la  feule  vraye  Reli- 
gion. Ceux  qui  connoilfent  la  droiture  de 
çc  Prince  ne  jKUvent  douter  qu’il  n’iyt  dit 
Cncérement  ce  qu’il  penfoit,  & ce  qui  luy 
paroilfoit  de  plus  véritable- 
Après  que  le  Roy  eut  parlé  de  la  forte , il  Réplique 
fut  quelque  tems  fans  rien  dire , & enfuitc 
regardant  le  Seigneur  Conftance  j Que  objeâions 
croiez-vous , pourfuivit-il , que  répondra  "l' 

1 Ambafladeur  a toutes  ces  railons  que  je  chanecmcnc 
vous  ordonne  de  luy  donner  par  écrit  ? Je  dcRdigioa. 
ne  manquera^  pas,  Sire , dit  Monfieur  Con- 
ftance, d'executer  les  ordres  de  Vôtre  Ma- 
jefté  5 mais  je  ne  fcay  pas  ce  que  l’Ambafla- 
deur  de  France  répondra  à ce  que  Vôtre 
Majcfté  vient  de  me  dire , qui  me  paroît  ex- 
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trémcmcntfort’Ôcd’une  grande  confé<^ucn- 
ce.  Je  fuis  fur  qu’il  ne  pourra  s’empêcher 
d’eftre  iurpris  de  la  haute  fagefTe  & de  la 
incrvcillcufe  pénétration  de  vôtre  Majefte. 

Il  me  femble  néanmoins  qu’il  pourra  luy 
répliquer , qu’il  cft  vray  que  tous  les  eftres 
que  Dieu  a crées  le  glorinent  chacun  à (à 
maniéré  5 mais  qu’il  y a cette  différen- 
ce entre  Thomme  & les  bcies , que  Dieii 
en  créant  celics-cy,  leur  a donrîé  des  pro^ 
prictez  difBércntcs , & des  inftifiéh  particu- 
liers, pour  connortre  leur  bien  & le  cher- 
cher fans  aucune  rcfléxion , pour  difeerner 
leur  mal  & le  fuir  fans  aucun  raifonnement.^ 
AinTt  le  Cerf  fuit  le  Lion  & le  Tigre  la  pre- 
mière fois  qu’il  les  voit , les  Poulets  fortant 
delà  coque  craignent  le  Mjlan,  & fc  réfu- 
gient fous  l’aile  de  leurs  meres,  fans  autre 
inftruétionquecellequ’ils  ontreccûëdc  la 
nature.  Mais  Dieu  a donne  à l’homme  dans 
fa  création  l’enrcndcmcnt  & la  raifon,  pour 
dcméler  le  bien  d’avec  le  mal , & la  Provi- 
dence divine  a voulu  qu’en  cherchant  & ai- 
mant le  bien  qui  luy  cft  propre , & fuiant 
le  mal  qui  luy  cft  amtraire,par  rapporta  fa 
fin  dernière  qui  cft  de  connoître  Dieu  & de 
l’aimer,  l’homme  méritât  de  la  divine  bon- 
té une  récompenfe  éternelle. 

En  effet, il  cft  auflî  aife  à l’homme  de  fèfer- 

vir 
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vir  de  fcs  mains , de  Tes  yeux  ôc  de  fes  pieds 
pourcommectre  le  mal  qiiepour  faire  le  bien, 
Il  fa  prudence  éclairée  delà  fagelTcdeDieu 
ne  le  dirigeoit  à chercher  lesvoyes  delà  vé- 
ritable grandeur,  qui  ne  fe  rencontre  que 
dans  la  Religion  Chrétienne , où  l’homme 
trouve  les  moyens  de  fervir  Dieu  comme  il 
plaît  à fa  divine  volonté.  Mais  tous  les 
hommes  ne  fuivent  pas  des  lumières  ii  fain*- 
tes  ôc  fl  raifonnablcs.  Il  en  eft  de  même 
que  des  Officiers  de  vôtre  Majefté , qui  ne 
font  pas  tous  également  attachez  à fesinté- 
rêrs , comme  elle  ne  le  fçait  que  trop , quoy 
qu’ils  fe  difent  tous  fcs  fujets,  ôc  qu’ils  fc 
faffent  honneur  d’être  à fon  fcrvice.  Ainfi 
tous  les  hommes  fervent  Dieu  à la  vérité  5 
mais  d’une  maniéré  bien  différente.  Les  uns 
comme  les  bêtes  vivent  en'  fuivant  leurs 
pallions  ôc  leurs  déréglemens,  demeurant 
dans  la  Religion  où  ils  font  fans  l’examiner. 
Mais  les  autres  fe  voyant  fi  diflinguez  des 
bêtes  s’élèvent  au  deffus  de  leurs  Yens , Ôc 
cherchent  par  le  moyen  de  leur  raifon , que 
Dieu  ne  manque  pas  d’éclairer  , ils  cher- 
chent, dis- je  , à reconnoîrre  leur  Créateur 
ôc  le  véri'^ablc  culte  qu’il  veut  qu’on  luy 
rende , fans  autre  intereft  que  celuy  Me  luy 
plai.e  ôc  de  luy  obéir,  ôc  c’eff  à cette  re- 
cherche fincére  de  la  vérité  que  Dieu  a at*- 
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r^chc  le  r^lut  de  l’homme.  D’oii  \ ient  que 
la  négligence  à nous  inftruire , & la  foi- 
blelTe  a ne  oas  fuivre  ce  que  nous  aurons  ju- 
gé le  rneilleur,  nous  rendra  coupables  de- 
vant Dieu,  qui  eft  la  fouverainc  Juftice. 

Cette  réponfe  dun  homme  fans  étude, 
appliqué  depuis  l’âge  de  dix  ans  au  com- 
merce & aux  affaires , me  caufa  une  extrê- 
me furprife , quand  il  me  fit  l’honneur  de 
me  la  communiquer.  Je  luy  avoiiay  fans 
craindre  de  le  flatter , qu’un  Théologien 
confommé  dans  l’étude  de  la  Religion,  eût 
eu  de  la  peine  à mieux  répondre.  Te  Roy 
fut  frappé  du  difcours.de ’Monfieur  Con- 
fiance J & fi  quelque  perfonne  fçavante , .& 
qui  luy  foit  agréable , a le  bonheur  de  s’in- 
finuer  dans  fes  bonnes  grâces,. & d’acque- 
rir  fon  eflime,.on  ne  doit  pas  defefpérer 
de  luy  faire  connoitreôc  embraffer  la  vérité: 
& s il  l*a  une  fois  connue , comme  il  eft  le 
Maître  de  fes  peuples  qui  l’adorent,  toutes 
les  Nations  qui  luy  font  foûmifes,  fuivront 
aveuglément  fon  exemple. 

Car.-Û’rc  ^ Le  Roy  de  Siam  qui  régné  à prefent  eft 
au  Roy  de  âgé  d’environ  cinquante -cinq  ans.  C’eft 
fans  contredit  le  plus  grand  Prince  qui  ait 
jamais  gouverné  cet  Etat.  Il  eft  dune  raille 
un  peu  au  deftous  de  la  médiocre,  mais  fort 
droite  & bien  prife.  Son  air  eft  enga- 
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^nt  &fes  manières  pleines  de  douceur  & 
de  bonté,  fur  tout  pour  les  Etrangers,  & 
particuliérement  pour  les  François.  Il  cft 
vif  & agiffant,  ennemy  de  l’oiliveté  & du 
repos  , qui  paroît  fi  délicieux  aux  Princes 
d'Orient , & qu’ils  regardent  comme  le  plus 
grand  privilège  de  leur  Couronne.  Celuy- 
cy  au  contraire  eft  toujours  ou  dans  les  bois 
à la  chalTe  des  Eléphans , ou  dans  Ton  Pa- 
lais appliqué  aux  atfaires  de  fon  Royaume. 
Il  n’aime  pas  la  guerre  parce  qu’elle  ruine 
fes  peuples  qu’il  chérit  tendrement  , mais 
quand  fes  fujets  fe  révoltent  , ou  que  les 
Princes  fes  voifins  luy  font  la  moindre  in- 
fulte,ou  ne  fe  tiennent  pas  dans  le  refpcétj 
il  n’y  a giiercs  de  Roy  dans  l’Orient  qui  fe 
vange  avec  plus  d’éclat , & qui  paroilTe  plus 
palfionné  pour  la  gloire. 

Quelques  Grands  de  fon  Royaume  s’é- 
tant foulevez  , & étant  «ppuyez  ouverte- 
ment par  les  forces  de  trois  Rois, dont  les 
Etats  environnent  le  Royaume  de  Siam  , 
if  attaqua  ces  Princes  ii  vivement , qu’ils 
furent  obligez  d’abandonner  les  rebelles 
à fa  colère.  Il  veut  tout  fçavoir  , & 
comme  il  a l’efprit  pénétrant  & fort  éten- 
du , il  n’a  pas  de  peine  à entrer  dans  tout 
ce  qu’il  veut  apprendre.  Il  cft  magnifique, 
généreux , bon  amy  au  delà  de  ce  qu’on 
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peut  s’imaginer.  Toutes  ces  grandes  qiiali- 
tez  luy  attirent  la  confidérarion  de  fes  voi- 
fins , la  crainte  de  fes  ennemis,  l'cftime  de 
les  fil  jets  & un  refpedt  qui  va  jufques  à l’a- 
doration. Il  n’a  jamais  été  fujet  aux  vices  fi 
ordinaires  parmy  les  Princes  d’Orient , il  a 
même  fait  punir  avec  beaucoup  defévcrité 
les  principauxMandarinsôc  les  premiers  Of- 
ficiers de  la  Couronne  pour  avoir  été  trop 
attachez  à leurs  plaifirs.  Ainfi  on  ne  trouve 

Îioint  en  luy  looftaclele  plus  invincible  à 
a converfion  des  Princes  Idolâtres , je  veux 
dire  la  l’amour  déréglé  des  femmes. 

Par  la  force  de  (on  efprit  il  a décou 
vert  la  fauffefé  de  la  Religion  de  fes  Ari- 
ceftres,  & il  ne  croit  point  un  Dieu. anéan- 
ti , félon  l’opinion  populaire  , ou  com- 
me difent  quelques-uns  de  leurs  Doéteurs, 
un  Dieu,  qui' las  de  gouverner  le  Ciel , fc 
plonge  dans  le  rep#s  ôc  s’cnfevelit  pour  ja- 
mais dans  l’oubli  de  tout  ce  qui  fe  palTe  au 
monde,  ny  mille  autres  fuperft irions  pre-  , 
chées  par  les  Talapoins,  qui  font  les  Piè- 
tres ôc  les  Prédicateurs  du  Royaume.  Au 
contraire  il  croit  que  Dieu  eft  eternel , que  • 
fa  Providence  veille  inceffamment  au  gou- 
vernement du  monde  qu’elle  ménage 
toutes  chofes.  C’eft  à ce  mèmeDieu  immor- 
tel qu’il  fait  fouventdes  Prières  ôc  dont  il 
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implore  le  fecours  avec  un  très-profond  ref- 
pedt  deux  fois  pour  le  moins  chaque  jour 
pendant  deux  heures, le  matin  après  s’être  le- 
vé , àc  une  heure  le  foir  avant  que  de  fe  cou- 
cher. Le  Pape  luy  ayant  envoyé  deux  Ta- 
bleaux dont  l’un  reprefente  le  Sauveur  du 
monde,  ôc  l’autre  la  Sainte  Vierge , il  les  a en 
iinguliere  vénération , & pour  la  témoigner 
U les  a placez  dans  un  endroit  de  fa  chambre 
fort  élevé  au  dclTus  de  luy  5 & il  n’en  parle 
jamais  qu’avec  des  termes  d’honneur  ôc  de 
rcfpcét. 

L’Arnbaiïade  que  le  Roy  luy  a envoyée , 
quoycm’elle  ne  l’ait  pas  déterminé  à embraf- 
fer  le  Chriftianifme , l’a  fait  r’entrer  en  luy- 
même.  Comme  il  cftime  infiniment  la  (a- 
ge(fe  du  Roy  tres-Chretien , lorsque  le  Sei- 
gneur Confiance  luy  fit  voir  l’unique  pré- 
tention de  ce  grand  Monarque  en  envoyant 
vers  luy  Monfieur  l’Ambafiadeur , il  en  pa- 
nit  touché , & on  fçair  qu’il  y a fait  depuis 
de  fréquentes  reflexions.  Toutes  ces  chofes 
doivent  exciter  ceux  qui  liront  ces  Mémoi- 
res à prier  Dieu  pour  la  converfion  de  ce 
Prince,  qui  feroit  fuivie  de  celles  d’une  mul- 
titude innombrable’de  peuples , & qui  atti- 
reroit  fans  doute  à nôtre  fa intcLoy  les  Prin- 
ces voifins  qui  admirent  la  conduite  & le 
grand  génie  du  Roy  de  Sianj. 
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Nous  avons  de  grandes  obligations  à ccr 
Monarque,  pour  toutes  les  marques  d’eftimc- 
&debicn-veilIancedontil  nous  a honorez, 

& nous  fommes  bien  aifes  d’avoir  occafion^ 
de  le  publier.  Dés  que  le  Seigneur  Confiance 
luy  a fait  connoître  nos  manières  & les  vues 
c^ui  nous  font  agir , ce  Prince  nous  a favo- 
nfé  en  toutes  rencontres , malgrc  les  mau- 
vaifes  imprefîîons  qu’on  avoir  tâché  de  luy 
donner  des  Jéfuites.  Monficur  Confiance 
n’a  pas  oublié  de  luy  faire  valoir  les  bon-- 
tez  extraordinaires  que  Loüis  le  Grand  a 
pour  nôtre  Compagnie , & c ’efl  ce  qui  a le 
plus  contribué  à nous  mériter  fes  bonnes  • , 
grâces.  Cet  exemple  efl'd’un  grand  poids 
fur  l’efprit  du  Roy  de  Siam.  AUfîî  il  nous 
a marqué  par  des  foins  obligeans  qu’il  vou- 
loir l’imiter , & il  nbus  a afluré  plufieurs  fois 
de  fa  protcélion  Royale , ajoûtant  que  nous  • 
trouverions  toujours  un  azile  afTûré  dans- 
fon  Royaume. 

Dés  que  nous  fûmes  arrivez  à Lbuvo , 

«^iicuiii-  I ^ \ r • !•  r LT 

mcnce  àfiü-  nous  commençâmes  araire  diverfes  obfcr- 
redcsobfcr-  yations , ôc  fur  tout  celks  qui  pourroienr 
louvo.  ^ être  néedTaires  pour  obferver  exaéle- 

ment  l’éclipfe  de  Lune  qui  devoir  arriver 
l’onzième  Décembre.  Nous  n’avions  pù  juf- 
qu’alors  nous  fervir  de  nos  inflrumens  pour 
ces  operations  5 parce  que  pendant  tout  le 
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tcms  que  nous  fûmes  à Siam,  la  Ville  & les 
Camps  étoient  fi  fort  inondez  , que  nous 
'n’avions  point  eu  d’endroit  pour  les  pla- 
cer. La  maifon  même  où  nous  étions  lo- 
gez n’étant  que  de  bois,  la  moindre  agita- 
tion l’ébranloit tellement, que  nos  Pendu- 
les & nos  Quarts  de  cercles  en  étoient  tout 
déconcertez. 

Le  fixiéme  & le  feptiéme  Décembre  nous 
remarquâmes  par  l’anneau  Aftronomique  du 
Sieur  Butterfield,que  la  variation  de  l’aiguil- 
le étoit  de  deux  degrez  vingt  minuttes  vers 
rOüeft  . Cette  obfervation  fut  trouvée  con- 
ftamment  femblable  durant  ces  deux  jours 
confécutifs. 

Le  neuvième  du  même  mois  par  les  hau- 
teurs prifes  du  meme  bord  du  Soleil , ma- 
tin & foir  l'heure  véritable  du  midy  à la 
pendule  à fécondés , étoit  de  *12.  h.  5'.  3^ 
La  variation  de  l’aiguille  par  la  machi- 
ne parallattique  du  Sieur  Chapotot,a  été 
remarquée 

une  fois.  16.  min.  feulement.  1 
une  autre.  31*  min.  ?vers 

une  autre.  35- min.  VPOüeft 

une  autre-  38.  min.  | 

Cette  variation  a été  trouvée  en  prenant 
plufieurs  fois  matin  & foir  la  même  hau- 
teur du  Soleil , ôc  obfervant  chaque  fois 


t 
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rAzimuth , l’aiguille  demeurant  toujours 
fur  la  Ligne  Nord  & Sud. 

Dans  la  derniere  Audiance  que  Sa  Ma- 
jefté  donna  à Monficur  l’Ambalfadeur , clic 
luy  témoigna  qu’elle  feroit  bien  aife  que 
nous  filfions  l’obrervation  de  la  première 
Eclipfe  en  fa  préfcnce.  Quelques  jours  après 
ce  Prince  ordonna  à Monlieur  Conftancede 
nous  avertir  de  l’honneur  qu’il  vouloic 
nous  faire.On  choifit  pouf  cela  une  Maifon 
Royale  qu’on  nomme  Thlée- Pou  (Tonne,  à 
une  petite  lieue  de  Louvo,  vers  l’Eft , peu 
éloignée  de  la  Foreft  ou  le  Roy  étoit  à la 
Chade  des  Eléphans.  Monlieur  Conftancc 
nous  mena  reconnoître  le  lieu  deux  jours 
avant  l’Eclipfe,  c’cR  à dire  le  neuvième  de 
Décembre.  ' On  ne  pouvoir  choilîr  un  en- 
droit plus  commode.  Nous  voy  ions  le  Ciel 
de  tous  c6"ez , & nous  avions  tout  l’cfpacc 
qu’il  falloir  pour  placer  nos  inllrumens. 
Après  avoir  difpofé  toutes  cliofes,  nous  re- 
vînmes à Louvo. 

Le  lendemain  dixiéme  Décembre  par  les 
hauteurs  du  meme  bord  du  Soleil  prifes 
le  matin  entre  neuf  & dix  heures , & le  foir 
entre  deux  & trois  , l’heure  véritable  du 

midy  à la  même  pendule  à fécondés 

étoit  ir.  h.  2'.  31". 

Variation  de  l’aiguille  par  la  machine 
Parallattique.  une 
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7 ' ■ unefois  2g.  min.  ’ 

une  autre  33.  min.  JversrOiicft.^ 
uneaurre  21.  min.  1 
Dans  la  fuite  nous  examinerons  fi  l’ai- 
guille de  l’anneau  Aftronomique  décline 
trop  vers  l’Oucft , comme  il  eft  fort  proba- 
ble 5 car  fi  cela  cil,  il  faudra  déduire  quel- 
ejue  chofe  de  la  variation^ du  Cap  de  Bonne 


Èfperance,  que  nous  avons  trouvée  d’onze 
degrez  & demy  vers  l’Oiieft , & les  Pilo- 


tes d’environ  neuf  degrez.  feulement  avec 
leurs  BoufTolles.. 


Ce  jour-là  meme  le  Roy  invita  Monficur  Le  Royd# 
l’AmbaiTadcur  à venir  voir  les  illuminations 
u’on  faifoit  pour  la  chaife  des  Eléphans.  baôidcur  à 


Sa  Majefté  voulut  que  nous^fu^lions  aiifii  de  JaÇhaffcd» 
la  partie , & nous  ht  l’honneur  de  nous  en-  ^ 
voyer  verdies  qiiatrc  heures  après  midy  fix 
Eléphans  avec  le  Lieutenant  du  Barkalon 
pour  nous  conduire.  Nous  fîmes  porter  à 
Thlée-Pouffonne  nos  Lunettes  &c  une  pen- 
dule afpiralc  fort  fcurc  & montée  au  Soleil. 

Car  nous  devions  y obfcrvcr  rEclipfc  , 
fclon  les  ordres  du  Roy.  La  difpofition 
de  la  Chafïe  étoit  telle  que  je  vas  le  racon- 
ter. 


D'eferip- 


Prés  dequarante-fix  à qiiarante-lcpf  mil- 
fe  hommes  avoient  formé  dans  les  bois  & 


fur  les  montagnes  une  enceinte  de  vingt- 
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fix  lieues  en  quarre  long  , dont  les  deux 
grands  corez  pouvoient  bien  avoir  chacun 
dix  lieues  de  longueur,  §c  les  deux  autres 
chacun  trois  lieues.  Toute  cette  valic  éten- 
due croit  bordée  de  deux  rangs  de  feux  , 
qui  regnoient  tout  au  tour  fur  deux  lignes 
à quatre  ou  cinq  pas  de  diif  ance  les  uns  des 
autres.  Ces  feux  font  entretenus  toute 
la  nuit  du  bois  dclaForcft-,  & foûtenusen 
l’air  à la  hauteur  de  fept  ou  huit  pieds  fiir 
de  petites  plattes-formes  quarrées  , élevées 
fur  quatre  pieux,  ce  qui  faifoit  qu’on  pou»- 
voit  les  voir  tout  à la  lois  de  fort  loin.  Ce 
fpciffacle  me  parut  dans  les  tenebres  la  plus 
belle  illumination  que  j’aye  jamais  vnë.  Dç 
grandes  lanternes  difpolées  d’cfpacc  en  efpa- 
cc  faifoient  la  diftinétion  des  quartias , que 
commandoient  dilFérens  Chefs,  avec  certain 
nombre  d’Eléphans  de  guerre  & de  Chaf- 
feurs  armez  comme  Icsfoldats.  On  tiroir  de 
tems  en  tems  de  petites  pièces  de  Campa- 
gne , afin  d’étonner  par  ce  bruit,  avffi  bien 
que  par  tous  ces  feux  , les  Eléphans  qui  vou- 
croient  forcer  le  paffage  , ainfi  qu’ils  l’a- 
voient  forcé  peu  de  jours  auparavant , par- 
ce qu’on  n’avoit  pas  pris  cette  précaution. 
Comme  il  s’étoit  trouvé  dans  l’enceinte  dç 
la  ChalTe  une  mon*-agne  dcarpée  , on  l’a- 
voit  crue  fi  inaccdiîble  à ces  anipiaux  qui 
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font  d’une  groffcur  énorme , qu’on  avoir 
négligé  d’y  placer  des  leux , des  gardes  & 
de  farrillerie  : mais  il  y en  eut  dix  ou  dou- 
zcqui  pour  s’échapper  le  fervirent,  d’un  ex- 
pédient qui  furprit.  S’attachant  avec  leurs 
trompes  à un  des  arbres , qui  éroient  fur  la 
péntc  de  cette  montagne  tort  roide,  ils  fc 
guinderent  au  pied  du  tronefuivant.  ôcils 
erimperent  de  la  même  manière , d’arore  en 
arbre  avec  des  cftorts  incroyables  jufqu’au 
fommet  de  la  mont^ne  , d’où  ils  fe  fauve- 
rentdans  les  bois.  Ce  qui  étoit  arrivé  dans 
cette  chalTe,  fut  caufe  qu’on  ne  négl  igea  rien 
d^  ns  celle  cy,  afin  qu’il  ne  s’en  fauvat  pins. 

Le  Roy  trouva  au  retour  de  la  chaffe  Le  Roy  de 
les  François  rangez  en  haye  fur  une  ligne  à 
l’entrée  de  la  Foreft , ôc  montez  fur  des  Elé-  iTch^aiiet 
phans.  H les  regarda  fort , & prit  plaifir  à Fombin 
voir  des  gens  de  fi  bon  air.  11  venoit  de  don-  büflaàwî! 
neraudianceà  Monfieur  l’Ambafiadeur,  & 
clic  avoir  été alfez  loi^ue.  Sur  la  fin,  le  Roy 
avoir  fait  appel  1er  le  Cnevalier  deFourbin. 

T ont  le  monde  connoît  la  qualité  2c  le  mé- 
rite de  cet  Ofïicier.ll  fert  depuis  long-temps, 

& il  s’eft  diftingué  en  plufieurs  occafions. 
Monfieur  Confiance  avoir  prié  M.  l’Am- 
bafiadeur  de  le  laificr  à Siam  auprès  du  Roy 
fon  Maître.  Sa  Majefté  voulut  bien  le  dc- 
manicr  àM  .FAmba  (fadeur,  2c  elle  luy  fit  pre- 
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fent  d’un  fort  beau  fabre,  comme  pour  luy 
donner  une  marque  quelle  le  prenoit  à fou 
fervice.Elle  ajouta  cncoreà  ce  prefent  un  ju- 
ûe  au-corps  de  brocard  à boutons  d’or-  Cc^ 
pendant  il  étoit  déjà  tard^ôc  le  Roy^’en  croit 
retourné.  On  ne  laiffapas  de  mettre  pied  à 
terre  dansun  endroit  agreable^où  l’on  avoir 
dreiTé  une  magnifique  collation.  On  y fervit 
. des  confitures  .&  des  fruits  de  toute  efpcçe. 
Monfieur  l’Ambafladcur  bût  la  famé  du 
Roy  de  Siam  dans  une  grande  coupe  d’or 
malfifdontil  luy  avoir  fait  prefent.  Le  cou- 
vercle,& fa  fou-coupe  écoient  du  meme  me- 
rail.  Ce  lieu  futaulli-rôt  entouré d’Eléphans 
. de  pierre  &ç  de  feux  , pour  nous  garantir 

des  Tigres  & dps  autres  bêtes  léroccs,  qui 
é-oient  dans  l’enceinte^  Après  cela  Mon- 
fieur l’Ambafiadcur  reprit  le  cbemindc  Lou^ 
vo  , & le  Seigijcur  Confiance  nous  mena 
droirau  Ciiâteau  de  Tlilée  Pouffonne,  où 
le  Roy  s’étoit  déjà  rendu  pour  afiifter  à l’pbr 
fcrva‘ion  de  l’EcIipfe. 

i.evlêtuî-  Nous  a rivâmes  fur  les  neuf  licures  au 
^cs  fc  ten-  bord  du  canal,  qui  conduit  au  Châ’^cau  , & 
nous  trouvâmes  là  un  Balon  du  Rov  fort 
pour  obfcr  proprc  qui  nous  attendoit  depuis  long- 
tems.  Ce  canal  efi  fort  large , .&  a plus  d’u- 
ne lieue  de  longueur.  Il  étoit  éclairé  de  part 
^d’autrp  d’une  infinité  de  feux  (iemblaDlcs 
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1 ceux  dont  on  a parle  cy-dc(fus.  ôcqui  tous 
cnfemble  dans , robi'curité  de  la  nuit  fai- 
foient  un  effet  charmant  à la  vcuc.  Quand 
nous  fûmes  à un  demi  quart  de  lieue  du 
Château , nos  rameurs  qui  avoient  nage  juf- 
qu’alors  avec  beaucoup  de  force  & de  oruit, 
commencèrent  à ramer  ü doucement  que 
;nous  n’entendions  presque  pas  le  bruit  de 
icurs  rames.  Onnous  dit.qail  faloit  fc  tai- 
re ou  parler  extrêmement  bas.  En  effet , 
quand  nous  mîmes  pied  à terre,  tout  croit 
H tranquille,  quoy  qu’il  y cûtaux  environs 
beaucoup  de  Soldats  &c  de  Mandarins , que 
nous  penfîons  erre  dans  une  folitude  écar- 
tée. Le  rcfpeét  qu’ils  ont  pour  la  perfonne 
du  Rov,  icur  hait  obferver  ce  profond  ft- 
Icnce  dans  tous  les  endroits  ou  il  cft.  D’a- 
bord nous  difpolames  plufieurs  Lunettes 
,{lirdivciiS  appuis  qu’on  avoit  élevez  exprès 
pour  les/ou'’enir.  Il  ne  nous  falut  pas  em- 
ployer beaucoup  de  rems  pour  ajufter  nos 
inftrumenS}  ainfinous  nous  rembarquâmes 
une  heure.,  après  pour  aller  paffer  une  partie 
de  la  nuitdans  la  maifon  du  Seigneur  Con- 
ffance  qui  eft  à prés  de  cent  pas  du  Palais. 

Quand  il  falut  débarquer  au  pied  de  la 
muraille  qui  eft  au  delà  du  canal , il  j avoit 
danger  de  s’enferrer  dans  des  efpcces  de 
(jçbaulTcs  trappes,.  Ce  font  plufieurs  chaînes 
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de  fer , placées  à côté  les  unes  des  autres  à 
un  demi-picd  de  diftancc , qui  occupent  la 
largeur  du  tcrreplain  entre  le  canal  ôc  le 
mur.  Elles  font  armées  d’un  double  rang 
de  groffes  pointes  de  fer.  On  ne  manque  pas 
de  les  tendre  toutes  les  nuits  autour  du 
Château , & elles  fervent  à en  défendre  les 
^proches.  Au  débarquement , Monfieur 
Conftance  nous  avertit  fort  à propos  de 
prendre  gardeà  nous,ayant  remarque  qu’un 
denosPeres  alloit  defeendre  fur  le  rivage» 
Il  fit  venir  l’Officier  de  garde , & luy  or- 
donna de  taire  lever  ces  ^aufles-trapes  qui 
nous  empcchoient  de  mettre  pied  à terre. 
Enfuite  nous  approchant  4c  plus  prés  que 
nous  pouvions  des  murailles,  nous  mar- 
châmes dans  un  petit  fenticr  large  de  deux 
pieds  qu’on  laitfe  libre  pour  faire  les  rondes 
durant  la  nuit,  & nous  arrivâmes  furies  on- 
ze heures  du  foir  à la  maifen  du  Seigneur 
Conftance. 

Après  avoir  repofé  trois  ou  quatre  heur 
res  , nous  nous  rembarquâmes  pour  nous 
rendre  à la  galerie  où  fe  devoir  faire  l’ob- 
fervation.  Il  étoit  alors  prés  de  trois  heures 
après  minuit.  Dés  que  nous  fûmes  arrivez 
nous  mîmes  tour  en  état.  Nous  avions  déjà 
fait  voir  à Sa  Majefté  par  le  moyen  de  Mon- 
fieur Conftance  un  grand  Type  de  l’Eclipfc, 
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-dans^lcqucl  onVoyoit  la  Lune,  qui  entroit 
•peu  à peu  dans  l'ombre  ^ ayee  i jmmcrfi'O/i 
des  tacmes , & fa  Majdlc  xcmoigna  qu’dlc 
y-prenoit  plaidr.  Nous luy  préparâmes  une 
fort  longue  Lunette  de  cinq  pieds  dans  ia 
'fenctred’un  falon,  qui  donnoit  fur  la  ga- 
•lerie,  dans  laquelle  nous  étions.  LaPenom- 
4)re  étant  bien  avancée , on  avertit  le  Roy., 
qui  vint  incontinent  à cette  fenêtre.  Nous 
•étions  aflîs  fur  des  tapis  de  Perfe , les  uns  aua 
Lunettes  d’approches , les  autres  à la  Pendu- 
le, d’autres  dévoient  écrire  le  rems  del’ob- 
fervarion.  Nous  faluâmes  avec  une  incli- 
nation profonde  fa  Majefté^  apres  quoy  on 
commença  à obfcrver.  . 

Leii.de  Dec.  après  minuit.  Hcur.Min.Sec. 
Commencement  de 
la  Pénombre, 

Pénombre  plusépaiffc 
Pénombre  fort  cpailTe, 

Commencement  douteuK 
del’Eclipfe,  ■ 

Commencement  certain, 

Riccioli,  . 

Commencement  de  • ■ - 

Grimaldi,  ^ <ïioi 

Fin  deGrimaldi , 'i.oqv  ' 22. 

Kepler,  ] ' î;  29. 

GalTcndi,  ^ -i.'iUU  a(J3<j*jnijq  ^ 32. 
^craclidcf  36. 
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Milieu  deCopcmic,^  ' 

Com  mencbtticnt 
Milieu  dc’Placoti  y 
Fin  de  Platônf^-  <•  •• 

AienelaUs , l-*' 

Saint  Denis,  . : > 

Pliniüs.y  4.  2. 


Heur.  Miri. 

Sec, 

Copernic, 

37* 

10. 

■y 

3I9- 

0.  • 

Pkrbn, 

' 48* 

2^ 

49. 

5. 

/b  ■ 

49* 

24  • 

. ■ q ' * ^ 

■ 58.’^ 

45. 

4'  ■*  '' 

59. 

49v 

H. 


Pronkftorium'acHtum'y  ^ ' ‘ ^^7»  ‘ 4C>« 

-Cort^mencemcnt  de  * * ' * 

- Aiare  Chrjfitm^  ; ^ ' 

Milieu  de CAr)»y/*w,  17.  45* 

Fin  de  iW4reC/>7j7y7«m'^  19*  î8. 

L’Immerfionifôtalc , / 45* 

’ Le ’Roy^  témoigna  une  fatisfaâ:ion  par- 
r . ^ tîcoliére , vtoylint  toutes.lcs  taches  de  la  Lu- 

gueftions  nc  dans  la  Lunette , & fur  tout  voyant  que 
a AHrono-  X ype  CTu’on  CO  ’avoit  fait  à rObfcrvatoirc 
mie^ux  Je»  ^ p^ris,  leurctoitfi  conforme.  Il  nous  fai- 
foit  diverfès  queftiôDS  durant  rEclipfe,  par 
exemple.  Pourquoy  la  Lune  paroiflfôit  ren- 
j verfee  dans  laLunette?  Pourcjuoy  on  yo^it 
encore  la  patrie  de  la  Lune  qui  étoit  ecli- 
pleé?  Quelle  heure  il  ctbit  à Paris  ? A q^oy 
des  obfer varions  faites  de  concert  en  des 
lieux  fl  éloignez  pourroient  être  utiles , &c. 
.Tandisqu’on  luy  cxpliwoit  toutes  ces  chq- 
jfcs,un  des  principaux  Officiers  dé  fa  Mai- 

fon 
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fon  nous  apporta  fur  un  grand  balHn  d’ar- 
gent fix  Soutanes  & autant  de  Manteaux 
de  Satin  à fleurs , dont  le  Roy  nous  fit  pré- 
fent  d*une  manière  fort  obligeante.  Il  vou- 
lut fpéculer  avec  une  Lunette  de  douze 
pieds , dont  le  Pcrc  de  Fontenay  fe  fervoit, 
& nous  la  luy  portâmes  fur  le  champ.  11 
nous  permit  de  nous  lever  àc  d’etre  debout 
en  fa  préfcnce , & il  voulut  bien  regarder 
apres  nous  dans  la  Lunette  5 car  il  falloir 
que  nous  la  remiflions  à fon  point  pour  la 
luy  préfenter.  Ceux  qui  fçaventavec  quel 
relpciffc  les  Rois  de  Siam  veulent  qu’on  toit 
devant  eux , nous  ont  parlé  de  cette  faveur 
comme  d’une  chofe  trcs-finguliérc. 

Sa  Majcfté  voulut  enfui  te  fçavoir  le- 
quel des  Peres  retourneroit  en  France, 
& ayant  feeu  que  c’étoit  moy , il  me  dit 
fort  obligeament , que  comme  il  envoyoit 
des  AmbalTadcurs  en  France  fort  peu  inf- 
truits  des  maniérés  de  l’Europe , il  comptoit 
fort  fur  les  bons  confcüs  que  je  leur  don- 
nerois , & fur  tous  les  bons  offices  que  je 
leur  rendrois  par  le  moyen  de  nos  amis  j 
qu’il  leur  avoir  ordonne  de  demander  au 
Roy  de  France  douze  Mathématiciens  de 
nôtre  Compagnie , & de  s’addrefler  pour 
cela  au  Pere  de  la  Chaire,  afin  qu’il  appuyât 
leurdemande^nfinqu]il  ne  doutoit  pas  que 
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je  ne  fi(Te  auflî  eèicj^àrtiùiliér  tout  ce  que  je 
pourroispour  mëhkeèr  cett«éffalre.  En  me- 
me tems  le  grand  Chambellan  ifte  préfenra 
{urun^randbalfin  d’or,  devant  fa  Majcfté, 
deux  tort  b'eiüx  Crùci^w.  croit 

d’or  màllîf,laCi/ôrx  de  tambàg,*qui  cft  Com- 
pofé  d’un  mclâl(^c?dcïept  parties  d’or^&‘dc 
0*015  aùtr^  parties  d^üri'rtîétaitoÆ  plrécicux 
ejùc  roT'ihèrac,lJê  J)ied  éfoit'd’areenUSa  Ma- 
rhé’dkfëüe  U *pkl§  gtand  croie  deftiné 
^ùr'lePèt'c  aëla  CliaiiiéCohfelfeur  duRoy, 
dôWt  fllcdriWoilfô'ir  le  Wiériït,'6t  la  fidélité  au 
{ëtvicc  duRby  fén  Mai  ttre, par  le  portrait  que 
luy-cn  avoit  faît^lc'  Scigrteuf  Confiance. 
Alors  il  ic  nfit  à^lolkr  le  zclt  & le  définteref- 
femciit?-dc  £6h  Mihifiré,  qu’il  nommoit 
toujours',  nôtre -frète,'  nous’dilant  qu’il  en 
avoir  réçùdctfes-fignalezfcrviees  dans  tou- 
tes’ les  ô(!tà‘fi bris  qui  s’éroient  préfentées. 
Après  qücw' Sa' Ma  jefié  m’ordonna  dédi- 
re au  Pere  ConfefTeur ,'  en  luy  préfentant  de 
fa  part  lé  Grucifix:^^  qu’il  ne  pouvoir  luy 
rendre  uiifcrviee  plus  agréable  ny  plus  utile 
à fon  Etat,  qu’en  obtenant  du  Roy  douze 
Mathématiciens  ÿque  je  lespouvois  alTûrer 
qu’avanf  leur  arrivée  ils  trouveroient  à 
I-ouvo  uneôbfcrvatoire,  une  maifon  & une 
Eglifc  auffi  bien  qu’àSiam.  U donna  ordre 
en  meme  tems  au  Seigneur  Confiance  de  Le» 
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faire  bâtir  incelfamment,  &dcchoifiravec 
les  Peres  des  emplacemep>f  d^ns  les  deux 
yilles  dont  |e.  viens  de  Pqur  ce  qui 

cft  de  l’autre  Crucifix , )Çifyoü5f,}e  donne 
avec  plaifir , me  dit-il , plein 

bonté  vpour  vovi^/eryiri^i^sjïçlQle  çforppà- 
gnon  durant,  tout  le  yqyagç,,  F*tites-ççioy 
Içavoir  de  vos  nqi,iyelles  \ç  plus  fouYCijit 
que  vous  Pourez  , & fur  joue  tâchez  de  rc- 
venir  au  plutôt  ) je  prie  la  divine  prov^cn- 
ce  qui  veille  toujours  à la  conduite  dc^jJ’U- 
nivers  de  vous  donner  utic  beureufe  navi- 
gation. Enfin  , après  m’avoir,  recom- 
mandé ce  qu’il  venoijde.  fnj9r(^nqcç 
ce  cju'il  m’avoip  fait  dire  de  f^  part,  il  me 
founaitade  nouveau  un  prompt.retour  , & 
fe  retira  témoignant  le  plaifir  ce  da 
tion  qu’il  avoir  receuë durait  les  deux  heu- 
res qu’il  nous  fit  l’honneur  d’aflifter  â nos 
obrcrvations.il  n’y  avoir  que  M. Confiance, 
le  Grand  Chambellan  & un  Gentilhomme 
de  la  Chambre  auprès  de  fa  perfonne  tout  le 
temps  qu’il  fut  avec  nous.T apt  de  grâces  auf- 
quellcs  il  falloir  répondre  fur  lc,champ,nous 
empecherent  d’obferver  J’iramérfion.de  plu- 
lieurs  taches.  Apres  le  départ  du  Roy , M. 
Confiance  demeura  feulaveç  nous,  & ayant 
bien  remarqué  le  cercle  de  l’ombre  , & 
Mare  Chryfim  dans  la  Lunette, , il  qbferva  le 
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rcfte  dcs.Phafcs  conjoinrcmcni  avec,  nous, 
jufqucs  à l’immerfion  rorale. 

Delà  nous  retournâmes  à la  maifon  di^ 
Seigneur  Confiance,  ou. nous  attendîmes 
rémerfion  de  la  Lune  qui  parut  plus  d*un 
quart  d’heure  avant  le  lever  du  Soleil , c*cft 
à dire  ,à  fix  heures  & fix  minutes.  Le  com- 
mencement de  l’émerfion  fut  à heures  i, 
min.  II.  fec.  ou  plutôt  à 6.  heur,  9.  min.  ôc 
on  tomba  d’accord  qu’il  falloit  s en  tenir  à 
cette  obfcrvation  j il  cft  vray  qu<e  les^, va- 
peurs de  l’horifon  nous  erapccncrent  un 
peu.  On  yoyoit  encore  là  Lune  proche  de 
rhorifon  à 6.  L^r.^22.  min.q.  fec.  elle  fc 
coucha  peu  de  tems^aprés,  ôc  1^  Soleil  fc 
leva.  La  pendule  fut  rapportée  a' une  heu- 
re apres  midy  n’avoit  retardé  depuis  la 
veille^^çk^^res  après  midy,, que  cle  trois 
minutes  & trois  Tecondes  feulement.  Les 
heures- marquées  dans  l’obfcrvation  font 
celles  de  l’horloge  non  corrigées.  Ainfi  les 
heures  du  raidy  a la  grande  pendule  ob- 
fervées  Iç  ncufviéme  ôc  le  dixiéme  Décem- 
bre Î685  5 àc  le  retardement  de  la  petite  à 
régard  de  la  grande , fur  laquelle  on  la  ré- 
gla le  dixiéme  à trois  heures  après  midy , 
montrent  que  la  petite  pendule  à 4.  heures 
12.  min.  45.  fcc.  après  minuit  du  lendemaiq 
rctardoit  d’une  minute , ôc  que  l’heure  vé- 
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fitablc etoir^^  heures^.  2^înin.'45. Tcc. 

>■  J'ay  comiminiauc  ces'  Obfervttions  à 
Mefïicurs  de  T Académie  Royale  des  Scien- 
ces, & on  a trouve  ouc  l'immcrfion  totale 
ayant  *iéftc  dbfervcc  l’oi^icme  cn‘  ccc  in- 
(lant. 

..  *;u  : j «i-fjeur.  Min.  Sec. 
m)iharn. 

. £ lOî'tr  ^ ^ 

t l’ifu  L.i'  9t*ij 

' il  ^ .*i:  i jO  jij.' 

. lO'T  n'' ' 1 24*  "iiW» 

• 

in.  la  hicmcfetite  pendu- 
rn/*25:^rcc;  .rheurè  étoic 
donc  dV  héur.  id^.'^min^'ï?"  Crfut  le 
tems  du  comméneem'ent  de  l'énfcHîon  •, 
comme  elle  parut' à LouVo.  'Cme  meme 
cmerfion  fut  dbfervée  à l’Obfet^vÜtàirc  de 
Paris  par  MonlieurCaflîrii.  * 

' ' Heuf.’Min.Scc. 
^ ^ h.  36.  • fg. 

La  différence  des  Méridiens,  6*7  ‘ .34*  7* 

‘ ' Deg.  “*  Min. 

Ainfi  la  différence  ' 

des  Longitudes  fera  *•  . 

La  Longitude  de  Paris  étant  22.  30. 
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gitudc  dcSiamdc  121  degré,  ce  qui  s’accorde 
parfaitement  à ces  nouvelles  Obfervations, 
. G’cl\:Unechofe- étonnante  qu’il  y ait  des 
Cartes  modernes  qui  mettent  la  longitude 
de  Siam  à 145 . degrez , au  lieu  que  la  grande 
Carte  de  lîObfervatoire  faite.avant'  toutes 
ces  .QblCKvations , la  donne  dci22 ^ degrez  à 
un  degré  pré^  de  ces  obfervations,  • < 

Utv  Aft^glpeueiBraminc  1,  qui  croit  à Lou?^ 
vo-,1  avc^tfpç&iiJ  «ctfe  Eclipie  àim  quart 
d’hcùr^pççs,  mais  ii  s-éroit  trompé  natable^ 
ment  pour  la  durée,  difant  cjue  Témerfion 
ne  pai;oîtroit  fur  Vliorifon  qu'aprésde  lever 
du  SolçiU'rNous'avions  eu  quelques  jouri 
auparavant  .une  conférence  avec  ce  Brami- 
ne-,  niais,rfojnme  nous  n’entendions  pas  la 
langue  ^amoife  ,înous  ne  pûmes  rien  fça-' 
voir  de  |la  maniéré  dont  ils  calculent  les 
Eçlipfescllnous  propofa  quelques  queftions 
fur'lc  Sçled  & fur  les  Etoiles'aafqucllcsil 
n’étoili-pas  dijScile  de  répondre  5 Comme  , 
par  cxciîiple,  dans  quel  Egne  étoit  le  Soleil, 
combien  npus 'contions ciEtoilcs fixes , &c. 
Il  nous,  demandai  fii  ce  qu’ilraivoit  lû  dans 
quelques  Livres  Chinois,  étoit. véritable, 

?[u’il  paroi  (Toit  toujours  une  Etoile  fixe  & 
ort  orillantc  perpendiculairement  fur  le 
Palais  de  l'Empereur  de  la  Chine  à Péquin.' 
Nous  luy  dîmes  que  c’ étoit  une  fable , ôc 
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on  n’cût  pas  de  peine  à l’en  faire  convenir. 
Il  n’etoit  point  du  fentiment  des  Talapoins 
Siamois  qui  s’imaginent  & qui  enfeignent 
que  quand  la  Lune  s’cclipfe , un  Dragon  la 
dévore  & qu’il  la  rejette  cnfuitc.  Quand,  on 
leur  objeéfe  d’oîi  vient  que  nous  fçavons 
&c  que  nous  prédifons  meme  le  moment  de 
l’Eclipfe , de  quelle  grandeur  elle  fera , com- 
bien elle  doit  durer,  d’où  vient  que  tantôt 
il  n’y  a qu’une  partie  de  la  Lune  éclipfee, 
ôc.qu’clle  l’cft  quelquefois  toute  entière  : ils 
répondent  froidement  que  ce  Dragon  a fes 
repas  réglez , que  nous  eri  fçavons  l’heure  , 
& que  nous  connoilTons  la  mefure  de  fon 
appétit , qui  eft  quelquefois  plus  grand  & 
quelquefois  plus  petit.  '-On  a beau  leur 
prouver  que:  tout  cela  eft- chimérique  J’ ils 
perfiftent  opmiâtrément  dans  ieut^illufion. 
Pour  finir  cette  matière  j j’ajoute  ic^  la  Let- 
tre que  le  Seigneur  Confiance  a écrite  au 
Pere  de  la  Chaize , dans  laquelle  ce  Minif* 
tre  a bien  voulu  luy  rendre  compte  de  ce  qui 
fe  pafia  dans  la  derniere  Audiance  que  le 
Roy  nous  donna  à l’occafion  de  l’Edipfc , 
elle  a efte  traduite  du  Portugais. 
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M Ojq  ttres-Rcvercnd  Perc, 

Je  ne  puis  expliquer  à vôtre  tres-Réve- 
rende  Paternité  la  joyc  que  j’ay  rcfTcntic 
cette  année , dont  vous  ne  trouverez  pas 
mauvais  que  je  vous  raconte  les  fujets  en 
jdétail.  Le  premier  a efté  Tarrivée  en  cette 
cour  de  rAmbaffadeur  de  là  Maiefté  tres- 
Cbréticnne , cmi  m’a  fait  naître  l’occaiîon 
que  j’avois  deliréc  avec  tant  de  palïîon,  de 
Tendre  à ce  grand  Prince  en  la  perfonne  de 
fon  Ambafladeur  tous  les  fervices  dont  je  fuis 
capable-Le  fécond  a cfté  Ics^andes  & pieu- 
fes  aflEiires,  que  cet  Ambaludeur  clt  venu 
ménager  icy } ûc  enfin  la  venue  de  fix  de  mes 
frères  , quelcBxjy  tres-Chrêtien  a envoyez 
en  ces  quartiers  pour  un  Ci  noble  deffein. 
Ces  entsreprifes  dignes  d’un  fi  grand  Monar- 
aue  ont  ravi  en  adiniration  tous  les  Princes 
a Orient,  & leur  ont  donné  un  defir  ardent 
de  rechcrcbcr  l’amitié  d’un  Roy  fi  fage  &:  fi 
généreux.  Mais  le  Rov  mon  Maître  a reffen- 
ti  toutes  CCS  chofes  plus  que  tous  les  autres 
Princes  des  Indes.  Quoy  qu’avant  toutes 
ces  marques  mutuellcsÏÏ’amitié,  le  Roy  mon 
Maître  eût  conçu  une  haute  eftime  ôc  une 
amitié  particulière  pour  Sa  Majefté  tres- 

Chrètienne , 
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CHrcticnnc  ^ j’ofc  alfùrcr  vôtre  Paternité 
que  depuis  le  teins  que  j’a^  l’honncut  d’etre 
à fon  lervice , il  n’a  jamais  tcmotfgrjé  prcfi- 
dreplus  de  plaifir  qu’^  entendre  raconter 
les  Conquêtes  , les  Victoires  & les  autres 
grandeurs  qui  accompagnent  toujours  Sa 
Majefté  trçs- Chrétienne.'  '}e*  nenv^Jf  pas 
m'étendre  davantage  là-dcflus  j qu’il 
m’eft  impoffible  j oc  a toift'àidtfô  qUi  aura 
iTibnheôr  de  connèîtrV'lè^lU!)»f^Wôh;M 
’ére  , d’expliquer ’éorribkn  'fl  efti^éttltblc  à 
'tout  ce  qui  regarde  la  glôire  du‘  Roy  tres- 
Chrêtién  , qu’il  eftime  & «qu’il  a'iin^trcs-^ 
'particulièrement^  Au  refte  ce  qui  rtfid  ma 
joye  parfaite  dans  cette  conjoncture-,  c’eft 
que  j’y  trouve  l’occalion'' dé  démànder  la 
bonne  corrcfpondarice  de^vôtre  Paternité , 
pouf  qui  j’auray  +oû'jb‘ùr8  toute  Peftime 
que  je  dois-  Aufli  je  la  conjure'  de  tout 
mon  cœur  de  me  faire  fçavoit  fes  inten- 
tions , ôc  de  m‘aidcr  de  fes  bons  éônfeils, 
& elle  me  trouvera  difpofé  à tout  y princi- 
palement lorfqu'il  s’agira  de  la  -gloire  de 
Uieu  Ou  des*intérêts  du  RoV  ti^es-Cbrctien#. 
-Toutes  ces  raifons  m’on^bligé  à demander 
de  la  part  du  Roy  monMaître  le  Pere  Ta- 
cbard  au  Révérend  Pere  Supérieur , pour 
sen  retourner  en  France,  & je  l’ay  chargé  de 
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certaines  affaires , cju’il  doit  communiquer 

à votre  Paternité. 

J’ay  préfentéau  Roy  mon  Maître  le  Perc 
Supérieur  &c  mes  autres  Freres  qui  Font  ve- 
nus avec  luy.  Sa  Majefté  mefitPnonneurdc 
les  recevoir  avec  des  marques  extraordinai- 
res d’affeétion.  Elle  les  a aufli  honorez  de  fa 
Prélence,  n’ayant  auprès  d’elle  que  quatre  de 
Tes  principaux  Mandarins , lorfqu’ils  ont 
obfervé  l’Èclipfequi  arriva  l’ohziemc  de  ce 
mois  de  i>éccmbrc.  Durant  tout  ce  temsr 
là  Sa  Majefté  n’étoit  pas  éloi^ée  de  quatre 
pieds  des  Pcres.qui  étoient  allis,  fe  fervant 
de  leurs  inftrumens,  Ôc  a^iftant  devant  le 
Roy  avec  la  meme  liberté  que  s’ils  eulfcnt 
été  à rObfcrvatoire  de  Paris.  Le  Roj  eut 
même  la  bonté  d’appeller  le  Perc  Supérieur 
auprès  de  luy,  & de  luy  ordonner  d’ajuf- 
ter  fa  Lunette  afin  que  Sa  Majefté  put  obr 
ferver  plus  facilement,  recevant  cet  inftru- 
mçnt  de  la  main  du  Perc  comme  s’il  eut  été 
fon  ami  familier.  Durant  cette  obfervation 
il  fit  l’honneur  aux  Peres  de  leur  donner 
chacun  une  Soutane  & un  Manteau  de  Da<- 
mas  de  la  Chine,  & il  ajoura  pour  le  Perc 
Tachard  , qui  pré(êntera  cette  Lettre  à vô- 
tre Paterriré,  un  Crucifix  d’or  , afin  de  luy 
éopnçc  i n fidellc  Compagnon  de  fon  voya- 
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ce  font  les  propres  termes  du  Roy  ) 
chargeant  ce  meme  Pere  d’en  préfenter  un 
autre  beaucoup  plus  grand  à vôtre  Pater- 
nité , afin  de  la  prier  en  particulier  de  luy 
procurer  auprès  de  Sa  Majefté  tres-Chre- 
tienne  douze  Pères  Mathématiciens  de  la 
Compagnie  qui  feront  reçus  icy  avec  beau- 
coup de  joye.  Le  Roy  mon  Maître  avant 
déjà  ordonné  au  PereSupérieur  de  choifir  iirt 
lieu  à Louvo  & un  autre  à Siam  pour  y bâ- 
tir des  Eglifes  , des  Obfervatoires  & des 
Maifons  qui  leur  foient  propres  , il  me 
chargea  en  même  temsde  donner  ordre  que 
toutes  ces  chofes  fufTent  preftes  pour  rece- 
voir ces  Peres  à leur  arrivée.  Si  les  fix  Peies 
Mathématiciens  mes  Freres , ont  été  ca- 
pables de  faire  de  fi  belles  chofes  en  deux 
mois  , cjuc  n’en  feront  pas  cinquante 
ou  davantage  dans  l’efpace  de  vingt  an- 
nées. 

J’ay  donné  à l’Ambaffadeur  du  Roy  mon 
Maître  quelques  curiofirez  de  ces  Païs-cy 
pour  les  préicnrer  de  ma  part'à  vôtre  Pa- 
ternité. Je  la  prie  de  les  accepter,  & ce  me 
fera  un  nouveau  fujet  de  joye  pour  rece- 
voir fes  ordres  & luy  rendre  mes  fervices 
en  tour  ce  qui  dépendra  de  moy-  Je  me  re- 
commande à fes  faints  Sacrifices , & je  fuis 
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avec  toute  i’amitié  fy:  Ip  refped  que  tp 
dois, 


Mou  Trps-Rcvcrpnd  Pêne , 
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La  manié* 
re  depren- 
àte  les  Elc. 
phans. 


■\ 


V otre  tres-humblc  & tres- 
obéilfant  Serviteur  & Frère, 
COJSISTANTIN  PH  AVLKON, 


Le 

nous 


avec 

nous 


Rov  apres  avoir  fpéculé  l’Eclipiic 
de  la  maniéré  qu’on  l’a  racont^ 
fit  inviter  à prendre  part  au  divprtifiemcnt 
qu’il  donnoit  ce  jour- là  dans  la  foreft , pour 
la  prife  dps  Elépnans  qu’on  y tenoit  renfer- 
rnez.  Nous  nous  difpolamcs  fur  les  fepr  heu- 
res à partir.  Alors  on  nous  dit  que  Monr 
fieur  l’Ambalfadcur  paroiflbit,  ôc  que  Iç 
Roy  fortoitde  Ton  Palais.  Bn  effet  un  mo- 
ment après , Monficur  FAmbaffadeur  arriva 
à cheval  avec  toute  fa  maifon , Monfieur 
l’Evequede  jMctcllopolis , Monfiair  l’Ab- 
bé de  Lyonne , ôc  Monfieur  Vachet  érpient 
de  la  fuite,*  On  n’efit  pas  plutôt  defeendu 
de  cheval  ^ monte  fur  des  Eléphans  qu’on 
a voit  préparé,  que  le  Roy  parût  fuivi  d’un 
grandnornbre  ocMandarins  montez  ^'ur  des 
Eléphans  de  gucrre.On  fuivit,&on  s’enfon- 
ça dans  les  1>ŒS  environ  une  licuë,  jufqu’à 
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rondos  où  croient  les  Eicphans  fauvagcs* 
C’étoit  un  parc  quatre  dç  trois  cens  ou  qua- 
tre cens  pas  Géométriques , dont  les  cote? 
itoient  ferme*  par  de  gros  pieux.  On  y a’, 
voit  pourtant  laiifé  de  jurandes  ouvertures 


qu'on  fut  arrivé , on  fit  une  enceinte  d’en- 
viron cent  Eléphans  de  guerre  qu’on  pofta 
autour  du  parc  pour  empêcher  les  fauvages 
de  franchir  les  palliifadcs , nous  étions  der- 
rière cette  haye  tout  auprès  du  Roy . On 
pouiTadans  l’enceinte  du  Parc  une  douzai- 
ne d’ElépKans  privez  des  plus  forts , fur  cha- 
cun defqueis  deux  hommes  étoienc  montez 
avec  de  groffes  cordes  à noeuds  coulans, 
dont  les  bouts  étoient  attachez  auxEléphans 
qu’ils  mon'^oienr.  Ilscouroicnt  d’abord  fur 
l’Eléphant  qu’ils  vouloicnt  prendre, qui  fe 
voyant  pourfuivy  fe  préfentoit  à la  barrière 
pour  la  forcer  &c  pour  s’enfuir  5 mais  tout 
droit  bloqué  d’Elcphans  de  guerre  par  lef- 
qucls  ils  croient  repouflez  dans  l’enclos  ; & 
comme  ils  fuyoientdans  cet  efpacc,  les  chaf- 
feurs  qui  étoient  rrvontez  fur  des  Eléphans 
privez, jettoient  leurs  noeuds  fiàpropos  dans 
l’endroit  où  ces  animaux  dévoient  mettre  le 
pied,qu’ilsrrc  manquoient  guérede  les  pren-. 
dre  3 pn  ^ffet  tout  fut  pris  dans  une  heure. 
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• En  fuite  on  attachoit  chaque  Eléphant 
fauvage,  ôd’on  mettoità  fes  cotez  deux  E- 
Icphans  privez  avec  lefqucls  on  devoit  les 
laifTer  pendant  quinze  jours  pour  être  appri- 
voifez  par  leur  moyen. 

Parray  cette  troupe  d'Eléphans  fauvages, 
il  s’en  trouva  deux  ou  trois  fort  jeunes  & 
fort  petits.  Le  Roy  dit  qu'il  en  envoyroit 
un  à Monfieur  le  Duc  de  Bourgogne  ? mais 
faifant  refléxion  que  Monfieurle  Dued’An- 
jou en pourroit être  jaloux,  il  ajoûta  qu’il 
vouloir  aufïî  luy  en  envoyer  un  fins  petit , 
afin  qu’il  n’y  eût  point  entre  eux  de  jaloufic 
nydcdifpute.  * 

Après  la  Chaflfe  Sa  Majcftc  dit  à Mom 
freur  rAmbaffadeur  , qu’on  n’en  avoit  ja"^ 
mais  fait  de  11  hcureulc  en  fi  peu  de  tems, 
que  la  Providence  avoit  ménage  cela  à cau- 
fc  de  luy , & qu’on  devoit  en  rendre  grâces 
à Dieu.  Elle  le  pria  enfui* c de  luy^aiffcr 
Monfieur  de  la  Mare.^  Monficur  rAmbâf- 
fadeur  le  luy  préfenta , & Sa  Majefté  luy  fit 
donner  à Finftant  par  le  Seigneur  Confian- 
ce une  vcfic  d’une  étoffe  d’argent-  garnie  de 
boutons  d’or.  Monficur  de  la  Mare  efi  un 
Ingénieur  très  habile  dans  fon  métier , & 
fort  honnefie  homme.  II  a fervi  long-temps 
fur  mer&  fur  terre.  S’étant  appliqué  désfâ 
jcunefic  aux  Mathématiques , il  y a fair  de 
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crands  progrez.  Il  entend  parfaitement  bien 
la  NavigaMon  , les  Fortifications  & la  Geo-  ^ 
merrie.  Tous  les  Gentilshommes  prirent 
dans  cette  occalion  congé  du  Roy,  qui  leur 
fouhaita  un  heureux  voyage , ôc  leur  donna 
mille  marques  de  bonté. 

Le  Roy  s’en  retourna  à Thlée  Pouffonne , M.  l*Am- 
& Moniteur  TAmbalfadeur  à Louvo.  Le 
Roy  s’y  rendit  auflilefoir,  afin  de  donner  Eancede 
le  lendemain  à Monfieur  l’ Ambafladeur  fon 
audiance  de  congé.  Sur  les  huit  heures  du  ' 
matin  douzième  Décembre , un  Oya  qui  eft 
un  Mandarin  du  premier  rang,  vint  avec  un 
grand  Cortege  prendre  Moniteur  l’Ambafi- 
ladeurà  fon  Hôtel , pour  le  mener  à l’Au- 
diance.  On  y obferva  à peu  prés  les  cérémo- 
nies qui  fe  pratiquèrent  le  jour  de  l’entrée  & 
de  la  première  audiance , à la  referve  que  les 
Gentilshommes  de  la  fuite  n’accompagne- 
rent  Moniteur  l’AmbalTadeur  que  julques 
dans  la  fécondé  cour  du  Palais.  L’audiance 
ne  fut  pas  longue.  Le  Roy  après  avoir  char- 
gé Monfieur  TAmbalTadeur  de  fes  compli- 
menspour  le  Roy  tres-Chretien , ôc  pour 
toute  la  raaifon  Royale , luy  fit  prefentd’un 
grand  vafe  d’or , qu’on  appelle  en  Siamois 
Telom , & en  Portugais  qui  eft  la  mar- 

que de  grand  Oya  & de  Prince.  Il  n’eft  per- 
mis qu’au  fçul  Prince  de  Camboje  d’en  a- 
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voir  un  femblable  à la  Cour  de  Siam.  Le 
Seigneur  Confiance  dit  à Monfieur  TAm- 
baüadcur  de  la  part  du  Roy , ^ue  Sa  Ma  je- 
fté  eût  volontiers  achevé  la  ceremonie  qui 
fe  pratique  dans  ces  fortes  d’occafions , mais 
qu’elle  l’omettoit  à caufe  de  certaines  cho- 
ies , qui  peut-être  ne  feroient  pas  ^réables 
aux  Européads.  Sa  Majeftéfit  aum  donner 
à Monfieur  l’Abbé  de  Lyonne  & à Mon- 
fieur le  Vachet,  qu’elle  envoyoir  en  France 
pour  accomp^ner  fes  AmbafTadeurs  , un 
Crucifix  d’or  feinblablc  à celuy  qu’elle  m’a* 
voit  donné  le  jour  précédent.  A la  fortic 
de  l’Audiance  on  trouva  dans  un  beau  Sa- 
lon au  milieu  d*un  parterre  entoure  de  jets 
d’eau,  une  grande  table dreffée , oii  il  y a- 
voit  plus  de  cinquante  couverts.  On  y fer- 
vit  en  grands  baflins  d^argent.L’abondancc 
des  viandes  n’étoit  pas  moins  grande , que 
les  ragoûts  étoient  délicats.  On  man* 
quoit  d’aucune  forte  de  vins , on  eflimoic 
fur  tout  les  confitures  de  la  Chine  & du 
Japon.  Monfieur  l’AmbafTadeur  & Mon- 
fieur Confiance  voulurent  abfolument  que 
nous  fuffions  à ce  régal.  Après  ce  magnifi- 
que repas , Monfieur  l’Ambafiadeur  s’em- 
barqua pour  Siam , étant  accompagné  d’uii 

trand  nombre  de  Mandarins  de  tous  les  or- 
res.  Je  demeuray  avec  le  Seigneur  Conf* 

tance 


DE  SI'AM.  Livre  V.  345 

fànce  jufqu’àu  Icndeitiain , q^uand  il  fallut 
. fc  réparer  de  nos  Pcres , je  lemis  que  j’avois 
une  extrême  peine  à les  quitter.  Le  Pere  Su- 
périeur & deux  autres  voulurent  venir  avec 
moy , &. accompagner  Monfieur  rAmbafi 
fadeur  jul'qiPà  fon  VailTeau. 

Nos  conduétcurs  ramèrent  toute- la  nuit, . 
& le  quatorzième  Décembre  nous  nous  ren-  - 
dîmes  vers  les  fept  heures  du  matin  à l’Hô- 
tel de  Monfieur  l’Ambaffadeur  à Siam.  On  ‘ 
croit  occupé  à embarquer  les  Porcelaines 
ôc  les  autres  meubles  de  fon  Palais  , dont  le 
Roy  luy  avoir  fait  préfent.  Avant  que  de 
partir  de  la  Ville  , j’eus  un  loi^  entretien 
avec  le  Pere  Suarez  & le  Pere  Fuciti.  Ces  - 
Pcres  ont  appris  à fouffrir  fans  fe  plaindre^ Ôc  - 
ils  ont  furcc.point  une  délicatelfe  de  con- 
fcience  , qui  leur  fait  garder  des  mefures , • 
dont  la  morale  la  plus  (evére  ne  s’accommo- 
de pas  toujours.  Ils  mc-témoignérent  feu- * 
lèmcnt  qu’ils  avoient  été  fin-pris , qu’on  ac- 
cufâtles  Jéfuitesqui  font  dans  leslndes,dc- 
prendre  de  l’argent  à la  façon  des  Paroifles, . 
pouradminiflrerle  Baptême,  direlaMclTè, 
&c.  vu  qu’une  infinité  de  peupks  pouvoir  ’ 
rendre  témoignage  du  contraire , & ils  me  • 
proteftérent  devant  Dieu  qu’on  n’avoit  ja>-  - 
maisrien  faitqui  pût  altérer  le  moinsdu  mon- 
de la  régie  de  nos  Conftitutions.  Je  cher- - 
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chois  il  y a long-tcms  à m’éclaircir  d’un  fait 
qui  avcit  éclaté , mais  j’avois  oublié  jufr 
^u’alors  de  le  faire.  Je  leur  demanday  s’ij 
ctoit  vray , qu’un  certain  Miniftre  de  Ba- 
tavie , nommé  Ferreira , tut  un  Jéfuiteapo- 
ftat , ainti  qu’on  le  publioit.  Ils  me  répon- 
dirent qu’il  n’avoit  jamais  été  ny  de  nôtre 
Compagnie , ny  d’aucune  autre  Société  Rcr 
ligieufe,  qu’il  l’avoit  avoüé  à diverfes  per- 
fonnes , & au  Pere  Fuciti  meme  à Batavicj 
que  ce  qui  avoir  peut-être  donné  quelque 
fondement  à ce  bruit , étoit  la  conformité 
de  fon  nom  avec  celuy  d’un  Jéfuite,  qui 
s’appelle  aufïi  Ferreira, & dont  on  a parlé  cyr 
detfus  : d’où  on  auroit  eu  lieu  de  les  con- 
fondre dans  une  feule  perfonne.  Dieu  veuïlr 
le  qu’on  ne  puiffe  attribuer  l’origine  de  ces 
forces  de  bruits  qu’à  une  fimple  méprife. 
Car  combien  en  a-t’on  publié  dç  fcmbla- 
bles  depuis  quelques  années  dans  de  cer- 
tains libelles  qui  courent  en  Hollande  î 
L’éloignement  des  lieux  a favorifé  en  cecy 
les  m^-intentionnez , & la  pente  naturellç 
ou  l’intereft  qu’on  a de  croire  le  mal , a fait 
que  quelques  gens  leur  ont  ajouté  foy.  A- 
prés  avoir  vù  les  chofes  de  plus  prés , j’ay 
adoré  avec  une  humble  foûmiffion  la  Pro- 
vidence , qui  permet  quelquefois  que  les 
hommes  s’ecLipept^  dire  plus  dç  mal  lorf- 
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(Qu’ils auroient  plus  de  bien  à dire,  s’ils  vou- 
loient  être  équitables.  Ils  devroient  confi- 
derer  que  bien  loin  de  nuire  à ceux  qu’ils 

Î détendent  décrier  , ils  ne  font  qu’exercer 
eur  patience , les  conferver  dans  l’humili- 
té, & les  empêcher  de  recevoir  du  monde 
une  foible  récompenfe  pour  des  travaux  qui 
en  méritent  une  plus  foîide  dans  le  Ciel , ce 
qui  eft  un  fort  grand  bien  pour  eux  : au  lieu 
que  tout  retombe  fur  la  Religion , qu’on 
expofe  à la  cenfure  des  Herctiques  & au  mé- 
pris des  Infidèles. 

On  partit  de  Siam  le  quatorxféme  Dé-  Dépar*d« 
cembre  fur  les  quatre  à cinq  heures  du  foir. 
Monfieur  Conuance,  qui  vouloitaccompa- 

tner  Monfieur  l’Ambafiadeur  jufqu’à  fa 
arre  , le  fuivit  dans  un  Balon  magnifi- 
que de  Prince , que  le  Roy  l’avoit  obligé  de 
prendre  depuis  quelque  tems,  tout  fembla- 
bleà  celuy  qui  portoit  Monfieur  l’Ambaf- 
fadeur.  Le  cortège  étoit  de  vingt  Balon» 
d’Etat,  qui  defeendirent  jufqu’à  la  Taban- 
■gue,  où  on  l’étoit  venu  prendre  le  jour  de 
Ion  Entrée.  D’abord  qu’ils  y arrivèrent , ils 
fe  rangèrent  en  haye  lelon  leur  rang,  pour 
faire  paficr  au  milieu  d’'eux  le  Balon  de 
Monfieur  PAmbalfadeur.  Les  Mandarins 
qui  les  montoient  prirent  congé  de  luy  & 
s en  retournèrent.  On  arriva  a Bancok  à 
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quatre  heures  du  marin  , où  le.  Seigneur 
Conftancc  pria  Monfieur  l’AmbalTadeur  de 
féjourner  jurqu’au  lendemain  , afin  qu’il  vi- 
rnàt  les  Fortifications  de  la  Citadelle  , & 
qu  il  en  dit  fon  rentiment.  Tandis  que  nous 
étions  a Bancok,  il  y palTa  une  Frégate  du 
t Onappor-  portoit  la  Lettreque  fa 

te  à bord  de  Majefteecrivoit  auRoy  tres-Chretien.  La 
d“u  une  boctc  d’.or  faite  en 

3ioy  de  forme  de  Cône , la  première  boëtc  ctoif 
•.Siam  enfermée  dans  une  plus  grande  d’argent. 
Cette  féconde  dans  une  troifiéme  de  Dois 
vcrnilTé  .du  Japon,  enveloppée  d’un  riche 
.brocard  d’qr.  Tout  cela  étoit  dans  une  Py- 
ramide dorée  qu’on  avoir  placée  fur  la  Du- 
inettede  la  Frégate,  avec  plufiéurs parafols 
qui  la  couvroiçnt.  Qiiand  la  Frégate pafToit 
avec  fon  efeorte  de  Balons  d’Etat,  tous  les 
Gouverneurs  dcsPlaces,qui  font  fur  la  riviè- 
re , faifqient  faire  une  décharge  générale  de 
leur  artillerie , .&  chacun  accompagnoii  la 
Lettre  fur  les  Terres  de  Ibn  Gouvetnement , 
un  autre  la  recevoir  enfuite  avec  lesmême^ 
honneurs  ôc  les  mêmes  cérémonies 
r ^‘U?2uchc  feiziéme  Décembre  , M. 
l Ambalfadeur  arriva  à la  Barre , & il  alla  à 
bord  de  l’Oyfcau  le  même  jour  fur  les  fept 
heures  du  foir.  Cornme  javois  toujours  été 
-dans  le  Balon  du  Seigneur  Conftance,  jl 
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voulut  que  j’entralTe  dans  l’une  de  Tes  Fré- 
. gates  à l’entrée  de  la  rivière,  & que  je  reftaf- 
. le  avec  luy  pendant  deux  Jours,  pour  expé- 
dier quelques  affaires-  Ce  fut  la  qu’il  me 
chargea  d’une  Lettre  pour  le  Roy , que  j’ay 
eu  l’honneur  de  préfenter  à faMajefté.Mon- 
fieur  Confiance  fit  lever  l’ancre,  & alla 
inoüiller  auprès  du  Yaiffeau  de  Monfieur 
.l’Ambaffadeur , & luy  rendre  unlionneur 
qu’il  n’avoit  jamais  rendu  à perfonne.  Les 
Ambaffadeurs  du  Roy  de  Siam  qui  ne  s’è- 
toient  pas  encore  embarquez  dans  l’Oyfeau, 
.demandèrent  à Monfieur  l’Ambaffadeur  la 
grande  chaloupe  pour  porter  abord  la  Let- 
.trede  leur  Maître.  Ils  l'allerent  prendre  dans 
la  Frégate , & q^uand  on  fut  arrivé  à bord , le 
fécond  Ambaüadeur  mit  fur  fes  épaules  la 
pyramide  où  elle  étoit , &c  monta  ainfi 
dans  le  vaiffeau  fans  que  perfonne  ofàt  y 
toucher.  On  la  plaça  fur  la  Dunette  avec  les 
parafols,  au  bruit  d’une  décharge  de  vingt- 
ücun  coup  de  canon-  Cependant  on  fit  con- 
defeendre  Meffieurs  les  Ambaffadeurs  à la 
porter  dans  leur  Chambre  , parce  qu’étant 
ainfi  placée,  elle  empêchoit  la  manœuvre: 
du  Vaiffeau.  Monfieur  l’Ambaffadeur  & le 
Seigneur  Confiance  fe  rendirent  vifi te  dans 
leurs  bords , avec  les  faluts  ordinaires.  Le 
dernier  vint  une  fécondé  fois  à bord  de 
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l’Oyfcau  pour  prendre  con^é  5 ils  fe  donnè- 
rent l’un  a l’autre  mille  témoignages  d’a- 
mitié J & fe  réparèrent  avec  douleur.  Nos 
trois  Peres  , qui  étoient  venus  jufques-là‘, 
s’en  retournèrent  avec  le  Seigneur  Confian- 
ce & Monfieur  l’Evêque  de  Metellopolis , 
melaiflant  dans  un  fenlible  regret, aue  je  tâ- 
chois  de  modérer  par  l’efpérance  ae  les  re- 
voir dans  quelques  années.  Quand  tout  le 
monde  fut  defeendu  dans  la  Œaloupe,  le 
Seigneur  Confiance  m’appclla  pour  me  fai- 
re prefent  d’un  Chapelet , fait  au  bois  pré- 
cieux de  Calamba , dont  la  Croix  & les  gros 
grainsétoient  de  Tambag.Aprés  cela  laCna- 
loupemit  au  large , & on  la  falüa  de  treize 
coups  de  canons  pour  le  dernier  adieu. 

On  croit  prefl  à faire  voile,  ôc  on  n’attcft- 
doit  plus  que  Moniteur  le  Vachet  & le  Se- 
crétaire de  Monfieur  l’Ambaffadeur  j ils  é- 
toient  defeendus  avec  tout  le  monde  à l’cm- 
bouchùrcdcla  riviérc}  mais  on  ne  fçavoir 
ce  qu’ils  étoient  devenus  depuis  trois  jours. 
Cela  recula  nôtre  voyage,  & onalloit  lever 
l’ancre  lors  qu’on  les  vit  venir  avec  deux  ou 
trois  Mandarins  de  la  fuite  des  Ambaffa- 
deurs  de  Siam.  Les  courans  avoient  emporté 
la  Galère  qui  les  portoit , avec  tant  de  vio- 
lence , qu’ils  n’avoient  DÛ  y rcfifler , & nous 
rejoindre  plutôt  5 pluneurs  autres  dévoient 
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s’embarquer  avec  nous  3 mais  la  faifon  déjà 
avancée  ne  nous  permit  pas  de  les  attendre , 

&c  on  mit  à la  voile. 

. Ainfi  nous  partîmes  de  la  Barre  de  Siam 
le  vingt-deuxième  Décembre  avec  un  bon 
vent.  Le  Seigneur  Conftance  nous  avoir  Siam. 
envoyé  toutes  fortes  de  rafraîchilTemens  & 
en  fi  grande  abondance  , qu’on  fut  obligé 
de  le  prier  qu’il  n’en  envoyât  plus , & d’en 
laifier  meme  une  partie.  Nous  nous  rendî- 
mes à'  Bantam  le  dixiéme  de  Janvier  après 
avoir  échoüé  au  détroit  de  Banca  par  la  fau- 
te du  Pilote  Hollandois , que  nous  avions 
pris  à Baravie.  On  ne  fçait  pas  bien  par  quel 
eapriceils’avifadefaire  jetter l’ancre,  cequi 
nous  mit  en  danger  de  périr  5 car  fi  le  fonds 
eut  été  moins  vazeux  qu’il  l’étoit,  l’ancre 
qu’on  avoir  jetté  eut  fait  crever  le  Vaifieau 
qui  avoir  couru  dcfiîis.On  eut  un  peu  de  pei- 
ne à le  retirer  de-l à.  Ün  Navire  Hollandois 
qui  venoit  après  nous , n’eût  garde  de  nous 
(uivre,auflî  n’échoüa-t’il  pas  comme  nous. 

On  ne  fut  pas  plû*-ôr  mouillé  devant  Ban- 
tam, que  M.  l’AmbalTadeur  envoya  M.  de 
Cibois  Lieutenant  du  Vaiffeau  faire  com- 
pliment au  Gouverneur  , ne  doutant  pas 
qu’il  ne  fit  les  chofes  de  meilleure  grâce  qu’il 
n’avoir  fait  la  première  fois,  & d’autant 
plus  qu’il  n’ignoroit  pas  les  honnçfterez  que 
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le  Général  des  Batavic  avoir  faites  a Mon'- 
fleur  l’Ambartadeur  5 mais  on  fiit  trompée 
Monfieur  Cibois  ne  pût  parler  au  Gouver- 
neur, qu’on  difoit  erre  malade,  Ôcqui  luy 
fitdircpar  le  Commandant  du  Fort,  qu’on 
\ envoyeroit  desrafraiehiflemens.-Cettepro- 
' meffe  n’aboutit  qu’à  envoyer  à nôtre  bord 
deuxou  trois  bœufs  5 Son  exeufefut  qu’il 
n’a  voit  rien 'trouvé,  davantage.  Ec  foir  il 
vint  un  homme  qui  fe  dtfoit  envoyé  du 
Gouverneur,  pour  demander  l’argent  deS' 
bœufs  dont  on'croyoit  que  le  Gôuverneur 
avoir  fait  préfent  à Monfieur  rAmbaira- 
deur.  On  traira  cet  Envoyé  commcil  le  rné-* 
riroit,  &on  luy  fit  porter  une.réponfc  au 
Gouverneur  conforme  à un  procédé  aulïî 
mal  honnefteque  celuy-là.  On  fit  voile  la 
léndemain  vers  le  Cap /de  Bonne- Efpét 
rance.. 

Nous"pa{Smes  te  ptus  heurcufemenc  du* 
monde  lc  détroit  de  laSondc5  c’eft  nupatTa; 
ge  fort  difficile  àtraverfer  à caufe  des  vents  • 
contraires  qui  dévoient  y régner  en  cette  • 
faifon.  Mais  Dieu  nous  favorifo  du  plus 
beau  tems  du  monde*,  qui  nous  tira  en  peu 
d’heures  de  ce  mauvais  pas.  Nous  fentîmes 
. encore  un  effet  plus  particulier  dé  fa  Pro^ 
vidence  trois  jours  après.’  Nos  Pilotes  vou- 
loient  paffer  à trente  ou  quarante  lieu’cs  au 
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deffus  de  rifle  Mony,  vers  le  Siid  , ils 
croyoient  avoir  pris  de  juftes  mefures  pour 
cela , lorfcju’à  la  pointe  du  jour  Monlieur 
de  Vaudricourt  vit  une  terre  a trois  ou  qua- 
tre lieues  de  nous  j on  y aurok  échoüé 
fi  on  eût  eu  un  vent  plus  Irais  pendant  la 
nuit.-  Cette  terre  eft  fi  bafle  qu’on  ne  la^ 
reconnoît  qu’aux  brifans*  Nous  fûmes  o- 
bligcz  de  pafler  fous  le  vent  & de  la  lailfer 
au  Sud  contre  nôtre  premier  deflein.  Du- 
rant toute  la  traverfee  nous  eûmes  un  tems- 
à fbuhart,  jufques  à ce  que  nous  fûmes  ar- 
rivez par  le  travers  de  1 ifle  de  Bourbon  le 
treizième  de  Février , où  nous  reçûmes  un 
des  plus  violerts  coups  de  vent , félon  le  té- . 
moignage  des  plus  vieux  Officiers , qu’ils 
euflent  jamais  vû.  11  dura  trois  jours  , & 
après  avoir  emporté  la  grande  voile  de  la 
Frégate , il  là  lepara  de  nous  5 pfefque  au 
même  endroit  où  nous  l’avions  perdue  eiï  ‘ 

allant , & nous  ne  la  revîmes  que  le  jour 
que  nous  moüillàmes  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance , où  elle  arriva  deux  neures  avant 
nous. 

Le  dixiéme  de  Mars  on  découvrit  un  S de!  noS- 
Vaifleau  qui  faifoit  fa  route  vers  les  Indes.  vcllfs  d'En- 
En  s’en  approchant  on  reconnut  à fon  Pa- 
villon  qu  il  étoit  Anglois.  Monfieiir  l’Am- 
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baladeur  voulant  apprendre  des  nouvel- 
les d’Europe  , dépêcha  vers  le  Capital- 
,ne  Monfieur  deCibois  avec  Ton  Secrétai- 
re , qui  parloit  tort  bon  Anglois.  Ils  rap- 
portèrent que  ce  VaitTeau  étoit  parti  d’An- 
gleterre depuis  cinq  mois  , ôc  qu’il  alloit 
droit  au  Tunquin  tans  toucher  nulle  part., 
que  tout  éroît  tranquille  en  Europe  5 que 
le  Roy  d’Angleterre  àvoit  défait  les  Rebel- 
les , & pris  prifonnier  le  Duc  de  Mont- 
mouth  j^qui  les  eommandoit  j que  fon  pro- 
ecz  luy  ayant  efte  fait,  on  luy  avoir  coupé  la 
tefte,  félon  l’Arreft  qui  en  avoitefté  porté} 
que  plufieurs  de  fes  complices  a voient  fubi 
le  même  châtiment , quoy  que  d’autres  euf- 
fent  éprouvé  la  démence  de  fa  Majefté  Bri- 
tannique. ‘ ^ 

Ces  nouvelle^  nous  furent  très- agréables, 
& particulietement  celle  qu’il  nous  dit , que 
la  terre  du  Cap  avoir  paru  la  veille  fur  le 
foiràfeptlieucsdé  diftance.  Alors  nous  vî- 
mes que  nous  étions  bien  plus  proche  qu’on 
ne  penfoit , & dés  le  lendemain  en  fondant 
l’on  fe  trouva  le  marin  vers  les  fept  heures  fur 
le  banc  des  Aiguilles  à 90  braffes , & fur  le 
midy  on  découvrit  le  Cap  des  Aiguilles.  Le 
vent  étoit  alors  favorable , on  s’en  fervit 
toute  la  nuit , ce  qui  fît  que  le  lendemain  on 
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reconnut  le  Cap  de  Bonne-Erpéranec  à huit 
lieues  de  nous.  On  arriva  à l’entrée  de  la 
Baye  fur  les  trois  heures  après  midy.  Mais 
comme  le  vent  étoit  trop  violent  pour  y en- 
trer , nous  allâmes  moüiller  entre  l’Ifle  Ro- 
bin & la  terre  ferme  auprès  de  la  Frégate. 

Le  jour  fuivant  treizièmede  Mars  le  vent 
s’étant. calmé,  on  alla  moiiillcr  dans  la  Baye 
entre  fept  gros  vaîfleaux  Hollandois  qui 
compofoient  la  flotte  des  Indes , qui  devoit 
retourner  en  Europe  dés  que  trois  ou  qua- 
tre autres  vaifleaux  Teroient  arrivez  au 
Cap,  ou-ils  les  attendoient  tous  les  jours. 
Monfieur  l’Ambaffadeur  envoya  faire  com- 
pliment au  Gouverneur  du  Fort,  qui  ne  le 
receut  pas  moins  bien  que  la  prémicre  fois 
que  nous  y paflâmes.  On  falüa  leFortdc  fept 
coups  de  canon , qui  renditcoup  pour  coup. 
Tandis  qu’on  faifoit  de  Tcau,  oc  qu’on  fc 
fournilToit  des  autres  provifions  neceflaires, 
je  fus  rendre  vifite  au  Gouverneur,  qui  avoir 
demandé  dçs  nouvelles  des  fix  Jeuiites  qu’il 
avoit  vûs  l’année  précédente.  11  me  fit  mille 
offres  de  fervices  , m’offrant  une  maifon 
d’amy  , en  cas  que  i^c  vouluffe  demeu- 
rer à terre,  parce  que  lObfcrvatoire  qu’on 
)ur  le  rebâtir  avec  plus  de 
étoit  pas  encore  achevé, 
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Ayant  fccu  que  jedevois  revenir  aux  Indes 
avec  plufieurs  autres  Jcfuites , il  ajouta  fort 
obligeamcnt  que  tout  feroit  preft  à nôtre 
arrivée, & il  m’invita  par  avance  &c  tous 
mes  compagnons  à nous  y venir  dclalTer^ 
Apres  toutes  ces  honneftetez , il  me  fit  pre- 
ient  de  quatre  belles  peaux  de  tigres  & 
d’un  petit  animal  privéqu’il  avoit  pris  dans 
(bn  dernier  voyage.  Il  relfembloit  par  fon 
poil  & par  fa  grandeur  à un  Ecureüil , & en 
avoit prerquela  figure.  En  me  le  donnant 
ilmententendre,  quec’étoit  l’ennemi  im- 
placable des  Serpens,&  qu’il  leur  fai/bit  unç 
cruelle  guerre. 

C’étoit  le  temps  des  Vandanges  5 mais 
elles  étoient  déjà  fort  avancées, nous  manr 
geâmes  du  raifin  de  l’Afrique  qui  a un  mer- 
veilleux gouft , & qui  y vient  en  abondan- 
ce. Le  vin  blanc  eft  tort  délicat,  & fi  les 
Hollandoisfçavoientauflîbien  cultiver  les 
Vignes,  qu’ils  font  habiles  à faire  des  Co- 
lonies & à entretenir  le  commerce  , on 
y aiiroit  des  vins  excellens  d’autre  couleur,. 

LeGouverneur  me  ditqu’il  venoit  de  faire 
un  grand  voyage  dans  les  terres  vers  Iç 
Nord  , ou  il  avoit  découvert  beaucoup  de 
Nations  qui  ont  quelque  forme  de  Gou- 
•vcrnçment  de  J?olice  bien  réglée , ainfi 
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iqu’on  le  peut  voir  dans  la  defeription  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Nos  jprovifions  étant  faites,  & nos  ma-  on fonde 
lades  rétablis  par  1 air  de  terre,  on  forritde  i»  Baje  d« 
la  Baye  du  Cap  le  vingt-fixiéme  de  Mars- 
On  drelfa  la  route  pour  aller  à Tille  de  TAf- 
cenfion-  Cette  lllecft  à huit  degrez  de  Lati- 
tude Sud , & à fept  degrez  & quinze  minu- 
te de  Longitude.  La  pefehe  qu’on  y fait 
^e  la  Tortue  eft  fi  abondante , qu’on  en 
prend  dans  une  ou  deux  nuits  autant  qu’il 
Æn  faut  pour  nourrir  un  Equipage  de  qua- 
tre cens  hommes  durant  plus  de  quinze 
jours.  Ces  Tortues  font  d’une  grofieur  ex- 
traordinaire. Sur  le  foir  après  le  coucher  du 
•Soleil , comme  elles  fortent  de  la  Mer  pour 
faire  leurs  œufs  fur  le  rivage  , on  en  ren- 
verfe  fur  le  dos  autant  qu’on  en  veut  pren- 
(dre , car  les  bords  de  la  Mer  en  font  cou- 
verts, & on  les  lailTe  ainfi  jufqu’au  len- 
main  qu’on  vient  pour  les  porter  à bord 
dans  des  Chaloupes.  Nous  découvrîmes 
.cette  Illc,  qui  paroît  de  fort  loin  par  une 
haute  montagne , le  dix-neufviéme  d’AvrU 
fur  les  quatre  heures  du  foir.  Nous  avions 
un  bon  vent,  & il  falloir  perdre  du  tems 
pour  aller  à la  rade  , cela  fit  que  Mon- 
ficur  TAmbafiadeur  jic  voulut  pas  s’y  ar- 
tccco 
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On  paffa  la  Ligne  au  premier  Méridien 
le  vingt- fepticme  d’Avril.  Depuis  ce  tems- 
là  nous  eûmes  de  petits  vents  jufqu’au  der- 
nier jour  de  May,  que  nous  fumes  accueil- 
lis d’un  gros  vent  contraire.  Le  lende- 
main fur  le  foir  nous  lûmes  bien  étonnez 
de  voir  devant  nous  l’IHe  de  Corvo  , la 
plus  Septentrionale  des  Açores.  Nos  Pilo- 
tes croyoient  avoir  paffe  ces  Ilks  & être  au 
delà  de  prés  de  cent  lieues.  J’ay  lû  dans 
plufieurs  Routiers  , & j’ay  appris  de  divers 
nabiles  Navigateurs,  qu'on  le  trompe  fou- 
vent  dans  cette  route , & qu’on  ne  man- 
que guercs  de  découvrir  les  Açores , quand 
on  croit  les  avoir  déjà  palfées.  Cela  fait  voir 
qu’en  ces  endroits  les  courans  portent  vers 
rOücft  avec  beaucoup  de  rapidité.  Ainfi 
il  faut  naviger  avec  ocaucoup  de  précau- 
tion lorfqu’on  revient  de  l’Afrique  , afin 
de  ne  pas  tomber  dans  une  erreur  fi  con- 
fidérable  , qui  peut  avoir  des  fuites  fune- 
ftes. 

L’onziéme  de  Juin  un  violent  orage  nous 
contraignit  de  ferrer  nos  voiles  & de  nous 
mettre  a la.cappeavec  la  feule  voile  d’ Ar- 
timon. Ce  coup  de  vent  ne  dura  paslong- 
tems , 6c  nous  fîmes  route  vers  rEft.  Un 
jour  que  nôtre  Navire  voguoit  à pleines 
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voiles , & que  nous  cfpérions  bien-tôt  dé- 
couvrir la  terre  d’Oiidlant , parce  que  nous 
avions  trouvé  la  fonde , un  Matelot  de  gar- 
de s’écria  que  nous  allions  donner  fur  un 
Rocher.  Il  étoit  déjà  tard  , & l’obfcuritc 
de  la  nuit  augmentoit  la  frayeur  qu’un  dan- 
ger fi  préfenc  nous  avoir  cauféc , mais  elle 
fut  dilfipée  un  moment  après  , lors  eju’au 
lieu  de  ce  prétendu  rocher  nous  trouvâmes 
une  grofie  Barque  de  Pefeheurs  qui  étoit  à 
l’ancre.  Peu  s’en  fallut  qu’on  ne  pafiat  par 
delfus , fans  une  manœuvre  qu’on  fit  à pro- 
pos. Ces  pauvres  gens  en  furent  fi  allar- 
mez , qu’ils  crioient  encore  de  toute  leur 
force , qu’on  eut  pitié  d’eux , quoyquenous 
en  fulfions  déjà  afiez  éloignez. 

Le  feiziéme  nous  rencontrâmes  une  Bar- 
ejue , qui  nous  affûta  que  nous  n’étions  qu’a 
huit  lieues  d’Oüefian.  Cette  nouvelle  don- 
na beaucoup  de  joye  à tout  l’Equipage , 

3ui  fut  augmentée  le  lendemain  par  la  vue 
c cette  iffe.  Dés  que  nous  l’eûmes  décou- 
verte , nous  forçâmes  de  voiles  pour  entrer 
dans  l’Iroife , mais  la  Marée  étant  contrai- 
re & le  vent  nous  ayant  manqué . nous  fû- 
mes obligez  de  mouiller  entre  les  pierres 
noires  & la  terre  ferme  à vingt- cinq  braf- 
fes  d’eau  fur  un  fond  de  fable.  Le  jour  fui- 
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vant  dix-Fmiticmc  de  Juin  nous  vinfmcs- 
moüiller  dans  la  rade  de  Breft.  On  chan- 
ta  le  Te  Deum  pour  remercier  Dieu  d’un  fi 
heureux  voyage , au  bruit  de  toute  l’Artil- 
lerie des  deux  Vailfeaux , apres  quoy  on  def- 
cendit  à terre^ 
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LE  S . M O E V R.S  E T L A 
Religion  des  Siamois.-  ^ ’ 

E nediray  rien  que  je  n’ayc  - 
vû  moy  - même  , ou  que  je  v 
n’ayc  appris  du  Seigneur  Con-  - 
(lance  , &'  de  quelque  autre  • - 
pérfonne  fort  intelligente  j , 

pour  ne  point  donner  au  Public  des  CO»' ■ ^ 

• ' Zz.  '■ 

T Digiti^  by  Google 


3^2  VOYAGE 

jioilTances  fauffcs  ou  incertaines.  C’eft  If 
fagc  avis  <jue  me  donna  ce  Miniftre  durant 
tout  le  tems  que  j’eus  l’honneur  d’irre  au- 
près de  luy , me  faifant  entendre  que  qertai- 
jies  gens  avoient  fourni  des  Mémoires  peu 
ieursdebien  des  chofes.  Ainfi  je  ne  parfera^ 

Î>as  de  tout  ce  qui  s’jeft  palTé^u  T unquiin  .&  a 
aCochinchinejparceque  de  trois  perîbnxies 
xjui  yontvccu  plufieursannées^Ôdque  je  croi- 
rois  chacun  en  partîcii^îér  par“tdüt  àillçurj^ 
à peine  d^îu?:  fc  font  accordez  fur  une  i’nfi  • 
nité  de  points , dont  on  leur  a demandé 
-compte.  Car  pour  ce  qui  eft  des  Orien- 
taux , tout  le  monde  fçàit  qu’ils  difent  le^ 
(Chofes,  non  pas  comme  elles  font  eneffet, 
mais  comme  ils  foupçonnent  qu’on  fou- 
haiteroit  qu’elles  fulfenr.  C eft  pourquoy 
ils  fe  foucient  peu  de  fe  contredire  fur  lc> 
faits  qu’ils  ont  avancez , pourvu  qu’ils  s’ac- 
commodent aux  inclinations  de  celuy  qui 
les  interroge  ^ de  forte  que  fi  on  les  furptcii^ 
dans  quelque  contradiétipn , ils  ne  s’em- 
baralTent  pas  qu’on  la  leur  falTe  remarquer, 
Ce  qui  vous  plaifoithier,  difent- ils  froide#? 
ment  , vous  déplaît  aujourd’huy , c’eft  ce 
qui  nous  fait  parler  aujourd’huy  autremeni; 
que  nous  ne  parlions  hier.  Je  ne  m’éten,- 
dray  pas  tant  fur  cç  qui  regarde  les  coûta»- 
tncs'.&  le  gouvernement  des  Siamois,  quf 
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fur  ce  qui  regarde  leur  Religion,  dont  j’ay 
pris  grand  foin  de  m’informer , & dont  j’ay 
appris  bien  des  particularitez qpi  feront , 
comme  je  croy , fort  au  goût  des  curieux.  J.c 
les  dois  prefque  toutes  a un  Eccléfiaftiquc 
Siamois  qui  eft  venu  en  France  avec  les  Am- 
balfadeurs  du  Roy  de  Siam. 

Le  Royaume  de  Siam  s’étend  depuis  la 
pointe  de  MalaCa  jüfqu’aux  Royaumes  de  Siruarba 
Pcgu  &•  de  Laos , qui  le  bornent  du  côte  dû  f 
Septentrion.  Il  a la  Mer  des  Indes  à l’Occi- 
denr,&  celle  de  la  Chine  à l’Orient, en  forte'  \ 

qu'ilfemblencfairequ’unegrandcPéninfu- 
le.Les  Provinces  avancées  dans  les  terres  vers 
le  Nord  font  alfez  inconnues,  & nos  Car- 
res Géographiques  n’en  marquent  pals  bien* 
la  fituation  ôc  les  limites.  Nous  avons  dé- 
jà vû' par  deux  obfervations  d’EcIipfe  de  Lu- 
ne , que  la  Longitude  eft  fort  mal  marquée.- 
Le  Roy  deSlam  a témoigné  à nos  Pères  qu’lF 
fouhaitoit  iinc  Carte  exa été  de  fes  Etats , ôc- 
des  Royaumes  d’alentour , nous  ayant  fait 
di^c  par  le  Seigneur  Conftance,  qu’il  nous- 
donneroit  des  Lettres  de'  recommanda- 
^tion  pour  les  Princes  fes  voifins-,  afin 
que  nous  euffions  la  liberté  dé  parcourir 
leurs  ^er^es,  & que  nous  en  fifTions  une  exac- 
te defeription.  Jenecroy  pas  qu’aprés  mon^ 
départ  nos  Pères  ayent  eu  le  temps  d^éxécü- 
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ter  les  ordres  du  î(oydc  Siam,  pancC  'qiVils 
éroient  prdfcz  de  paVrir  pour  la  Ch  inc,  n”at- 
rendant  que  l’occafion  de  s’embarquer.  Ce 
fera  Icpremicr  ouvrage  que  nous  cûrrcpren- 
d ronsjdcs  que. nous  {^aurons , ruffïiainmcnt 
la  Langue. 

•Ce  Royaume  eft  entrecoupe  de  pluifiarrs 
rivières  arrolc  de  pluyes  fî  frequentes , 
que  durant  plus  de  fix  mois  de  l’année  elles 
inondent  tout  le  pais,  qui.  eft  abondant  en 
ris,  en  fruits  , & en  beftiaux.  Xesmaifons 
font  communément  de  bois,;&:  élevées  fur 
des  piliers  à caufe  des  innondations  , fans 
avoir  rien  de  la  grandeur  ny  de  la  régula- 
,rité  qu’on  voit  dans  celles  d’Europe.  Les 
Chinois  & les  .Maures  en  ont  fait  bâtir  à 
'Siam  plufieurs  de  pierre  , qui  font  aflez 
..belles. 'Les richeffes du  pais  paroiffent  dans 
les  Temples,  par  la  quantité  d’ouvrages 
d’or  ôc  de  trcs-bclles  dorures , qui  en  font 
les omemens , CCS  Pagodes  étant  d’ailleurs 
d’une  ftruéture  particuliére  & en  très-grand 
nombre.  J ’ajoûtcicy  la  figured’une  Colon- 
ne qui  eft  à l’entrée  d'un  des  plus  fameux 
Temple  de  la  Ville  Capitale  j c’eft  le  plus 
.beau  morceau  de  l’Arcliitcéfurc  des  Sia- 
mois , au  moins  ils  le  regardent  comme 
tel.  Ils  ne  manquent  point  de  bois,  6c  on 
,cn  trouve  de  très- bons  pour  conftruirc  des 
VaifTçaux. 
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La  Viï  le  Ca|>irAk  s’appclk  Si  a«D . G*tft  k 
fK>m<|ue  4«y -ont  donné  Ics-Powruffai^.  Ltt 
JSiamois  la  nominent , Cr«#:g  f mt 
non  Ÿ^Juthia ou  OiIm.  Crufig^  lignifie  Ville 
icxeclWiTc.  LeursHiftoircs  la  nomment  on- 
eorcCw»«^  fhi^pa  ^ra  -mA  bk  im  ^m.  Gela  vCllt 
tî'irc  Ville  Angélique,  admkaWe  ^ ext-ra- 
.ordinairej  ils  l’appellent  Angélique  , par- 
te qu’ils  la  croyent  imprenable  aux  hom- 
mes. Comme  toutes  les  Nations  font 
tiicn  rcceucsà  Siam,  & quony  lailïc  vi- 
vre èhacun  dans  Je  libre  exercice  de  fa  Re- 
ligion , il  n’y  a prcfquc  pas  une  feule  Na- 
tion qui  ne  sy  trouve.  Les  Chinois  font 
ceux  qui  y font  le  plus  gros  négoce  j outre 
celuy  de  la  Chine , ils  font  encore  ecluy  dci 
îapon.  Le  Roy  de  Siam  envoyé  des  Vaif- 
icauK  à Surare,  à Bengale,  àMoca,  ôc  en 
d’autres  endroits  pour  le  Commerce.  Mais 
les  Siamois  n’etant  pas  plus  habiles  ndans  la 
Navigation  que  les  autres  peuples  d’Orient, 
ccfontlesEuropcansqüi  en  ont  la  condui- 
te. Il  a aulTi  plu  fleurs  Jonicos  qui  font  des 
bâtimens  de  la  Chine , & ce  font  les  Chi- 
noisqui  les  montent.  Mais  quoy  que  cette 
Nation  fe  vante d’a voir ,depuis  plus  de  deux 
mille  ans,  l’ufa^e  de  la  BoulTole , il  s’en  faut 
bien  que  l’art  elenaviger  y foit  auflî  parfait 
qu’en  Europe.  Ils  n’ont  point  d’autres  fnf- 
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trumcns  pour  la  Navigation  ouc  le  plomb' 
ou  la  fonde.  Ils  font  leur  Eltime  comme 
nous,  ôc courent  tant  de  temps  fur  un  tel 
air  de  vent.  Les  courans , les  montages 
Qu’ils  découvrent  dans  les  terres , là  couleur 
du  fable , fa  fineffe , fon  mélange,  Ôc  les  au- 
tres expériences  font  les  feules  régies  dont 
ils  fe  fervent. 

Les  Siamois  ne  font  pas  magnifiques  dans- 
leurs  habits.  Les  hommes  ôc  Tes  femmes  du 
menu  peuple  font  prefque  habillez  de  la 
meme  maniere.lls  ontunLonguis,qui  cft  un 
morceau  d’une  étoffe  fort  fimple , long  d’en- 
viron deux  aulnes  ôc  demie, & large  de  trois 
quarts  d’aulne.  Ils  fe  mettent  ce  Longuis  au- 
tour du  corps  3 en  forte  qu’il  fait  comme  une 
efpéce  de  Jupon , qui  leur  prend  depuis  la 
ceinture  jufqu’au  deffous  du  genou , celuy' 
des  femmes  defeend  jufqu’à  la  chéville  du 
pied.  Les  femmes  ont  outre  cela  un  mor- 
ceau de  Bétille  blanche  , long  de  prés  de 
trois  aulnes,  qu’elles  fe  mettent  en  manière 
d’écharpe  pour  fe  couvrir  le  refte  du  corps»- 
Les  liommes  ont  pour  cela  un  autre  Lon* 
guis,  qu’ils  ne  prennent  que  lors  qu’il  fait 
froid , qu’il  pleut , ou  qu’il  fait  beaucoup 
de  folcil..  Les  habits  des  Mandarins , lors 

2u’ils  font  dans  leur  domeftique,  ne  font 
ifferents  de  ceux  du  peuple  que  par  la  ffr 
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«cflc  de  l’étoffe.  Mais  lors  qu’ils  fortent  ils 
ont  un  longuis  de  foye  ou  de  toile  peinte  de 
ftx  à fept  aulnes , qailsLçavent  fi  bien  ajus- 
ter autour  du  corps , qu’il  ne  leur  defeend 
qu'au  deffous  du  gcnoû.LesMandarins  con- 
ndérables  ont  fous  ce  longuis  un  calçon 
étroit  , dont  les  extrémitez  font  bordées 
d’or  ou  d’argent.  Us  ont  meme  des  Veftes, 
dont  le  corps  ^ les  manches  font  affez  lar- 

fcs.  Ils  ont  des  fouliers  faits  comme  ceux 
es  Indiens.  Les  jours  de  cérémonie  qu’ils 
doivent  paroître  devant  le  Roy , ils  ont  un 
bonnet  de  Bétille  empeféc  , qui  s’élève  en 
pointe  comme  le  haut  d’une  Pyramide , Ôc 
qu’ils  attachent  pardcffousle  menton  avec 
un  cordon.  Le  Roy  donne  àquelques  Man- 
darins félon  leur  qualité,  des  Couronnes 
d’or  ou  d’argent , faites  à peu  prés  comme 
c^llesdcnosDucs  ôedenos  Marquis,  pour 
mettre  autour  de  leur  bonnet, ce  qui  eft 
une  marqiK  de  grande  diftinétion. 

Les  Siamois  ont  beaucoup  de  douceur  & 
d’honnêteté,  ils  vivent  en  bonne  intelligen- 
• ce  les  uns  avec  les  autres,  & ils  ne  manquent 
pas  de  complaifancepour  les  Etrangers.  La 
Donne  conduite  des  Framjois , & fur  tout  la 
fageffe  & les  grands  exemples  de  vertu  de 
Monficur  le  Chevalier  de  Chaujpont , leur 
ont  donné  une  fi  haute  idée  de  m France , 
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que  les  Mandasiiis  les  pUis  qualifiez.- i»r- 
cherehoient  avec  emprclTcmciit  l’houneur 
d*y  venÎF.  CO  qualité  d’A'mbafladcur  du  Royv 
leur  Makro,  ou  à la-futte  de  ceux  qu’il  cï>> 
vQyoif . Af>aBlcr  en  général  il  ya  une  granr 
de  union  dans  IcS' familles , & c’eft  par  uar- 
principe  de  tcndrcüfé  pour  leurs-^  parens 
qu’iisiuous  aceuféne  urvpeu  de  dumé,  par- 
ce que.  mus  quitfcos  les  nôtres  pour  aidée: 
vivre  bien  low^  d’ciftx  dans  • des ' terres  'cloir» 
gnées.,  muvs  dUaut  qM’ds  pourroient  aatoir,  • 
befoini  dOîiîouSi  . I-«a  .niftice  nc.Ecgnc  pas  ■ 
moins  entre  eux  que  l‘aùnirié  ^ la  paix-, 
(^and  quelque  Val (Teau  fait  naufrage  fuij  ' 
leurs  côtes,  ilya  une  loy  qui  les  oblige  de: 
rapporter  à la  Ville  Capitale  tout;  ce  qu’on  ». 
peut  ramalfer  du  débris  > pour  être  eiifuite 
remis  entre  IcS'mains  de  ceux,  à qui  ces  ef-> 
fets  appartiennent-^  ce  qui  s’obferveauffi 
Fégara-  des  Etrangers. 

Là  perfijafion  ou  ils  fontqu’iî  èft  mefféant  . 
à un  homme  d’avoir  les 'dents  blanches 
comme  les  betes , leur  fait  prendre  un  grand’ 
foin  de  les  iK>ircir.,.lls  fc  fervent  pour  ceU 
d’un  vernis  fait  exprès  qu’ils  rcnouvcllcns 
de  tems  en*  tems  quand  il  commence  à fc 
palTer.  Pour  donner  le  tems  à la  coulcun 
de  s’attàclj^  ils  ne  mangent  point  pendana 
quelques  jours-,  Sfi.  ils  fe  palTent  meme  det 
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Bétel  & d’Axréquc.  Le  Bétel  dont  nous  a-  Propriété 
vons  fouvent  parlé  eft  la  feuille  d’un  ar-  fArl?* 
bre  de  meme  nom , & FAréque  eft  un  fruit  que. 
à peu  prés  de  la  grofteur  & de  la  figure  de 
nos  glans.  Us  coupent  ce  fruit  en  quatre 
parties , & Tarant  mêlé  avec  de  la  chaux  de  ' ’ ^ ‘ 

coquillage  , ils  Fenveloppcnt  de  la  feuille 
de BétcL  Ce  mélange  leur  paroît  d’un  fi  bon 
goût , {bit  à caufe  qu’ils  y font  accoutumez 
ou  à caufe  des  grands  effets  qu’ils  en  reffen- 
tent , qu’on  leur  en  voit  tous  mâcher  , de 
quelque  condition  qu^ils  foient  & en  quel- 
que lieu  qu’ils  fe  trouvent.  C’eft , à ce  qu’ils 
prétendent , un  remede  fpécifique  pour  for- 
tifier les  gencives,  pour  aider  à la  digef- 
tion , & fur  tout  pour  empêcher  l’haleine  de 
fenrir  mauvais. 

Il  eft  de  rhonneteté  parmy  eux  de  pré- 
fenter  le  Bétel  & le  Thé  à tous  ceux  qui 
leur  rendent  vifite.  Leur  Pais  leur  fournit  “ . '' 
le  Bétel  & FAréque , mais  ils  font  venir  le 
Thé  de  la  Chine  & du  Japon.  Tous  les- 
Orientaux  en  font  une  eftime  particulière , 
à caufe  des  grandes  vertus  qu’ils  y trouvent. 

Leurs  Médecins  difenr  qu'il  eft  fouveraim 
contre  la  pierre  & contre  les  maux  detêtej' 
qu’il  appaife  les  vapeurs  5 qu’il  égaye  Teforif 
& qu’il  fortifie  Feftomach.  Dansroutes  ior- 
tes  de  fièvres  ils  le  prennent  plus  fort  qu’ài 
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Fordinairc  quand  ils  commencent  à>  fentir 
la  chaleur  dc  raoce:& , ôc  le  malade  enfuitc 
fe  fait  couvrir  pour  fucr , ôc  on  a tres-fou- 
vent  éprouvé  que  cette  fucur.  diHipe  entiè- 
rement la^  fièvre.  On  prépare  le  Thé  dans 
Manière  de  l’Orient  en  cette  manière.  Quand  on  a fait 
ïh*!'"  ^ boüillir  l’eau , on  la  verfe  fun  le  Thé 

3*'  u’on  a misdansun  pot  dç  terre,à  proportion 
e ce  qu’on  en  veut  prendre  ( l’ordinaire  eft 
une  bonne  pincée  lur  une  chopinc  d’caii  ) 
on  couvre  enfuite  le  pot  jufqu’a  ce  que  les 
feuilles  foient  précipitées  au  fonds  dp  va- 
fe , alors  on  le  difiribuë  dans  des  taffes  de 
porcelaine  , & on  le  boit  le  plus  chaud, 
que  l’on  peut  fans  fucre , ou  bien  avec  un 
peu  de  fucre  candy  dans  la  bouche , & fur 
ce  Thé  on  peut  verfer  de  l’eau  bouillante 
pour  le  faire  fervir  deux  fois.  Ces  Peu- 
ples en  boivent  pluficurs  foisle  jour , mais 
ils  croyent  qu'il  n’cft  pas  fain  de  le, prendre 
à jeun. 

Ce  que  c’eft  Parmi  toutes  les  plantes  de  l’Orient , le 
que  le  Gin.-  Ginfcngcft  Celle  dont  on  fait  le  plus  de  cas. 
qiSi’es^onï  H Y ^ de  plufieuts cfpécesjmais  la  meilleu- 
fo  vertus,  re  eft  celle  qui  croift  à la  Chine  dans  la  Pro- 
vince de  Laotung.  Sa  couleur  eft  jaune , fa 
chair  ou  fa  poulpe  eft  lifte  , ayant  des  filets 
femblables  a des  cheveux.  Il  fe  rencontre 
quelque^ls  de  CCS  racines  qui  ont  la  figure 


DE  SIAM.  Livre  VI.  sy, 

d*un  homme , & c’cft  de  là  qà^elles  tirent 
leur  nom.  Car  Gin  en  Chinois  veut  dire 
un  homme  , & Sen^  li^ihe  tantôt  tuer  & 
tantôt  guérir  ÿ félon  qu^on  le  prononce  dif- 
féremment s parce  que  oettc  racine  prifc 
bien  ou  mal  à propôs,  caufe  des  effets  tout 
à fait  contraires.  Le  Ginfertg  (c  trouve  en- 
core dans  le  Royaume  de  Corée , & meme  à 
Siam , comme  le  difeht  quelques-uns  j mais 
il  ne  vautpasceluj  qu’on  cueille  à Laotung. 
L’herbier  Chinois  ait  que  cette  racine  croît 
à l’ombre  dans  de  profondes  vallées,  & il 
ajoute  qu’il  faut  la  cueillir  à la  fin  de  l’Au- 
tomne, parce  que  celle  qù’oncüciUe  auPrin- 
temps  a dix  fois  moins  de  vertu. 

Les  Médecins  Chinois  qui  s’en  fervent  le 
plus , affûtent  que  c’cft  un  rernede  fouverain 
pour  purifier  lc.fang  & réparer  les  forces  af- 
foiblies  par  dclongucs  maladies  5 que  celuy 
qui  tientdansfa  bouchcdccettc  racine, réfifte 
une  fois  plus  au  travail  qu’un  autre  qui  n’en 
a poin  t5que  les  perfonnes  replettcs  & qui  ont 
le  teint  blanc  en  peuvent  prendre  davantage 
que  les  perfonnes  féches  qui  ont  le  teint  brun, 
oc  dont  la  phyfionomie  marque  de  la  cha- 
Icurjqu’il  n’en  faut  jamais  prendre  dans  les 
maladies  caufées  parutle  chaleur  interne,  hy 
quand  on  a la  toüic  ou  que  l’on  crache  du 
fang.  Pour  le  préparer  ènmet  dé  Peau  dans 
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Manière  uiic  taffe , ôc  l’ayant  bien  fait  boüillir  on  • 
jette  dedans  duGinfeng  coupéjpar’ petits 
‘ inorçeaux,  on  couvre, bien  la  talïe,  aén  dè 
faire  intula:  le Ginfeng,& quand  l’eau  eft 
devenue  tiede  onia  boit  feule  dés  le  matin 
,à  jeun.  On  garde  ce  Ginfeng , & le  foiron 
le  prépare  de  la  même  maniéré  que  le  ma- 
tin , excepté  xju’on  y met  la  moitié  moins 
d’eau  ,&  qu’on  la  boit  lor-s  qü*clle  eft  déjà 
un  peu, froide  On  fait  enfuite  fccher  au  So- 
leil le  Ginfeng  qui  a d^a  fervi , & fi  l’on 
veut^on  peut  encore  le  faire  infiifer  dans  du 
vin  ^ en  ufer.  On  mefure  la  quantité  du 
•Ginfengàl’âgedela  perfonnequi  s’en  doit 
fervir.  Depuis  dix  ans  jufqu’à  vingt  on  en 
prend  un  peu  plus  de  la  moitié  du  poids 
.d’une  pièce  de  trois  fols  & demi  5 depuis 
.vingt  jufqu’à  trente , un  peu  plus  que  le 
poids  d’une  pièce  de  cinq  fols  5 aepuis 
trente  jufqu’à  foixantc  & dix  & au  delà , 
on  en  prend  environ  le  poids  de  deux  piè- 
ces de  cinq  fols , & jamais  davantage.  On 

f»eut  voir  dans  la  grande  Carte  du  voyage 
es  figures  de  toutes  ces  plantes, 
iParticuU-  Nous  avons  vù  à Siam  certains  nids 
^’^^^uxque  CCS  peuples  trouvent  admira- 
ïoifiaux.  pour  les  ragoufts , & excellents  pour 
la  fanté,  quand  on  y mêle  du  Ginfeng,  On 
]0£  trouve  de  ces  nias  qik’à  la  Cochkichinc 
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fur  de  grands  rochers  efearpez.  Voicy 
comme  on  s’en  fert.  On  prend  une  poule. 

( celles  qui  ont  la  chair  & les  os  noirs  font 
Içs  meilleures.) On  la  vuide  bien,&  prenarit 
en  fuitte  les  nids  d’oy féaux  qu’on  a laifle 
amolir  dans  de  Icau , on  les  déchire  par  pe- 
tits filets,  & les  ayant  mêlez  dans  du  Gm-. 
feng  coupé  par  morceaux , on  met  le  tout 
dans  le  corps  de  la  poule  qu’on  fait  bouil- 
lir dans  un  pot  bien  fermé, jufqu’àcequ’el-- 
le  (bit  cuite.  On  lailTe  ce  pot  fur  labraize 
toute  la  nuit , & le  matin  on  mange  la  pou- 
le , les  nids  d’oyfeaux  & le  Ginfcng  fans 
autre  affaifonnement.  Après  avoir  pris  ce 
remede  on  fuë  quelquefois , ôc  fi  on  peut  on 
s’endort  là-deflus. 

La  nobleffe  parmy  les  Siamois  n'eft  DifF<?rciw 
point  héréditaire.  Les  Charges,  dont  le 
Prince  difpofe,  font  les  nobles,  & la  dif-  moii. 
tinétion  qui  fe  trouve  parmy  ces  peuples. 
Quoyque  leur  Religion  leur  permette  la  . 
pmygamie,  on  en  voit  peu , qui  ayentplus 
d’une  DU  de  deux  femmes.  A l’égard  des  Da- 
mes , ils  ne  croyent  pas  qu’on  puiffe  leur 
témoigner  plus  de  refpcél:  qu’en  leur  tour- 
nant le  dos  quand  elles  paffent , pour  ne 
point  jetter  la  vùë  fur  elles. 

La  multitude  & la  magnificence  des  Pa- 
godes , les  largedes  qu’ils  font  aux  Tala- 
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poins;,  font  des  preuves  de  leur  piété.  Oni 
dit  qu’il  yadans  le  Royaume  plus  de  qua-< 
rorzc  mille  Pagodes  & cinquante  milic 
Talapoms,  Tout  ce  qui  cft  dans  cCsTcm- 
pks  cft  regardé  comme  une  chofe  fàctéc  ^ 
& ceux  qui  y volent  font  punis  du  dernier 
lîipplict.  Il  y a quelques  années  qu’on  Air- 
pnt  cinq  vokurs  dans  une  Pagode , qui  fo- 
rent rôtis  tout  vifs  & 4 petit  feu.  On  les  at- 
tacha chacun  à une  groflfe  perche  > enfuitc 
ayant  allumé  du  feu  tout  au  tour , on  les  fit 
tourner  jufqu’à  ce  qu’ils  expirèrent.  Dans 
les  Prières  qu’ils  font  tous  les  matins  , ils 
fe  fouvicnnent  de  trois  chofes,  de  Dieu  àt 
de  la  Loy  qu’il  leur  a laiffee  pour  l’obfer- 
ver , de  leurs  parens  & des  bien  faits  qu’ils 
en  ont  re^ûs , de  leurs  Prêtres  & du  relpcâ: 
qu’ils  leur  doivent.  Qjrànd  un  Mimon- 
naire  veut  leur  parler  de  nôtre  Religion  , 
un  préfent  luy  donne  libre  accez  chez  eux, 
& les  difpofe  à écouter. 

Comme  ils  vivent  de  peu , & qüe  leur  Pais 
leur  fournit  fout  ce  qui  eft  needfaire  à la  vie 
fansbcaucoupdc  eu  hure,  i 1 s pafTeft  1 1 eurs  rems 
dans  l’oifiveté. Ils  ne  cultivent  leur  cfprit  par 
aucune  fcience , & ne  font  curieux  què  de 
l’avenir.  Pour lcconnoîrrc,nort  feulement 
ils  confoltcnt  les  Aftrologues  , mais  ils  fc 
fervent  encore  de  plufieurs  autres  moyens 
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pleins  de  iupecftijciDns.  Le  Seigneur  Con- 
îlance  nj’a  dit  qu'il  y avoix  un  Antre  où  les 
Siajnois  vont  taire  des  Sacrifices  au  génie 
qui  y préfide.,  quand  ils  ont  envie  de  fça- 
voir  quçlqnc  chqfe  dont  ils  font  en  peine. 

Apres  y avoir  fait  leurs  prières  , ils  en  for- 
tent  ôc  prennenn  la  première  parole  qu’ils 
entendent  pour  la  réponfe  de  l’oracle  qu’ils 
ont  confulté.  U eft  arrivé  quelquefois  que 
Dieu  voulant  punir  leur  curiofitc  criminelr- 
le  , ait  permis  que  l’évencment  conBrmàc 
ce  qu’ils avoient  appris  par  cette  voyc.  Ain- 
fi  quelques  femmes  des  premiers  Ambaffa- 
deurs  qu’on  a voit  envoyez  en  France  fur  le 
Soleil  d’Orient, étant  inquiates  du  fort  de 
leurs  maris,  qu’elles  craignoicnt  de  ne  re- 
voir jamais  , firent  leurs  facrifices  dans  la 
Caverne  dont  nous  avons  parlé , puis  s’en 
étant  retournées  à la  Ville , fur  le  foir  elles 
entendirent  une  femme  qui  difoit  à fon  ef- 
clave  : Ferme  la  porte , ils  ne  reviendront 
plus.  Elles  prirent  ces  paroles  comme  un 
préfage  du  malheur  qui  arriva  dans  la  fui- 
te , & elles  pleurèrent  déflors  la  perte  de 
leurs  maris. 

Le  refpeétqu’ils  ont  pour  leRoy  va  jufqu’à  Lc<^peA 
l’adoration.  La  pofture  où  il  faut  être  en  fa 
préfence  en  eft  une  marque.  Dans  le  Confcil  Roy. 
même,  qui  dure  quelquefois  plus  de  quatre 
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heures , les  Miniftres  fe  tiennent  toûjouri 
proftemez  devant  le  Roy  5 & s’il  arrive  que; 
quelqu’un  d’eux  tombe  en  foibleffe , il  n’o- 
le  le  lever  fur  les  genoux  ny  s’affeoir  à ter- 
re , quoyque  ce  Prince  l’ordonne  , qu’on 
n’ait  tiré  un  Rideau  devant  fon  Trône^ 
Qijand  le  Roy  fort,  tout  le  monde  doit  fc 
retirer , & perfonne  n’ofe  fc  trouver  dans- 
fon  chemin  que  ceux  qui  en  ont  un  ordre 
exprès  , à moins  qu’il  ne  veuille  fe  faire 
voir  à fon  peuple  dans  de  certains  jours  de 
cérémonie.  On  ne  manquoit  pas  meme  d’a- 
vertir les  François  de  le  tenir  dans  leurs 
quartiers  lorfquc  le  Roy  devoir  fortir.  On- 
ne  permet  à perfonne  d’approcher  du  Pa- 
lais lorfqu’ily  cft.  Un  jour  quc  jc  reve- 
nois  d’une  Pagode  avec  un  Mandarin  qui 
m’y  avoir  mené  dans  un  Balon , nos  ra- 
meurs fc  lailTant  aller  au  courant  de  la  riviè- 
re , s’approchèrent  un  peu  trop  dés  murail- 
les du  Palais.  Mais  ils  prirent  bien  - tôt  le 
large , fentant  une  grêle  de  pois,  que  les  fol- 
dars  de  la  garde  leur  lançoient  avec  des  far- 
bacancs , pour  les  faire  retirer. 

Le  Roy  tient  tous  les  jours  divers  Con- 
fcils  , & c’eft'  fa  plus  grande  occupation.- 
Nul  des  Confeillers  n’ofe  y manquer,  & s’il 
furvenoit  à quelqu’un  d’eux  une  affaire  ou 
une  maladie  confiderable  , il  doit  avant 
# l’heure 
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fhcure  du  Confeil  demander  au  Roy  per- 
milfion  de  s’en  abfenrer.  Sans  cette  permif-, 
fion , q^uelque  embarras  & quelque  maladie 
qu’il  ait , rf  eft  obligé  fous  de  griéves  peines 
de  s’y  trouver  , s’il  peut  marcher  5 car  Le 
1^  Roy  ne  manque  jamais  d’envoyer  fçavoir 

les  raifons  de  fon  abfence , & rOfïicier  que. 
le  Roy  envoyé  a ordre  de  parler  à la  perfonr 
^ ne  meme.  i* 

La  Princefle , Fille  unique  du  Roy,  a pa-  La  Piin. 
reillement  fa  Cour  & fon  Confeil  compo- 
fez.dcs  femmes  des  principaux  Mandarins.  fonConfai. 
Elle  a de  l’cfprit  ôc  de  la  vivacité  , & elle 
fait  paroître  dans  le  gouvernement  des  Pro- 
vinces,que  le  Pi^oy  luy  a donnécs,beaucoup 
de  fageue  & de  modération , elle  n’eft  fcr-> 
vie  que  par  des  femmes*,  Sc  nul  homme  ne 
l’a  jamais  vûë  ny  en. public  ny  en  particu- 
lier. C^nd  elle  fort  fur  un  Éfi^hant  elle 
cft  enfermée  dans  une  cfpece  de  Chaize  qui 
l’empcchc  d’être  vue  comme  vous  le  pou- 
vez voir  dans  cette  Figure. 

Dans  le  Royaume  de  Siam  les  Freres  du  . 

Roy  fuccedent  à la  Couronne  préférable- 
mentàfcs  enfans,  maiselle.revicnt  à ceux- 
• cy  après  la  mort  de  leurs  oncles.  Le  Rov 
qui  régné  à préfent  adeux  Freres  qui  vivent 
» avec  luy  dans  le  Palais  ^ il  a auffi  , félon*  la 

coutume  des  Orientaux , un  Fils  adoptif  qui 
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l’accompagne  par  tout , & auquel  il  fiait 
rendre  des  honneurs  particuliers. 

La  Religion  des  Siamois  cft  tort  bizarre, 
on  ne  la  peut  parfaitement  connoître  que 

Î>ar  les  Livres  écrits  en  langue  Baùej  qui  cR 
a langue  fça vante , Sc.  que  prcfque  perfon- 
nc  n’entend  , hors  quelques-uns  de  leurs 
Doétcurs.  Encore  ces  Livres  ne  s’accor- 
dent-ils pas  toujours  entre  eux.  Voicy  ce 
qu’on  en  a pu  démcler  avec  toute  l’cxaéti- 
tude  potTible. 

Les  Siamois  croyent  un  Dieu  , mai^ik 
n’en  ont  pas  la  meme  idée  que  nous.  Par 
ce  mot  ils  entendent  un  Eftrc  parfait  à leur 
maniéré  , compofé  d’Efprit  ôc  de. Corps  , 
dont  le  propre  eft  dcfccourir  les  hommes* 
Ce  fecours  confifte  à leur  donner  une  Loy, 
à leur  preferire  les  moyens  de  bien  vivre, 
à leur  enfeigner  la  véritable  Religion  , & 
les  fcicnccs  qui  leur  font  ncccffaires.  Les 
perfections  qu’ils  luy  attribuent  font  l’af- 
lemblaee  de  toutes  les  vertus  morales,  pof- 
fiedées  dans  un  degré  éminent , acquifes  par 
plufieurs  aCtes  & confirmées  par  un  exerci- 
ce continuel  dans  tous  les  corps,  par  où  il  a 
parte.  . 

Il  cft  exempt  de  partions , & il  ne  reftent 
aucun  mouvement  qui  puifte  altérer  fa  tran- 
quillité 5 mais  ils  alUirent  qu’avant  que  d’ar- 
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river  à cet  état , il  s’cft  fait  par  l’extrême 
application  à vaincre  fes  pallions  ,un  chan- 
gement li  prodigieux  dans  fon  Corps  que 
ion  Sang  en  cft  devenu  blanc.  11  a le  pou- 
voir de  paroître  quand  il  veutôc  de  fe  rendre 
inyilible  aux  yeux  des  hommes  5 & il  a une 
agilité  li  furprenante,  qu’en  un  moment  il 
peut  fe  trouver  en  quelque  lieu  du  monde 
qu’il  luy  plaira. 

Il  fçait  tout  fans  avoir  jamais  rien  appris 
des  hommes,  dont  il  eft  luy  meme  le  Doc- 
teur ôc  le  Maître,  ôc  cette  connoilTancc  li 
univcrlHle  eft  attachée  à fon  Etat , il  la  pof- 
féde  depuis  l’inftant  qu’il  eft  né  Dieu , clic 
ne  conliftepas  comme  les  nôtres  dans  une 
fuite  de  railonnemens,  mais  dans  une  vue 
claire , limple  & intuitive,  qui.luy  repréfen- 
re  tout  d’un  coup  les  préceptes  dfe  la  Loy 
les  vices  , les  vertus  ôc  les  fecrets  les  plus 
cachez  de  la  Nature , les  chofes  palTées , pré- 
fentes  ôc  à venir , le  Ciel’,  la  Terre,  le  Pa- 
radis , l’Enfer , cet  Univers  que  nous  voyons 
& ce  qui  fe  pafte  meme  dans  les  autres  mon- 
des que  nous  ne  connoilTons  pas.  Il  fe  fou- 
vient  diftinétement  de  ce  qui  luy  eft  jamais 
arrivé  depuis  la  première  tranfmigration  de 
fon  am^ufqu’à  la  dernière. 

Son  Corps  cft  infiniment  plus  brillant 
que  le  Soleil , il  éclaire  ce  qu'il  y a de  plus 
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caché , ôc  à la  faveur  de  la  lumière  qii^il  ré- 
pand , un  homme  icy  bas  fur  la  terre  pou- 
roi  t , pour  me  fervir  de  leur  expreflîon , voir 
un  grain  defenevcqu’onauroitplaccau  plus 
haut  des  Cieux. 

-Le  bonheur  de  ce  Dieu  n’eft  accomply 
que  lorfqu’il  meurt  pour  ne  plus  renaître.; 
xar  alors  il  ne  paroît  plus  fur  la  terre  , & 
ainli  il  n’eft  plus  Jfujet  à aucune  mifére.  11$ 
comparent  cette  mort  à un  flambeau  éteint 
ou  au  fommeil  qui  nous  rend  infenfibles 
aux  maux  de  la  vie,  avec  cette  différence, 
que  Dieu  en  mourant  en  eft  exempt  pour 
toujours , au  lieu  qu’un  homme  endormy 
n’en  eft  exempt  que  pour  un  tems. 

Ce  régné  de  chaque  divinité  ne  dure  pas 
-cternellement,  il  eft  fixé  à un  certain  nora- 
;bre  d’années  , c^ eft-à-dire,  jufqu’à  ce  que 
le  nombre  des  Elus, qui  doivent-fe  fancfi- 
;fier  parfes  mérites  foit  rempiy  5 aprésquoy 
il  ne  paroît  plus  au  monde  .&  tombe  dans 
un  repos  éternel  qu’on  avoit  crû  un  véri- 
, table  aneantiftement  faute  de  les  bien  en- 
tendre. .Alors  un  autre  Dieu  luy  fuccéde 
;&  gouverne  l’Univers  en  fa  place,  ce  qui 
.n’eft  autre  chofe  que  d’apprendre  aux  bom- , 
:,mcsla  vraye  Religion.. 

Les  hommes  peuvent  devenir  Dieux , 
mais  ce  n’eft  qu’aprés  un  tems  fort  confidc- 
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rablc  5 car  il  faut  qu’ils  aycnt  acquis  une 
vertu  confommee.  Ce  n’cft  pas  inêmeafTez 
d’avoir  fait  beaucoup  de  bonnes  oeuvres 
dans  les  corps  ou  leurs  âmes  fe  font  trouvées, 
il  faut  encore  qu’à  chaque  bonne  aétion  ils 
ayenteu  en  veuc  de  mériter  la  divinitéjqu’ils 
ayent{marqué  cette  intention,  en  invoquant 
& prenant  a témoin  au  commencement  de 
leurs  bonnes  oeuvres, les  Anges  qui  préfidcnt 
aux  quatre  partiesdu  mondciqu’ilsayent  ver- 
fé del’eau,  en  implorant  le fecours de  l’Ange 
Gardienne  de  la  terre,  appellée  Naang  pprathe- 
rdni.  Car  ils  croyent , comme  nous  l’expli- 
querons dans  la  fuite,  qu’il  y a différence  de 
fexe  parmy  les  Anges  aulfi  oien  que  parmy 
les  hommes.  Ceux  qui  fouhaitent  devenir 
Dieux  obfervent  foigneufement  cette  prati- 

que,  , : , 

Outre  cet  état  de  Divinité  auquel  les  plus 
parfaits  afpirent , il  y en  a encore  un  moins 
«levé  qu’ils  appellent  l’état  defaihteté  II  fuf- 
fît  pour  être  Saint , qu’aprés  avoir  paffé  dans 
plufieurs  corps , on  ait  acquis  beaucoup  de 
vertus , & que  dans  les  aéVes  qù*on  en  a pra- 
tiquez on  fefoit  propofé  d’acquerir  lafainte- 
té.  Les  proprierez  de  la  fainteté  font  les  mê- 
mes que  celles  de  la  divinité.  Les  Saints  les 
polTédcnt  aulfi  bien  que  Dieu , mais  dans  un 
degré  bien  moins  parfait  ; outre  queDieu  les 
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a par  luy-mcmc , fans  les  recevoir  de  pcr« 
fonne , au  lieu  que  les  Saints  les  tiennent  dr 
luy  par  les  inftrudlions  qu*il  leur  donne^ 
C’eft  luy  qui  leur  apprend  tous  ces  fecrets  ^ 
dont  il  a une  connoi (Tance  parfaite.  C’eft 
pour  cela  que  s’ils  ne  renailfent  pendant 
qu’il  eft  dans  le  monde  , comme  ils  ne 
peuvent  recevoir  fes  enfeignemens  J ils  ne 
font  point  fan<5tifiez.  Aufii  ont-ils  coutu- 
me dans  leurs  bonnes  œuvres  de  demander 
la  grâce  de  renaître  en  même  temps  que  leur' 
Dieu.  Ce  que  nous  avons  dit  de  la  Divinité, 
qu’elle  n’eft  confommée  que  lors  que  Dieu 
mourant  fur  la  terre  monte  au  Ciel  pour  ne 
plus  paroître  icy-bas , fe  doit  pareillemenr 
entendre  de  Ta  laintetc.  Car  elle  n’eft  par- 
faite que.lors  que  les  Saints  meurent  pour  ne* 
plus  renaître , & que  leurs  âmes  font  portées- 
dans  le  Paradis,  pour  y joüir  d’une  éternel- 
le félicité. 

Voilà  quels  fontàpeu  prés  les  fentimens 
de  ces.  Peuples  touchant  la  Divinité.  Ec. 
comme  ils  font  affez  éclairez  pour  recon- 
noître  que  le  vice  doit  être  puni  & la  vertu- 
recompenfée,  ilscroyentun  Paradis  où  les 
Juftes  goûtent  le  plaifir  que  leurs  bonnes 
œuvres  ont  méritées , ôc  un  enfer  où  les  mé- 
chans  reçoivent  le  châtiment  dû  à leurs  cri- 
mes. Ils  placent  le  Paradis  dans  le  plus  haut 
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■Ciel , ôc  l’Enfer  dans  le  centre  delaTtcrre. 

Les  plailirs  du  Paradis  ôc  les  fupplices  de 
l’Enter  ne  font  point  éternels  , on  ne  de- 
meure dans  l’un  ôc  dans  l’autre  qu’un  cer- 
tain temps , qui  eft  plus  long  ou  plus  court, 
félon  qu’on  a fait  plus  de  bonnes  œuvres,  ou 
■qu’on  a commis  plus  de  pechez. 

Ils  difcnt  qu’il  y a dans  l’Enfer  des  Anges  cc  que  le* 
adminiûrateursde  la  Juftice,  qui  ont  foin  Siamois 
de  marquer  exactement  toutes  les  mauvai-  ygafn 
fcs  actions  des  hommes , qui  les  examinent 
après  leur  mort , ôc  les  en  puniflent  avec 
une  extrême  févérité.  llsontaufujetdu  Ju- 
gement qui  fe  fait , alors  une  imagination 
ridicule,  ilsfeperfuadentque  le  premier  de 
ces  Juges,  qu^ils  appellent  PntyompfohMi , a 
un  Livre , ou  la  vie  de  chaque  homme  en 

Î)articulier  eft  écrite , ou  il  le  relit  continuel- 
ement , ôc  que  lors  qu j1  eft  arrivé  à la  page 
qui  contient  l’hiftoire  de  cette  Perfonne,  d- 
lene  manque  jamais  d’éternüer.  C’eft  pour 
cela,difent-ils,  que  nous  éternuons  fur  la 
terre , & de  la  eft  venu  la  coutume  qu’ils  ont 
de  fouhaiter  une  heureufe  ôc  longue  vie  à 
tous  ceux  qui  éternuent. 

L’Enfer  eft  divifé  en  huit  demeures , qui 
font  comme  huit  degrez  de  peine, ils  croyent 
même , qu’il  y a un  feu  qui  brûle  les  dam- 
nez. 
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Ce  qu’ils  ’ Ils  Te  figurent  aufitdans  le  Ciel  huit  diffé- 
pSs  ****  rens  degrez  de  béatitude.  Ils  y mettent  les^ 
mêmes  chofes  que  fur  la  terre  ; ils  afiurent 
qu’ils  y a des  Rois , des  Princes , des  Peuples , 
qu’on  y- fait  là  guerre,  qu’on  y donne  des 
batailles  , qu’on  y remporte  des  viêboi- 
res , que  le  mariage  même  n’en  eft  pas  ba- 
ny , que  dans  la  première , la  fécondé , & la 
;„‘‘V  troifiéme  demeure,  les  Saints  peuvent  avoir 
des  enfans,  que  dans  la  quatrième  enfin,  il 
‘ n’y  a plus  ny  concupifcence  ny  mariage  5 & 

c’eftainfique  la- pureté  augmente  toujours 
jufqu’àu  dernier  Ciel  , qui  eft  proprement 
leParadis,appellé  en  leurLangueN/r«^^<vi,  où 
lesamesdes  Saints  & des  Dieux  vivent  dans 
une  pureté  parfaite  $c  une  fouveraine  féli^ 
cité. 

Ils  foûtiennent,  que  tout  ce , qui  arrive 
de  bien  ou  de  mal  aux  hommes , eft  l’ef- 
fet de  leurs  bonnes  ou  de  leurs  n* au vaifes 
aébions,  & qu’onm-eft  jamais-  malheureux 
& innocent  tout  enfèmble.  Ainfi-  tes  richef- 
fes , les  honneurs , la  fainteté  & la  divini- 
té font  la  recomperrfè  d’une  vie  vertueufe, 
& au  contraire,  l’infamie,  lapauvreté,  les 
rnaladics,  la  mort,  l’enfèr,  font  la  puni- 
tion des  péchez  que  Pon  a commis.  Et  foit 
qu’on  renaifte  fous  la-  figure  humaine.,  ou 
lous  la  figure  de  quelque  animal , ils  attri' 

buent 
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buent  les  avantages  avec  lefquels  on  vient 
^ monde , comme  font  la  bonté , la  bonne 
erace , l’efprit , la  noblelTe,  au  mérite  des 
Bonnes  • oeuvres  , & les  défauts  naturels  , 
comme  la  laideur , la  mutilation  des  mem- 
bres, au  déréglement  de  cette  vie  ou  des  au- 
tres qui  l’ont  précédée.  T outes  ces  chofes,di- 
fent-ils , font  autant  de  marques  certaines 
qui  nous  font  connoître  quelle  vie  les  hom- 
mes ont  menée , avant  que  de  naître  en  cet 
état , & voila  la  fource  de  cette  prodigieufe 
diverfité  qui  paroift  dans  leurs  conditions, 
dans  leur  vies , & dans  leur  mort.  Erévenus- 
de  ces  erreurs , ils  méprifent  ce  qu’on  leur 
dit  du  péché  originel  ôc  de  fes  efrets , & ils. 
traitent  de  vifions  la  defobeiïfance  ôc  la< 
punition  de  nôtre  prémier  Pere. 

Les  âmes  des  hommes  qui  renailTent  dans  L^sia- 
le  monde  fortent  de  trois  endroits  différens , mois  refpec-» 
du  Ciel, de  l’enfer  ou  ducorpsdes  animaux.  ““ 

Ceux  dont  les  âmes  viennent  du  Ciel,  ont  Religion  ic»> 
(quelques  marques  avantageufes  qui  les  dif- 
tinguentj.ils  ont  en  partage  la  vertu, la  beau-  jir'"fcur 
té.Ê  fanté,les  richeues,&  ils  nailTentGrands, 

Princes,  bien-faits.  Voila  le  principe  du  ref- 
peét  que  ce^peuples  ont  pour  les  perfonnes  vantages  de^ 
élevées  en  dignité  ou  d’une  nailTance  illuf- 
tre , parce  qu  ils  les  regardent  comme  de- 
vant bien  tôt  être  divinifez  ou  fanétifiez, 
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puis  qu’ils  onc  fait  affcz  de  bonncs  œuvKS: 
pour  rtiéritcr  ce  haut  rang  de  gloire roii  ijÿ- 
les  voycnr.’  Ceux  dont  lesamcs  fortcnc  des 
corps  des  animaux  font  moins  parfaits  que 
.les’ premiers, -mais  beaucoup  plus  cepen-: 
dam  que  ceux  qui  viennent  de  l’enfer.  Ik 
conftdcrent  CCS  derniers  comme  des  fcclérats 
. que  leurs  crimesTendem^  dignes  de  toutes, 
lortos  de  malheurs.  De  là’ vient  aulïi  l’hor^ 
rcur  que’ les  Siamois  ont  pour  la  Croix  de 
Jcfus.î  ChrifV.  - Car  enfin  , répondent- ils’ y 
quand  on’leur  en  parle’,  s’il  eût  été  jufte, 
la  'jufticé.&  fcs  bonnes  oeuvres  l’culfentigai 
ranti  du  füpplicc  honteux  qu’il  a fouffeit^ 
& défendu  de  la  fureur  de fes  ennemis.  ’ 

Ils  recon.  diftingucnt  dcux  chofes  dans  le  pc- 
noiflent  la  ché,’la  Coulpe' &-'Ia’  Pcinc  refervée  dans 
S?du  qui’péchei’  La  peine’-peut 

^hl.'  bien  être  rcmife  ou  diminuée  en  cette  viepar 

les  bonnes-œuvres  & par  la  bonne  volon- 


ré  ; mais  la  coulpcn*®!!:  jamais  cffacéc^ qu’on 
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•C"  .irio!  auparavant  puny  parla  mort-Ott 

' ü.'i  "t«  par  les  autres  miféres.’‘Dans  la 'punition  que 
H7...  .ÜI  1/  l ’on  tire  des  péchez  j la  Loy  du  Talion  cft  c- 
xaékcmcnt  obfervéc.  Car  n vousavcztuêun 
homme  j' vous  mourrez  vous-mêtne  de  nriott 
violcntc’daos'cetw  vie  ou  dans  une  autres. 
Shvous’avez'  tuéf  un  Serpent  ,f  un  'Serpent 
voùs’fcn*;  mourir 'par  la^morfure:’  Si  vous 
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chlevé^c  Icuf  nid  ks  petits-  de  quelque 
"eifcàu,  vous  ferez  un  j but, apres  Une  ou  plu- 
^eüüs  tranfmigratibn^V  ^fJ^^ché  d’entre  les 
iJràs^dc  vôs^  parcns-dâns  vôtre  plus  tendre 
îjcùncire  & abandonné  de  ceux  qui  pou- 
voîent  vous  donner  quelque  fecours.  Leur 
■D|eu"fnèmc  Va  pu  s’exempter  de  cette  dure 
ïiby.  ^]ar  il  fût  mis  à mort  âgé  de  quatro- 
Vinièl:-dcux  anspar  un  mbnftre  appelle  iW4«, 
^ü’iLàvôit  autrefois  tué  à.  pareil  age  fous  hi  f 
^gUre  d’ùneochonii"'5  . ‘ • • : ? 

Si  la  fâutè-quc  l’ôna  comrtiife  pendant'  la 
^ijè  ëft  légère  , bn  peutmériferq^ue  la  peine, 
qVèn  cievqtt  foüffHr  dans  l’Enfer  > foit  ré- 
^jfc  ,lbu  entièrement  jOu;4ü‘^M  psrf- 
•rie  y par  lesbien  'qu’on W 
^T;lâ  volonté  djE  bièn^akc.''Mà'iS‘fi  tc^- 
'éhêcR  griefs,  edj^pbinè^:  bOnncstoôu- 
^es  dtl  1 pu ilfeur  l’eftac^i^  it  ^£ftit‘  Lexpidr 

4làtfsŸEnféf  êty  'fbuffri#%Oütîltst!bâriment 
qu’il  mérite.  C’eft  ce  qui  a donné 'lieu^li 
tettO  trâdif  ièôic  ré^Û^pàtinyéUXîi  qôc  EJicu . j 
p6*  & Hb^  peur  ertcore\teliyi:ép  Ton  «frère  - a 'Pp 
^S-  péines  dfe  d^Enfen ‘i*  kufqùdlcsliV4  ééé  * ’s 

^bnodriirié.  t ni vi!, '(m 

^^'Alnlr  U n’y  a* aucune  ‘bbnnoaiftielilïqnUfe 
■fôté  i-ctlbmpcnféb  ^ahS'Jé’ Ciely ' 6c  'il*  n’y^  * 
‘itacurt  èrikjé  Oui  né' foit  püdi  dârtil l’Enfer.  • 
‘Ddâ'ilâ  ddrièruënt  •qfic^l<nls  qu'uni  homitt:- 

Gcc  ij; 


<D 


.VOYAGE 

meurt  Yur  la  terre , il  acquiert  une  nouvelle 
vie  dans  le  Ciel , afin  d’y  joüir  du  bonheur 
qui  eft  dû  à fes  bonnes  oeuvres  j & que  le 
tems  de  fil  rccompcnfe  étant  fini  il  mcua 
dans  le  Ciel , pour  renaître  dans  TEnfer , s’il 
eft  chargé  de  quelque  péché  confidérablc  j 
que  s’il  n’eft  coupable  que  d’une  faute  légè- 
re , il  rentre  dans  le  monde  fous  la  figure  de 
quelque  animal , & ayant  fatisfait  ^ns  cet 
état  à la  Juftiee,  il  redevient  homme  comme 
auparavant.  C’eft  ainfi  qu’ils  expliquent  la 
Mctempfycofe , qui  eft  un  des  points  fon- 
damentaux de  leur  Religion  : en  forte  que 
la  vie  de  l’homme  fe*paffe  dans  de  conti- 
nuelles tranfmigrations  jufqu’à  cc  qu’il  fc 
foit  fanétifiéjou  qu’il  ait  mérité  d’etre  Dieu. 
Ils  admettent  des  efprits , mais  ces  cfprits 
ne  font  autre ’chofe  que  des  âmes.,  qui  in- 
forment toû  jours  quelque  corps  jufqu’à  ce 
qu’elles  foient  parvenues  à U fainteté  ou  à 
la  divinité. 

I!.™,...  Les  An«s  font  corporels , ic  comme  i]  j 
que  lef  An-  en  a de  différent  fexe , ils  peuvent  avoir  des 
gei  font  cor-  flig  ^ dcs  hlles-  Jamais  ces  Anges  ne  font 
‘ fanétifiez  nj  divinifez,  c’eft  à eux  feulement 

de  veiller  éternellement  à la  confervation 
• des  hommes  & au  gouvernement  del’Unk 
vers.  Ils  les  diftribuent  en  f^t  Ordres  ou 
Hiérarchies  ^ dont  les  unes  (ont  plus  pajj- 
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ifaites  & plus  nobles  que  les  autres  , & ils 
-les  placent  en  autant  de  Cieux  difFérens. 
Chaque  partie  du  monde  a une  de  ces  intel- 
ligences, quijjréfide  à ce  qui  s’y  fait.  Ils  en 
donnent  aufli  aux  Aftres,  à la  Terre  , aux 
Villes , aux  Montagnes , aux  Forefts  , au 
-Vent  meme  & à la  Pluye.Etparcequ’ilsibnt 
perfuadez  que  ces  Anges  examinent  avec  u- 
nc  application  continuelle  la  conduite  des 
nommes,  & qu  ils  font  témoins  de  toutes 
leurs  avions,  pour  récompenfer  celles  qui 
iontloüablcs,eri  vertu  des  mérites  de  leur 
Dieu^c  eft  aces  intelHgences  & non  pas  à 
leur  Dieu  qu’ils  ont  coutume  de  s’adrefler 
dans  leursnécelTitez  & dans  leurs  miféresi  & 
ils  les  remercient  des  grâces  qu^ils  croyent 
en  avoir  reçues. 

Ils  ne  reconnoîlTent  point  cTautres  Dé- 

^ elles  etoient détenues,  errent  point d*au- 

pendant  un  certain  tems  dans  le  monde , & 
font  aux  hommes  tout  le  mal  quelles  peu- 
vent.  Ils  mettent  encore  au  nombre  de  ces 
elprits  malheureux  les  enfans  mort-nez , les 
meresqui  meurent  en  couche,  ceuxiqui  font 
tuez  en  duel , ou  qui  font  coupables  de  quel- 
ques autres  crimes  de  cette  nature. 

Ils  racontent  des  chofes  merveilleufes  de  Ils  ncoB* 

ecrtainsAnachorctesqu’ilsappeIIentP^4  ïUfi  Sb  œ 
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Tciiieufe* de  Jcfqjfcjs^irçz  d^aiis  d ’aflFrcufcs  foIitüdcs',&. 

n«hô"«M.*  s mcnent  .luic  :vic  trci- 

lainrc,^  l^rei’auftççe. , Gcs  folitaiTes' ontâû 
,d®<  'purs Jfiÿiyfe^,  une  parÊdrercoiih 
P.?A»ancc  desfeef ets,  Ip§‘pks.càcHcz.dc  la  na. 
FP/P*  &c  IcsinT- 

point  jdc  rniri- 
delTasdc.lcurs.foç- 

CCS.  Ils  prennent  tuntek 
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qiic: ’cfiaquc  £toiJc-ôi  chaque?  Ekntté  fèit 
la  demeure  d’une  Intelligence  pàitiGuliérê; 
Us  ne  comptent  que  fcpr-Plânetesjy  -^les 
noms  qu’ils  leur  donnent  fetvent  -âüïfi  au^ 
j(rpt  joursde  lafemainc,  comme  dans-l4‘-îah- 
guc  :>Latine.  Du . refte'  le$  Aftres  hC'  font 
attachez  à aucun  corps  ^ ils",  fônt-fiifpcndùs 
en  l’air  , :ont  leurs  mouvcmens  particu-' 
licrs.'i;-  .jj 

:•  La-TcrEe  n’cft  point-  tond©  , feloif 
eux:,  -ce  n’eft  qu’une  luperficic  pianc^ 
ib  la  ! divifent  ^ en  ‘ quatre  parties  - qüar- 
récs^.lafquelles*  ils  appellent  Thav^.  Les 
c^x , dont  ces  quatre  parties  font  répa- 
rées n'étant  pas  navigables  à caüfé  dê  leur 
extrême  fubtilité , empêchent  le  commerce 
qu’elle  pouroient  avoir  çntre^'clles:  Tou- 
te la^tcrre  eft  - environnée  d*une  muraille 
extrêmement  forte  & d’unê  hauteur  prod-n 
gieufe.  Sur  ce -mur  font  gravez- en  gros  eà- 
raéterc tous  les  fecrets  de  là  nahifej&t’eftlih 
qucces Herraites  merveilleux  dont  j’ay  par- 
lé, apprennent  ce  qu'ils ffavént  déplus' ad^ 
roirablc..  Car  ils  s?y  tranfporfént-aifémént 
avec  ccttc>  agilité  fürprenân te  dont  ils  font 
douez.  - Pour  les  hommes  des  trois*  autres’ 
p^cs  du-mondc  , ils  ont"  le  vifage  bien* 
di^renr  du  noftrc'î-cat  les  habitans  de'  lÿ 
prcmicrc'ontJc  vifage  quatre , ceux  dc  la- 
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fécondé  l’ontitond , ôc,ccux  de  la  troifiémc> 

triangulaire. 

Quelque  différence  Qu’il  y ait  pour  le  vi- 
fàge  entre  les  habirans  de  ces  trois  parties  de 
la  terre , on  fe  reffemblc  cependant  fi  fort 
dans  chacunè  en  particulier , qu’on  ne  pour- 
roit  s’y  reconnoitrc,  fi  l’on  n’avoit  d’ail- 
leurs, un  moyçn  pour  diftinguer  ceux  avec- 
qui  on  vit.  La  différence  des  inclinations 
7 que'  l’on  a pour  les  differentes  perfonnes  eft 
la  réglé  de  ce  difeernementj  ainfi  un  pcrc 
-r  diftingue  fon  fils  d’avec  fa  femme  & fon^ 
amy,  parce  qu’il  fent  pour  fon  fils  un  a^ 
mour  tout  autre  que  celuy  qu’il  fent  pour 
fa  femme  ou  pour  fon  amy.  H y a enco- 
re cette  différence  entre  ces  trois  parties- 
du  monde  ôc  la  nôtre,  que  tous  les  biens 
abondent  dans  cefle-là  fans  nul  mélange  de 
maux  5 Ôc  que  les,  chofes  que  l’on  y mange, 
prennent  le  gouft  que  l’on  veut  par  la  vertu 
d’ün  certain  Arbre , qu’on  invooue  lors 
qu’on  eft  en  quelque  befoin.  De  là  vient 
qu’on  ne  peut  y exercer  ny  la  charité  ny  au- 
cune autre  vertu  : & parce  qu’il  n’y  a aucune 
occafion  de  mériter,  les  hommes  ne  peuvent' 
y acquérir  la  fainteté  ny  y recevoir  aucun 
châtiment  ; ce  qui  leur  fait  defircr  ardem- 
ment de  renaître  dans  la  partie  que  nous  ha- 
bitons, où  l’on  trouve  plufieurs  occafions 

de 
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de  bien  faire.  Ils  obtiennent  cette  grâce, 

giiand  ils  la  demandent  par  les  mérites  du 
>icu,qui  a parcouru  ces  lieux , quoy  qu’ils 
nous  foient  inacceflibles. 

Il  y a au  milieu  des  quatre  parties  du  mon-  ' ' 

de  une  tres-haute  Montagne , appellée  en  doSüœSi* 

Siamois  Pfukhau  Pprafamen.  Elle  cft  appuyée 
fur  trois  Pierres  précieufes  fort  petites  à la 
vérité , mais  cependant  affez  fortes  & alTez 
folides  pour  la  foûtenir.  C’eft  autour  de 
cette  Montagne  que  le  Soleil  6c  la  Lune 
tournent  continuellement , 6c  c’eft  par  la 
révolution  journalière  de  ces  deux  Aftrcs 
que  fe  fait  le  jour  6c  la  nuit.  Cette 
grande  Montagne  eft  environnée  de  trois 
rangs  de  montagnes  moins  éle-  écs , l’u- 
ne defqucllcs  eft  toute  d’or.  La  grande 
Montagne  eft  inacceffible  ,à  caufe  que  l’eau 
qui  l’entoure  n’eft  pas  navigable.  Pour  la 
Montagne  d’or , un  gouffre  affreux  en  rend 
l’approche  tres-difficile.  Il  cft  vray  qu’un 
homme  riche  y arriva  autrefois , mais  ce 
fut  avec  un  extrême  danger  de  perdre  la  vie 
dans  cet  abîme, où  toutes  les  eaux  fe  rendent, 

6c  d’où  elles  fortent  enfuite  pour  former 
■la  mer  6c  les  fleuves.  . ' . ’ ^ 

Toute  la  mafle  de  la  terre  a au  deffous 
d’elle  une  étendue  immenfe  d’eaux , qui  la  ^ 

foùtiennent,  comme  la  mer  foûricntun  Na- 
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vire  : ces  eaux  inferieures  ont  communica- 
tion avec  cellcsqui  coulont  fur  la  terre , par 
ce  gouffre  dont  on  vient  de  parler.  Un  vent 
impétueux  tient  les  eaux  de  defTous  la  terre 
fufpcnducs , & ce  vent , qui  eft  par  luy-mê- 
roe , & qui  rt’a  aucune  caufe , louflant  de 
toute  éternité  avec  une  cfroyable  violence . 
ies  repou  (Te  continuellement  & les  empef- 
jche  de  tomber.  Qi^d  le  temps  fera  venu 
auquel  le  Dieu  desSiamoisa  prédit  qu’il  cef- 
feroit  de  regner^ors  le  feu  du  Ciel  tombant 
fur  la  terre,  réduira  en  cendre  tout  ce  qu’il 
y trouvera,  6c  la 'terre  ainfi  purifrée  fera  ré- 
tablie en  fon  premier  état.  Mais  voicy  ce 
qui  doit  précéder  ccrenouvcllcmcntuniver- 
Icl.  - . •.  » ' 


Ils  difent  que  les  hommes  autrefois , lors 
que  Dieu  vi  voit  encore  fur  la  terre,  avoient 
une  taille  de GcanCjjoüifToient  d’une  famé 
parfaite  durantplufieursfiécks,n'ignoroicnt 
rien , ôc  fur  tout  inftruits  des  obligations  de 
la  Loy,mcnoicntune  vie  pure  6c  innocente, 
6cétoicnt  Religieux  obfervateurs  de  leurs 
promefTes.  Dans  la  fuite  ils  ont  perdu  infen- 
fiblement  tous  ces  avantages  ; 6c  ils  devien- 
dront à la  fin  fi  foibles  6c  fi  petits  qu’à  peine 
auront- ils  la  hauteur  d’un  pied. Leur  vie  fera 
tres-courte  en  cet  état,  6c  cependant  on  les 
verra  croître  en  malice , jufqu’à  ce  qu’enfin 
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dans  les  derniers  temps  ilsis’abandonneront 
aux  crimes  les  plus  honteux.  Alors  ils  n’au- 
ront plus  ny  Loy , ny  Ecritures , ôc  cnCevel  is 
dans  l’ignorance  la  plus.profonde,ilsoubli- 
ront  julqu’au  nom  de  la  vertu..  C’eft  cc 
<wi  leur  tait  dire  que  la  fin  du  monde  appro- 
che, parce  qu’ils  n’y  trouvent  plus  que  cor- 
ruption , & qu’il  y a fi  peu  de  fincérité  & 
de  fidelité  parmy  les  hommeSjOui  femblent 
être  arrivez  au  comble  de  la  malice.  Au  ref-: 
te  ces  grands  changemens  fc  remarque- 
ront dans  les  animaux  auffi  bien  que  dans 
les  hommes  , qui  dégénéreront  peu  à peu. 

Us  ont  meme  déjà  perdu  l’ufagc  de  la  paro- 
le, laquelle, pendant  queDi^  vivoit  encore 
fur  la  terre  , leur  avoir  été  accordée  en  vertu 
de  fes  mérites.  Ils  donnentdc  la  liberté  aux 
bèteSjlcs  croyant  capables  de  bien  &:  de  mal, 

& dignes  de  punition  & de  récompenfe. 

Dans  les  trois  derniers  fiécles  fix  nouveaux 
Soleilsparoitrontconfécutivcmentjôccha-  mois  ween- 
cun  d’eux  éclairera  le  monde  l’efpacc  de  50. 
ans.  Ces  fix  nouveaux  Aftrcs  défécheront  la  cfuî*' 
Mer  peu  à peu, feront  mourir  les arbres&les  duu. 
animaux  > ôc  confumeront  les  hommes  mê- 
me. Après  tous  ces  prodiges , un  feu , qu’ils 
nomment  Phaï  Balatran,  defeendu  du  Ciel , 
brûlera  la  terre  5 les  hauteurs  en  feront  ap- 
planics,  & il  n’y  aura  plus  d’inégalité. 
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Alors  la  terre,  couverte  de  cendre  ôc  de 
poulfiere  fera  purifiée  par  le  foufile  d’un 
vent  impétueux . qui  enlevera  ces  reftes  de 
l’embraîcment  au  monde  : après  quoy  elle 
exhalera  une  odeur  fi  douce  qu’elle  attirera 
du  Ciel  une  An^  femelle  qui  mangera  de 
cette  terre  purifiée.  Ce  plaifir  luy  coûtera 
cher,  cat  «pour  l’expier  elle  fera  obligée 
de  demeurer  icy  bas  fans  pouvoir  ja- 
mais renwnter’au  Ciel.  Cette  intelligen- 
ce concevra  du  morceau 


peu^eront  le  monde.  Les  hommes  qui  en 
naîtront ‘feront  ignorans,  grolfîers  , ne  fe 
connoîtront  pa?  d’abord  eux-mêmes , & a- 
prés  s’être  connus,  ils  ignoreront  encore  la 
Loy  , & ils  n’en  auront  la  connoifiancc 
qu’ après  un  long  efpace  de  tems , qu’ils  ap- 
pellent Cap.  Pour  faire  entendre  la  duree 
de  ce  tems , ils  fuppofent  un  puits  profond 
& quarré , dont  chaque  côté  a vingt  braifes. 
Si  tous  les  ans  on  jette  dans  ce  puits  un  grain 
de  fenevé,  le  tems  qu’il  faudra , pour  jerera- 
plir,eft  ce  qui  s’appelle  Cap. 

Cet  efpace  de  tems  étant  écoulé , il  renaî- 
tra un  Dieu,qui  diflîpera  les  ténèbres  de  l’i- 
gnorance oïl  ils  étoient , en  leur  enfeignant 
la  véritable  Religion , en  leur  faifant  con- 
noître  les  vertus  qu’il  faut  pratiquer  & les 
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vices  au’il  faut  fiiir , ôc  en  leur  apprenant 
* toutesles autres  fciencés. 11  leurdonnerades 
écritures,  oii  ces  chofes  feront  expliquées  j 
& la  Loy  fainte  effacée  depuis  long-  tems  de 
l’efprit  aes  hommes , y fera  de  nouveau  ^a- 
véc  par  les  foins  & les  mériteé  de  cette  Di- 
vinité. Voilà  l’unique  empiby  qu’ils  jugent 
digne  de  Dieu, pendant  qu  il  eft  fur  la  terre.'  • ' 
Car  ils  eftiment  qu’il  eft  au  deffous  de  luy , [ 

devacquerau  gouvernement  du  monde,  de  • 

f rendrefoin  des  hommes  & des  animaux,  & 
de  produire  touteequi  fe  voit  dans  l’univers. 

Et  c’eft  ainfi  que  le  monde  fera  renouvel- 
le de  tems  en  tems  durant  toute  l’éternité. 

J’ay  crû  devoir  expliquer  toutes  ces  cho- 
fes avant  que  de  parler  de  Sommonokho- 
dom  ( c’eft  ainfi  que  les  Siamois  appellent  le  dernier 
le  Dieu  qu’ils  adorent  à préfent)  parce  qu’el- 
les  font  néceffaires  pour  l’intelligence  de 
fon  hiftoire.  Cette  hiftoire  au  refte  eft 
un  mélange  monftrueux  'de  Chriftia- 
nifme  & des  plus  ridicules  rêveries.  On  y 
fuppofe  d’abord  que  Sommonokhodom  na- 
quit Dieu  par  fa  vertu  propre  5 & qu’incon-  . ^ 

tinent  apres  fa  naiffance  fans  aucun  Maître  3:1,' 
qui  l’inftruifîft  , il  acquit  par  une  fimple 
vûë  de  fon  efprit , une  connoiffance  parfai- 
te de  tout  ce  qui  regarde  le  Ciel , la  Terre  ; 
le  Paradis , l’Enfer  & des  fccrets  les  plus  im- 
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pénétrables  de  la  Nature  5 qu’il  fe  fouvint 
au  rucmc  tems  de  tout  ce  qu’il  avoir  jamais 
fait  dans  les  différentes  vies  qu’il  avoit  me- 
nées 5 dc’qu’aprés  avoir  cnfeiené  aux  peu- 
ples ces  grandes  chofes , il  les  laiffa  écrites 
dans  des  Livres^fin  que  la  roftcriré  en  pro^ 
fitât. 

Ceft  dans  CCS  Livres  qu'il  racomcde  luy- 
mcmc,  qu’étant  devenu  Dieu,  ilfouhaita 
un  jour  de  manifefter  aux  hommes  fa  Divi- 
nité par  quelque  prodige  extraordinaire. 
U étoit. alors  afïis  fous  un  arbre  appelle 
Ton  ffo , que  les  Siamois  pour  cette  raifqn 
rcfpeétent  comme  quelque  chofe  de  facré , 
& qu’ils  regardent  comme  un  préfage  heu- 
reux pour  les  endroits  où  il  croift , perfua- 
dez  quccç  feroit  faire  un  grand  péché  que  de 
caufer  à cet  arbre  le  moindre  dommage.  U 
ajoute qu’aufli- tôt  il  fc  fentit  porté. en  l air 
dans  un  trône  tout  éclatant  d’or  & de  pier- 
reries,qui  fortit  de  terreau  lieu  même  oh  il 
étoit , &:  que  les  Anges  étant  à l’inftant  def- 
cendusdu  Ciel , luy  rendirent  les  honneurs, 
& les  adorations  qui  luy  étoient  dcucs. 
Son  frère  ThevatM  Ôc  fes  Scéfatcurs  ne 
purent  voir  fans  une  extrême  jaloufic  la 
gloire  ôc  la  majefté  qui  l'environnoient. 
Us  conjurèrent  fa  perte,  ayant  foûlevé 
contre  luy  les  animaux,  ils  commencèrent 
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à luy  faire  la  guerre,  Qimy  qu’il  fut  feul, 
cette  multitude  d’ennemis  ne  l’ctonna 
point,  il  refifta  fans  s’ébranlera  tous  leurs 
efforts  : & par  la  vertu  de  les  bonnes  œuvres 
qui  le  défendoient , les  traits  qu’on  lançoit 
contre  luvfe  changèrent  en  autant  defleurs , 

<^ui  bien  loin  de  luy  nuire,  ne  fervirent  qu’à 
1 honorer.  Il  avoue  cependant  que 'dans  le 
plus  fort  du  combat , lorsqu’il  ctoit  le  plus 
en  danger , ce  fut  inutilement  qu’rl  'eût  re. 
cours  aux  bonnes  œuvres  qu’il  avoit  prati- 
ouces  en  gardant  les  neuf  premiers  comman- 
demens  de  la  Loy , qu’il  connut  n’êtrcjias 
fuffifan^ 

ourle  défendre  dans  cette  preffan-  , 
te  néccffité.  Mais  s’étant  armé  *du  dixiéme  . 2.^ 
précepte , qu’il  avoit  inviolablement  obfer-  " 

vé,&  qui  ordonne  d’exercer  la  charité  à l’e- 
gard des  hommes  & des  animaux , il  triom- 
i>ha  fans  peine  de  fes  ennemis:  & voicy  corn-  Sm 
ment  il  remporta  la  viéfoire.  L’Ange  Gar-  couru  par 
dienne  de  la  Terre,  C car  nous  avons  déjà 
diftinguédeux  fexcsparmy  les  Ane  jeS  ^ s’é'  terre.t  riom- 
tant  rendue  auprès  de  luy,' l’adora  d’abord, 
puis  fc  tournant  vers  Thevatat  & fes  adhé- 
rans , elle  leur  fîgnifia  que  Sommonokho~ 

^om  croit  véritablement  devenu  Dieu.  Elle 
/ leur  dit  qu’elle  avoit  été  témoin  de  fes  bon- 
nes œuvres,  &pour  les  en  convaincre  clic 
leur  montra  fa  propre  chevelure , encore 
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toute  mouillée  des  eaux,  qu’il  verfoit'ad 
commencement  de  fes  bonnes  aétions.  ,De  là 
cft  venue  la  coutume  fuperftitieufe  des  Sia- 
mois de  verfer  de  l’eau  au  commencement 
de  leurs  bonnes  œuvres, dont  nous  avons  dé-; 
jâ  parlé  plufieurs  fois,&que  les  Siamois  ob-’ 
lervent  religicufement  depuis-  ce  temps-là. 
Enfin  elle  les  exhorta  à luy  rendre  les  a- 
dorations  qu’il  méritoit  ; mais  les  trouvant 
endurcis  & obftinezànc  point  écouter  ces 
remontrances,  elle  prefla  les  cheveux  moüil- 
lez  & en  fit  fortir  une  Mer  immenfe , où  ils 
furent  tous  fubmergez. 

On>  trouve  encore  écrit  dans  les  Livres 
de  Sommonàkhodom  que  depuis  le  temps 
qu’il  afpira  à devenir  Dieu,  il  étoit  revenu 
au  monde  cinq  cens  cinquante  fois  fous  dif- 
férentes figures  5 que  dans  chaque  renaif- 
fance , il  avoir  toujours  efté  le  prémicr , ôc 
comme  le  Prince  de  ceux  d’entre  les  animaux 
fous  la  figure  defquels  il  naiffoit  ; que  fou- 
vent  il  avoir  donné  fa  vie  pour  fes  fujets , & 
qu’étant  Singe,  il  avoir  délivré  une  Ville 
d’un  monftrc  horriblequi  la  défoloitj  qu’il 
avoir  été  un  tres-puiffant  Roy , & que  fept 
jours  avant  que  d’obtenir  le  fouverain  Do- 
maine de  l’Univers,  il  s’étoit  retiré  à Timi- 
tation  d’un  certain  Anachorète  avec  fa  fem- 
me ôc  fes  deux  enfans  dans  des  folitudes 

écartées  5 
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écartées  5 qac  là  il  étoit  mort  au  monde  & à 
fcs  pallions  jiifqu’à  rouffiir  fans  émotion 
qu’un  Bramine  qui  vouloir  éprouver  fa 
confiance,  luy  enlevât  fort  fils  & fa  fille, 

& les  tourmentât  devant  luy.  Son  détache- 
ment alla  bien  plus  loin-,  car  il  donna  mê- 
me fa  femme  à un  pauvre  qui  luy  demandoit 
l’aumône,  & apres  s’ être  crevé  les  yeux  il  fc 
facrifia  luy -meme  en  diftribuant  fa  chair 
aux  animaux, pour  foulager  la  faim  qui  les 
preffoit.  Delà  ils  prcnncn^cncore  occafion  ' 
de  trouver  à redire  à la  Religion  Chrétien- 
ne , qui  ne  preferit  point  de  lonlager  les 
bêtes  dans  leurs  befoins.  Voilà  les  belles  • 
âélions  dont  les  Talapoins  propofent  l’imi- 
tation aux  peuples  dans  leurs  Sermons,  &c~ 
les  exemples  dont  ils  fe  fervent  pour  les  por- 
ter à la  vertu. 

Ce  qui  fe  lit  de  Thévathat  dans  les  mêmes  Thevathat 
Livres,  n’eft  ny  moins  extraordinaire,  ny  *“»SomiT.o- 
moins  rabuleux.  On  y apprend  qu  il  renaît-  lorfqu  Usé. 
foit  toujours  avec  fon  frere  Sommonokho-  toîcntSia-. 
dont , dans  la  même  efpéce  que  luy  : mais 
toujours  inférieur  en  dignité , parce  que 
Sommonokhodom  étoit  le  Prince  des  ani- 
maux, dont  il  prenoit  la  figure.  Mais  W- 
•vathâit  afpirant  aulfi  à la  Divinité  , & ne  • 
pouvant  rien  fouffrir  au  deflus  de  luy , ne 
voulut  jamais  fe  foûirettre  à fon  frere.  Il 

Eec 


Dlgiti2 


402  VOYAGE 

tâcha  au  contraire  par  de  continuelles  ré- 
voltes de  troubler  Ion  reene  &c  n’oublia 
rien  pour  le  dépoüiller  de  lEmpire , il  vint 
enfin  en  quelque  maniéré  à bout  de  ce  qu’il 
fouhaitoit  5 car  il  le  tua  lorfqu’ils  ctoient 
tous  deux  Singes.  Ce  que  nous  avons  vu 
pendant  nôtre  féjour  à Siam , ne  nous  a que 
trop  fait  connoître  combien  on  y cft  iniar 
tué  de  ces  fortes  de  fables.  Un  jeune  Ecclé^ 
liaftique  foûtenant  une  Thefe  de  Theolo- 

fie  en  préfence  de  Monfieur  l’AmbalTa- 
eut , quelques  Talapoins  y vinrent  par  cu- 
riofité , & entre  autres  le  Supérieur  d’un  de 
leurs  plus  célébrés  Monafteres.  Celuy-cy 
demanda  furquoy  l’on  difputoit  avec  tant 
de  chaleur,  on  luy  répondit  qu’on  parloit 
de  Dieu  & des  matières  qui  regardent  ce  pre- 
mier Eftre.  Apparemment , reprit  alors  Iç 
Talapoin,  la  difpute  roule  fur  les  grands  tra- 
vaux & fur  la  mort  que  luy  ont  lait  fouffrir 
fes  ennemis, pendant  qu’il  étoit  Singe.Reve- 
nons  à rhiftoirefabuleufeder/?éu4fW. 
Thevarhat  Commc  il  avoitbeaucoup  d’efprit  & d’a- 
*fc  , il  trouva  moyen  de  faire  une  Scéte 
déclare  con-  nouvelle,  dans  laquelle  il  engagea  plufieurs 
trefon  frère.  ^ plufieuTS  peuples  à fa  doétrine  & 
qui  le  fuivirent  pour  être  fes  imitateurs.  Ce 
fut- là  r origine  d’un  Schifme  qui  divifa  le 
monde  en  deux  parties , & donna  commen- 


DE  SIAM.  Livre  VI.  403 

ccmcnt  à deux  Religions , au  lieu  qu’aupa- 
ravant  tous  les  hommes  n’en  avoicnt  qu’u- 
ne. Les  uns, au  nombre  defquels  ils  nous 
mettent  pour  les  raifons  que  nous  allons  di- 
re , fe  firent  difciples  de  ThévÂthat , & les  au- 
tres de  Sommonokhodom.Thévathat jC^uoy  qu’il  ne 
fut  que  le  cadet , fe  voyant  foûtenu  par  tanr 
de  Princes,  qui  avoient  cmbralfé  fa  défenfe, 
employa  la  force  ouverte  & la  trahifon  pour 
perdre  fon  frere.Il  mit  en  ufage  les  plus  atro- 
ces calomnies , pour  noircir  fa  réputation } 
maiscesdefTeinsneréiifïîrentpas.  Il  fut  mê- 
me vaincu  plus  d’une  fois,lorlque  pour  con  - 
firmer  fesfeârateurs  dans  la  foy  qu^il  leur  cn- 
feignoit , il  ofa  difputer  avec  Ion  frere,  à quf 
feroit  de  plus  grands  miracles. 

L’ambition  luy  fit  fouhaiter  d’être  Dieu, 
mais  ne  l’étant  pas  véritablement , il  ignora 
beaucoup  de  chofes  dont  fon  frere  avoir  u- 
nc  parfaite  connoi (Tance  , & parce  que  fa 
fierté  ne  luy  permettoit  pas  d’écoûter  Som- 
monokhodom  , il  n’apprit  point  de  luy  ce 


qui  fe  pafToit  dans  l’Enfer  & dans  le  Para- 
dis , ny  la  doétrine  de  la  Métempfycofe , ny 
les  changemens  qui  s’étoient  faits  & qui  (c 
dévoient  faire  dans  tous  les  fiéclcs.  D’où  ils 
concluent,qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  nous 
autres  qui  (ommes  fes  difciples  , ne  trou- 
vons rien  de  toutes  ces  choies  dans  les  Lir 
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vrcs  qu’il  nousalailfczjfi  nos  Ecri  turcs  foRt 
pleines  d’obfcuritcz  & de  doutes  5 & fi  étant 
entièrement  ignorans  fur  la  Divinité  nous 
avons  tant  d’envie  d'en  raifonner  avec  eux. 
Car  ŸuKqacThévathat  nôtre  Maître  ne  fça- 
voit  rien  de  cela, il  ne  pouvoir  pas  nQusl’en- 
feigner. 

Ue-là  vient  aulfi  que  nous  ignorons  le 
fecret  de  guérir  les  hommes,  de  les  préfer- 
ver  de  toutes  fortes  de  maux  , de  faire  de 
Tpr  de  l’argent  & de  découvrir  ces  mé- 
taux précieux  dans  les  endroits  où  ils  font 
cachez.  Car  ils  croyent  qu’il  y adcsrichef- 
fes  immenfes  dans  de  certains  lieux  incon- 
nus , mais  que  je  ne  fçay  quelle  vertu  fur- 
naturelle  nous  empêche  ae  les  y aperce- 
voir 5 ou  fi  nous  les  voyons , elle  nous  les 
fait  paroître  fous  une  figure  qui  trompe  nos 
yeux.  Ils  nous  objeéfcnt  encore  que  nous 
nepouvons  opérer  plufieurs  prodiges  qu’ils 
prétendent  fçavoir  faire,  & qui  font  autant 
d’effets  de  magie  , parce  que  Thh'athat  é- 
tant  là-deffus  aufiî  peu  inftruit  que  fur  le 
refte,n'apù  nous  en  rien  apprendre. 

Mais  quoy  que  Thfvathat  ne  fût  point 
Dieu  , & qu’il  n’eût  par  conféquenr  ny  l’a- 
gilité, ny  lafubtilitédu  corps , ny  les  autres 
perfections  de  la  divinité , il  ne  laifia  pas 
d’exceller  dans  plufieurs  fcicnces , fur  tout 
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danslcsMéchaniques&dans  la  Géométrie.  •>'’ 
Comme  c’eft  de  luy,  fi  nous  les  en  croyons , • ^ 

que  nous  avons  reccu  ces  connoilTances  , 
il  n’cft  pasûirprenant  que  nous  foyons  bons 
Géomètres , & que  nous  ayons  une  parfaite 
connoilTance  des  autres  Arts. 

Dans  la  nouvelle  doétrinc  qu’il  publia,  il  LesT.it- 
méla  beaucoup  de  chofes  qu’il  avoir  tirées  P"' 
de  la  Religion  de  Ton  frere.  C’eft  ce  qui  a siaSsqüc 
rendu  1 une  & l’autre  Loy  ft  femblablc  Cfj  la  Religion 
plufieurspoims.  Elles  différent  cependant 
en  ce  que  la  Loy  de  Thévathat  eft  beaucoup  i»  Loy  que 
moins  lévére  que  celle  de  Sommonokhoàom^  car  sïï"' 
elle  laifte  aux  hommes  une  grande  liberté  de  raonokhi' 
tuer  & de  manger  des  animaux  , quoy  que 
l’ufage  de  ces  chofes  Toit  illicite  & criminel. 

Ils  croyent  que  de  la  doétrine  de  Thévathat 
font  fqrtics  comme  d’une  fourcc de  fchifmc 
&dcdivifion  fept  autrcsfeéfcsqui  ontbeau- 
coup  de  rapport  entre  elles, & ils  appliquent 
cette  tradition  aux  héréfies  des  Hollandois , 
des  Anelois  & des  autres  peuples  féparez 
de  l'Eglife  Romaine  5 car  ils  les  regardent 
comme  autant  de  rejetons  que  nôtre  Reli- 
gion a produits , & c eft  ce  qui  les  confirme 
encore  dans  leurs  opinions. 

Après  tous  les  outrages  que  Thévathat  a-  Thév.that 
voit  fait  à fon  frète,  fans  refpeéfer  ni  les 
droitsdcla  nature  ny  la  Divinité  mcfmc  } il  avoir  petfe. 
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étoit  juftc  qu’il  en  fût  puny.  Aulfi  les  Ecri- 
tures acs  Siamois  font- elles  mention  défont 
fupplice , & Sommonokhodom  même  y rapporte, 

3u’erant  devenu  Dieu , il  vit  ce  frere  impie 
ans  le  plus  profond  des  Enfers.  Je  Vy  re- 
connus , dit-il , accablé  de  maux  & gemif- 
fant  fous  le  poids  de  fa  mifere.  Il  ctoit  dans 
la  huitième  demeure , c’eft-à-dire , dans  le 
lieu  oii  les  plus  grands  criminels  font  tour- 
mentez , & là  il  exploit  par  un  horrible  fup- 
plice,  tous  les  péchez  qu’il  avoit  commis 
& fur  tout  les  injures  qu’il  m’avoit  faites.- 
Enfuite  expliquant  la  peine  qu’on  faifoit 
fouffrir  à , il  dit  qu’il  étoit  atta- 

ché à une  Croix  avec  de  gros  doux , qui  \\xj 
perçant  les  pieds  & les  mains , luy  caufoient 
d’extrêmes  douleurs , qu’il  avoit  en  tête  une 
Couronne  d’Epines , que  fon  Corps  étoit 
tout  couvert  de  playes , & que  pour  comble 
de  mifére  le  feu  infernal  le  bruloit  fans  le 
confumer.  Un  fpeétacle  fi  pitoyable  le  tou- 
cha de  compalfion , il  oublia  toutes  les  in- 
jures , qu’il  avoit  reçues  de  fon  frere  , & il 
ne  pût  le  voir  en  cet  état  fans  prendre  la  re- 
folution  de  le  fecourir.  Il  luy  propofa  donc 
ces  trois  mots  à adorer  P^uthang , Thamang  , 
Sangkhdng.  Mots  facrez  ôc  myftérieux  pour 
lefquels  les  Siamois  ont  une  vénération  pro- 
fonde & dont  le  premier  lignifie  Dieu , le 
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fccond  Parole  ou  Verbe  de  Dieu , le  troi- 
ficme  Imitateur  de  Dieu  5 luy  promettant 
au  rcfte , s’il  acceptoit  une  condition  fi  rai- 
sonnable & fi  facile , de  le  délivrer  de  tou'; 
tes  les  peines,  aufcjuelles  il  étoit  condamné. 

Thcvathat  confentit  à adorer  les  deux  pre- 
miers mots,  mais  jamais  il  ne  voulut  ado- 
rer le  rroifiéme , parce  qu’il  fignifioit  Prêtre 
ou  Imitateur  de  Dieu  , proteftant  que  les 
Prêtres  étoient  des  hommes  pécheurs  , qui 
ne  meritoient  aucun  refpcét.  C’eft  en  pu- 
nition de  cet  orgueil  qu’il  foufFre  encore 
aujourd’huy , ôc  qu’il  iouffrira  dans  l’En- 
fer durant  un  grand  nombre  d’années. 

Qi^yque  plufieurs  chofes  éloignent  les  £„  Xai., 
Siamois  de  la  Loy  Chrétienne , on  peut  di-  poins  dé. 
xe  neanmoins  que  rien  ne  leur  en  donne  tant  s^amo'is'dc  * 
d’averfion  que  cette  penfée.  La  rcifemblan-  fefâitechrs 
ce  qui  fe  trouve  en  quelques  points  entre 
leur  Religion  & la  nôtre , leur  faifant  croi-  Çue 
re  que  J E s v S-C  H R I S T ne  diffère  point  chnft  cft 
de  ce  Thhathar  J dont  il  eft  parlé  dans  leurs  Lrïïdïr 
Ecritures , ils  fe  perfuadent  que  puifque  nous  Dieu, 
fommes  les  difciples  de  l’un , nous  fommes 
auilî  les  feéfateurs  de  l’autre , & la  crainte 
qu’ils  ont  de  tomber  dans  l’Enfer  avec  The- 
V4tthat , s’ils  fuivent  fa  doéfrine , ne  leur 
permet  pas  d’écouter  les  propofitions  qu’on 
leur  fait  d’embraffer  le  Chriftignifinc.  Ce 


Digitized  by  GoogI>^ 


]f08  ■ VOYAGE 

qui  les  confirme  le  plus  dans  leur  préjugé, 
cft  que  nous  adorons  l’image  du  Sauveur 
crucifié , qui  reprefente  parfairemcnt  le  châ- 
timent de  Thévathat.  Ainfi  lorfque  nous  vou- 
lons leur  expliquer  les  articles  de  nôtre  Foyj 
ils  nous  préviennent  toujours , nous  difant 

os  inftruétions  & 
que  nous  ce  que 
pprendre. 

Mais  il  eft  tems  de  revenir  à Sommons- 
khodom^  dont  nous  avons  interrompu  l’hi- 
ftoirc , il  avoir  parcouru  le  monde , fai  Tant 
connoître  aux  nommes  le  bien  & le  mal  , 
& lair  enfeignant  la  vraye  Religion , qu’il 
écrivit  luy-meme  pour  lalaifferà  la  Poftéri- 
té.  Il  s’etoit  même  attiré  plufieurs  difciples, 
qui  dans  la  conditiondePrêtres  dévoient  fai- 
re uneprofelfion  particulière  de  l’imiter , en 
portant  un  habit  fcmblable  au  Tien  , & en 
gardant  les  régies  qu’il  leur  donnoit,  lors 
qu’enfin  il  arriva  à la  quatre  vingt-deuxie- 
me année  de  fon  âge  , qui  étoit  anflî’  Page 
de  ce  mon ftre,  auquel  nous  avons  dit  qu’il 
avoit  autrefois  donné  la  mort.  Un  jourqu’il 
inftruifoit  Tes  difciples , étant  afiîs  au  milieu 
d’eux,  il  vit  ce  mcmemonftre  fous  la  figu- 
re d’un  Cochon , qui  couroit  avec  une  in- 
croyable hireur  , & il  ne  douta  pas  qu’il 
c’eut  delTein  de  fc  vanger.  Connoi  fiant 
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alors  que  fon  départ  du  monde  approchoît 
il  le  prédit  à fes  difciples , & peu  de  tems 
après  ayant  mangé  un  morceau  de  ce  Co- 
cnon  qu’il  avoir  vu  , il  fut  attaqué  d’une 
violente  colique  dont  il  mourut. 

, Son  ame  monta  au  huitième  Ciel  5 c’cft 
proprement  le  Paradis  appel  lé  Njyruffaam^ 
elle  n’eft  plus  fujette  aux  mifercs  ny  à la 
douleur , & elle  joiiit  d’une  béatitude  par- 
faite. C’eft  pour  cela  qu’elle  ne  renaîtra  ja- 
mais, & voila  ce  qu’ils  appellent  être  anean- 
ty.  Car  par  ce  terme  ils  n’entendent  pas  la 
deftruétion  totale  d’une  chofequi  la  redui- 
fe  au  néant , mais  ils  veulent  feulement  di- 
re qu’on  ne  paroît  plus  fur  la  terre , quoy- 
que  l’on  vive  dans  le  CieL  Pour  fon 
corps  il  fut  brûlé  j & fes  os , à ce  qu’ils 
rapportent  , ont  été  confervez  jufqu’à 
préfent.  Il  y en  a une  partie  dans  le 
Royaume  de  Pégu , l’autre  dans  celuy  de 
Siam.  Ils  attribuent  à ces  os  une  mcrveil- 
leufc  vertu,  & ils  alTurent  qu’ils  brillent 
d’une  fplendeur  toute  divine.  Avant  que 
de  mourir, il  ordonna  qu’on  fît  fon  por- 
trait après  fa  mort , de  peur  que  les  hom- 
mes ne  perdilfent  peu  à peu  le  fouvenir  de 
fa  perfonne  , & neroublialfent  enfin  tout- 
à-fait.  Il  voulut  qu’on  luy  rendît  dans  cetre 
image  les  honneurs  qui  étoient  dûs  à fa  divi- 
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nité.  Il  lailfa  auflî  gravées  les  marques  d’ua 
de  Tes  pieds  en  trois  lieux  différens , dans  le 
Royaume  de  Siam , dans  celuy  de  Pegu  & 
dans  rifle  de  Ceïlam.  Les  peuples  y viennent 
en  Pèlerinage  de  tous  côtez , & ils  honorent 
. ' • ces  veftiges  tous  les  ans  avec  une  dévotion 
lingulierc. 

Les  Siamois  prétendent  encore  avoir  une 
confcrvmt  * des  cheveux  de  Sommonokhodom,  qu’il  fp 

avec  grand  fit  couperaprés  être devcnuDieu*. l’autrepar- 
Jh?vetx'&  tie  a été  portée  dans  le  Ciel  parle  miniftere 
icTOrtraic  desAuges.  Ils  ont  coutume  de  nous  repro- 
dc  icurjjicu.  cher  que  nous  n’avons  pas  aflez  de  refpeét 
pour  les  Im^es  facrées,pour  les  faintsLivres 
Ac  pour  les  J^ctres.  Il  elt  vray  qu’on  ne  peut 
avoir  pour  ces  chofes  plus  de  vénération 
qu’ils  en  ont.  C’eft  un  précepte  de  leur  Loy 
qui  leur  commande  de  les  honorer  : mais  ils 
ne  fe  contentent  pas  de  refpeéter  les  Prêtres 
& les  Divines  Ecritures  j les  vetemens  des 
premiers  & les  caractères  qui  lèrvent  à é- 
crire  leur  Loy , font  encore  pour  eux  des 
objets  de  culte.  Ils  croyent  meme  que  l’ac- 
• tion  la  plus  loüable  éc  la  plus  excellen- 
te vertu  eft  de  faire  du  bien  aux  Tala^ 
poins , & que  leurs  Habits  ôc  les  Chape^ 
Icts  qu’ils  en  reçoivent  ont  le  pouvoir  de 
guérir  les  maladies.  Ils  s’imaginent  en- 
core qu’il  y a dans  leurs  Livres  une 
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vertu  toute  divine , ôc  que  fi  une  per-  ^ 
fonne  en  avoit  rintelligence  & fçavoit  en  ^ 
employer  les  paroles  , ^le  pourroit  opérer  % 
de  grandes  merveilles.-  C'eft  pour  cela 
«m’entre  les  trois  moyens  de  faire  des  mira- 
cles j le  Premier  eft  de  fçavoir  bienfefer- 
vir  de  la  parole  de  Dieu  j le  fécond  eft 
d’être  inftruit  de  la  doétrine  des  Anacho- 
rètes î le  troificme  enfin  eft  le  fecours  des- 
Démons.  Ils  condamnent  néanmoins  cette 
dernierc  maniéré , mais  ils  approuvent  ex- 
trêmement les  deux  premières , fe  vantant 
d’être  les  feuls>  à qui  ces  admirables  fecrets 
foient  connus. 

Pour  prouver  leur  Religion  ils  content  Faux  mira, 
pluficursfables.qui  pafient  chez  eux  pour  au- 
tant  de  miracles  avérez  : envoicy  quelques-  totifent  leur 
uns  des  principaux.-  Religion. 

1.  Dans  le  Royaume  de  Pegu,  où  font 
gardées  les  Reliques  de  Sommonckhodom  ^ fes 
os  partie  changez  en  divers  métaux , partie 
dans  leur  état  naturel  , répandent  un  éclat 
extraordinaire. 

2.  Dans  le  même  Royaume  il  y a une  pe- 
tite Iflcau  milieu  d’un  fleuve , dans  laquelle 
fevoitun  Temple  de  leur  Dieu.  Cette  petite 
Ifle , quelque  hautes  que  foient  les  eaux,  lors 
même  que  les  lieux  les  plus  élevez  font  inon- 
dez , demeure  toujours  à fcc.  Il  ’ * ent,, 
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que  les  préfensquc  l’on  offre  à Dieu  en  les 
jettant  dans  le  fleuve,  félon  la  coutume  de 
ces  pays-là , fuivent  le  courant  de  l’eau , juf- 
qu’a  ce  qu’étant  arrivez  à l’ifle , ils  s’y  arref- 
tent  fans  aller  plus  loin. 

3.  Dans  les  tempeftes  & les  dangers  de 
faire  naufrage , les  Matelots  jettent  un  an- 
neau dans  la  mer  avec  intention  de  l’offrir 
au  Temple  de  l’Ifle , & tout  d’un  coup  la 
mer  devient  calme  & le  Vaiffeau  eft  hors  de 
péril. 

4.  Sur  les  confins  du  Royaume  de  Pegu, 
il  y a une  petite  Coline,  ou  ils  tiennent  par 
tradition  que  leur  Dieu  feretiroit  fouvent. 
Ï1  y va  tous  les  ans  une  grande  multitude  de 
peuple  en  Pèlerinage,  & quoy  que  le  haut  en 
foit  fort  étroit , il  luffit  cependant  pour  con- 
tenir tout  le  monde  qui  s’y  rend , & il  n’en 
eft  jamais  remply. 

S .  Ils  difent  encore  qu’au  fommet  de  cc^- 
te  Colline  il  y a un  amas  d’or , d’argent, 
& d’autres  chofesprécieufcs,  que  les  Pèle- 
rins offrent  à leur  Dieu,  lors  qu’ils  arrivent 
en  cet  endroit.  Ils  racontent  qu’une  ar- 
mée de  Chinçis  ayant  un  jour  enlevé  ces 
xicheffes,elle  périt  toute  entière  la  nuit  fui- 
.vante,  ôccetréfor  fut  rapporté  par  les  Aa^ 
ges,  au  lieuoii  il  ètoit  auparavant. 

6.  Quoy  que  le  haut  de  la  Colline  foit  ca- 
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tieremcnt  cxpofc  aux  injures  de  l’air  & 
aux  ardeurs  du  Soleil , on  y trouve  néan- 
moins toujours  une  ombre  agréable, qui  ga- 
rantit, meme  en  plein  midy,  desexcelïîves 
chaleurs,  qu’on  y louffriroit  fans  cela, 

7 . Il  y a dans  la  Ville  de  Sokhotai  une  Idole 
toute  d’or  : ils  prétendent  que  cette  ftatuë 
eft  miraculeufc  j & que  h dans  le  befoin  de 
pluye , on  la  porte  à la  campagne , comme 
on  a coutume  de  le  faire.  Peau  tombe  in- 
continent en  grande  abondance. 

8.  Dans  une  autre  Ville  qui  s’appelle 
Campeng , il  y a , à ce. qu’ils  rapportent , un 
Lac, dans  Icquel.on  voit  encore  aujourd’huy 
unPoilTon  vivant , qui  n’a  que  la  moitié  de 
fon  corps,  & la  manière,  dont  s’eft  fait  ce 
prodige  eft  remarquable.  Un  faint  homme 
.vivoit  autrefois  dans  cette  Ville  j comme 
on  luy  eut  offert  un  poiffon  rôty , il  n’en 
mangea  que  la  moitié,  & jçtta  l’autre  dans 
le  lac  , defirant  qu’elle  vécût.  Ce  qu’il  fou- 
haittoit,  luy  fut  accordé,  en  confidération 
,de  Tes  grands  mérites , car  on  voit  encore  à 
préfent  ce  dcmy-poifïpn  vivant  dans  Icrnç- 
me  Lac, 

Il  feroittrop  long  de  rapporter  icy  toutes 
leurs  autres reveries  j il  fumt  de  dire  que  fc 
prévalant  d’une  infinité  de  faux  prodiges  de 
jcctrç  nature , ils  nous  demandent  en  difpu- 
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tant  contre  nous,  à voir  quelc[ucs  miracle» 
en  confirmation^  de  la  Dofbrinc  que  nous 
leur  prêchons.  Ils  nous  vantent  de  certaines 
ftatucs  d’airain  & de  pierre  qu’ils  croyent 
avoir  été  autrefois  des  hommes , qu’une  ver- 
tu divine  a rendus  inanimez.  Ils  ont  encore,, 
à ce  qu’ils  difent,  plufieurs  ouvrages  anti- 
ques , travail  lez  de  la  main  des  Anges.  En- 
fin tous  les  effets  que  nous  attribuons  à la 
magic , iis  les  regardent  comme  autant  de 
prodiges  étonnans , & ils  fe  glorifient  d’e- 
tre  les  fculs  qui  fçaehent  l’art  de  les  faire. 

Il  y a parîw  eux  de  certains  Talapoinsqui 
ont  emorafle  un  état  de  vie  appelle 
On  ne  peut  rien  voir  de  plus  auftcrc , ils  gar- 
dent un  perpétuel  filence , toujours  appli- 
quezàlacontemplationdcschofcsdivines,& 
iis  ont  la  r^utation  d’etre  de  grands  Saints. 
Les  Siamois  croyent  qu’ils  sxntretiennent 
continuellement  avec  les  Anges , qu’ils  ont 
toû  jours  prefent  à l’efprit,ce  qu  il  y a de  plus* 
admirable  & de  plus  rare  dans  la  nature , & 
que  leurs  yeux  pénétrant  jufques  dans  les* 
mines  les  plus  cachées,  ils  y voyent  claire- 
ment l’or,  l’argent,  tous  les  métaux  & tou- 
tes fortes  de  pierres  prétieufes. 

Pour  ce  qui  regarde  les  moeurs  & fa  con- 
duite de  la  vie , un  Chrétien  ne  peut  rien- 
cnfeigncrdeplus  parfait  que  ccquc  leur  Kcr 
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Religion  prçfcrit  là-de(fus.  Elle  leur  ordon^- 
ne  de  faire  le  bien  £>c  ne  leur  défend  pas  feu- 
lement les  actions  mauvaifes , mais  encore 
tout  defir , toute  penfée , ôc  toute  intention 
eriminellc.  C cil  ce  qui  leur  fait  dire  que 
leur  Loy  cû  impoiîîble  dans  la  pratique , ou 
du  moins  qu’il  eft  tres-difHcilc  de  la  garder 
comme  il  faut,  auilî  croycnt-ils  qu’ils  iront 
tous  en  enfer. 

Toute  leur  Loy  eft  comprife  en  dix  Com- 
mandemens  comme  la  notre  5 mais  elle  eft  J S 
beaucoup  plus  févére.  Car  outre  que  chez  tient  dix 
.eux  ny  la  néceftité  ny,  aucune  autre  circon- 
fiance  n’exeufe  l’homme  qui  peche,  pJu- 
Ticurs  chofe^qui  parmy  IcsChrctiensne  lont 
<^ue  de  pcrfe<ftion  & de  confeil  , paftent 
garmy  eux  pour-  des  préceptes  indifpcnfa- 


tes 

CVCCCI. 


L’ufage  de  toute  liqueur  capable  d’en- 
nivrer  leur  eft  interdit.  Il  ne  leur  eft  pas  me- 
me permis  de  boire  du  vin, quelque  befoin 

Îp’ilsen  ayent,&  en  quelque  occaiion  qu’ils 
e rencontrent , & ils  iont  extrêmement 
fcandalifezlorsqu’ilscn  voyentboire  à des 
Prêtres  Chrétiens  .Us  ne  peuvent  tuer  fans  pé- 
ché aucun  animal,  c’eft  même  un  crime  d’al-  • 
lcr  àlachaifc,  de  frapper  une  bcfte&  de  luy 
faire  mal  en  quelque  manière  que  ce  puifle  c- 
trc.  La  raifon  qu’ils  en  apportent , clique  les 
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animaux  vivant  auflî  bien  que  nous , font 
comme  nous  fenfiblesà  la  douleur,  & que 
puis  que  nous  ne  voulons  pas  qu’on  nous 
tafleaucum  mal , il  n cft  pas  railonnable  de 
leur  en  faire.  Ils  nous  aceufent  même  d’in- 
gratitude , parce  que  nous  donnons  la  mort 
a des  créatures  innocentes  qui  nous  ont  ren- 
du tant  de  fervices.  Pour  cette  raifon  ils 
font  obligez  d’exercer  la  charité , non  feu- 
lement à T’cgard  des  hommes , mais  encore 
à l’égard  des  animaux , & de  les  alfifter 
dans  leurs  néceilîtez.  Le  refpeét , qu’ils 
ont  pour  leurs  Ecritures  , fait  qu’ils  n’a- 
fent  nous  les  confier  , ny  meme  nous 
expliquer  leur  Loy , de  crainte  que  l’ex- 
pofant  à nôtre  raillerie,  nous  ne  commet- 
tions quclcjuc  irrévérence , & que  le  péché 
ne  leur  en  (oit  imputé.  Ils  nous  reprochent 
fouvent  que  la  manière  dont  nous  portons 
les  Images  des  Saints,  & dont  nous  lifons 
les  Livres  facrez',n’eft  pas  alTez  refpeétueu- 
fe.  Au  refte  les  Talapoins  qui  font  leurs 
Prêtres , leurs  Religieux  & leurs  Doéteurs 
font  regardez  comme  les  vrais  imitateurs  de 
Dieu.  Ils  ont  peu  de  commerce  avec  le  mon- 
de , ils  ne  falüent  jamais  aucun  Laïque , pas 
même  le  Roy.  Etc’eft  pour  cela  que  les  Sia- 
mois font  mal  édifiez  de  voir  les  Preftres  Eu- 
ropeans  familiarifer  avec  les  perfonnes  fécu- 
licres.  Les 
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Les  Talapoins  vont  tous  les  matins  à la 
ijueftc,  & ropinion  qu’on  a de  leur  vertu, 
-tait  que  tout  le  mpndc  leur  donne.  Aufli  le 
point  le  plus  elTcntiel  de  la  morale  qu’ils 
prêchent , cft  que  pour  fe  fauver.,  il  faut  cri- 

fer  ou  réparer  les  Pagodes , & l'ur  tout  af- 
iter  les  Talapoins. 

Les  Laïques  om  huit  contmandemens  • 
^incipaux  , qui  confiilent , i.  à adorer 
Dieu,  fa  Parole,  & ceuxqui  imitent  fes  ver- 
tus, 2.  à ne  point-voler,  3.  à ne  point  boi- 
re de  vin  ny  aucune  liqueur  qui  eny  vre , 4 . à 
ne  point  mentir  ôc  à ne  tromper  perfonne.  5 - 
à ne  point  tuer  ny  hommes  ny  animaux  ,'<s.  à 
ne  point  commettred’adultere,7.  à jeûner  . 
les  jours  de  Fcfte,  8.  à ne  point  travailler  ces 
jours-là.  Ce  font  ces  devoirs  que  les  Prêtres  ^ 
expliquent  au  peuple , & dont  ils  l’inftrui- 
fent  dans  leurs  Sermons. 

Les  Monafteres  des  Talapoins  font  au- 
tant de  Séminaires  où  la  jeuneffè  eft  éle- 
vée. On  y met  tous  les  enfans  de  qualité 
dés  qu’ils  font  capables  d’inftruétion , Ôc^ 
tandis  qu’ils  y demeurent  on  les  fait  vivre 
fort  févérement.  On  les  appelle  Nén-^  ils  - 
ont  leurs  préceptes  & leurs  reglemcns  par- 
ticuliers , qui  confiftent  à porter  un  habit 
jaune , à fc  razer  la  telle  6c  les  fourcils  deux 
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fois  tous  les  moisjlc  quatorzième  & le  vingt- 
neufiéme  de  la  Lune, a jeûner  ces  deux  jours- 
là,  & encore  quatre  autres  Fêtes,qui  arrivent 
le  quinze,lc  vingt-trois  & le  dernier  jour  de 
la  Lune , à manger  feulement  deux  fois  le 
jour , le  matin  & à midy , fans  qu’il  leur  foit  ’ 
permis  de  prendre  aucune  nourriture 'juf- 
qu’au  lendemain , à n’avoir  commerce  avec 
aucune  femme,  à ne  jamais  chanter  dechan- 
fons,&  à ne  point  écouter  ceux  qui  en  chan- 
tent , à ne  joüer  -d’auenns  inftruments  , à 
fuir  les  fpeètacles  & les  réjouïlfances  pu- 
bliques , âne  point  ufer  de  parhims  , à ne 
point  aimer  l’argent , qu’ils  ne  doivent  pas 
meme  toucher , bien  loin  de  pouvoir  en  a- 
malfer , à ne  pas  prendre  plaint  à goûter  ce 
qu’ils  mangeait , •&  à endétournerdeurpen- 
fec,  c’eft  pour^eela  que  pluficurs  d’entre 
eux  mêlent  tout  ce  qu’on  leur  donne  pour 
le  rendre  moins  agréable , enfin  à honorer 
les  Prêtres , à leur  céder  le  pas  & à s’affeoir 
-toûjours  au  delfous  d’eux. 

Les  Talapoins  mènent  une  vie  plus  auf- 
-tcrc  î car  outre  qu’ils  ont  routes  les  obliga- 
tions des  Laïques  & des  jeunes  gens  quYls 
élevent , ils  ont  encore  plus  de  fix-vingts 
Régies  propres  de  leur  état , dont  voicy  les 
principales.  De  fe  rendre  tous  les  jours  deux 
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fois  au  Temple , le  matin  & le  foir  pour  y 
faire  leurs  Prières.,  d’étre  entièrement  cou- 
verts, de  ne  toucher  jamais  de  femmes,  de 
ne  leur  point  parler  feul  a fcul  , & meme 
de  ne  les  pas  regarder  quand  on  les  rencon- 
tre dafis  les  rues , de  marcher  avec  une 
grande  modeftie  les  yeux  bailTez , & fans 
tourner  la  tète , de  porter  toujours  un  évan- 
tail  Ôcdes’en  couvrir  le  vifaee,  pour  em- 
pêcher l’égarement  de  la  vue , de  ne  confen- 
tir  jamais  à aucune  mauvaife  penfée,  de  ne 
point  préparer  eux-mêmes  leur  manger, 
mais  de  le  prendre  tel  qu’on-  le  leur  donne, 
de  vivre  des  aumônes  qu’ils  vont  demander 

Î>arla  Ville,  mais  de  ne  point  entrer  dans, 
es  maifons , ôc  de  n’attendre  même  aux 
portes  qu’autant  de  tems  qu’un  beuf  en  met 
à boire,  d’enfeigner  la  Loy  à leurs  difei- 
ples  & au  peuple , de  fe  mortifier  6c  de  faire 
pénitence  une  année  entière,  dont  une  par- 
tie confifte  à demeurer  expofez  durant 
" quinze  nuits  du  mois  de  Février  à^la  rofée 
du  Ciel  au  milieu  des  champs-,  de  confclTet 
leurs  pechez  les  uns  aux  autres  , de  jeûner 
trois  mois  de  l’année  , Juillet , Aouft,  & 
Septembre,  de  ne  manger  qu’une  fois  le  jour 
peridant  tout  ce  tems  là  , c|u’ils  appellent 
leur  grand  jeûne,  & de  prêcher  pourtant 
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tous  les  jours , de  réciter  uncclpécc  de  cha- 
pelet compolé  de  cent  quatre  vingt  grains, 
& divifé  par  dixaines , de  ne  falüer  aucun 
Laïque , d’être  doux  & mifericordieux  à l’é- 
gard de  tout  le  monde , de  ne  fe  mettre 
point  en  colere  & de  ne  frapper  perfonne, 
de  n’avoir  jamais  la  tête  couverte , parti- 
culiérement dans  les  Temples,  de  ne  s’af- 
leoir  que  fur  un  certain  fiége  de  cuir  qu’ils 
portent  avec  eux , fur  tout  dans  les  lieux  oii 
il  y a des  femmes  alfifes,  de  ne  coucher  ja- 
mais hors  du  Monaftére  , & de  n’en  point 
fortir  fculs  : de  n’avoir  qu’un  habit,  de  ne 
joüerà  aucun  jeu  : de  ne  recevoir  l’argent 
qu’on  leur  donne  que  parla  main  d’un  Laï- 
que qui  leur  fert  comme  de  Procureur , & 
de  l’employer  en  bonnes  œuvres , comme  à 
payer  les  dettes  des  pauvres,  & à racheter 
Icsefclaves:  de  loger  les  pèlerins  & de  leur 
faire. tout  le  bien  qu’ils  peuvent:  d’être  fin- 
céres  & véritables,  ôclorfqu’il  faut  affurcr 
ou  nier  une  chofe , dire  feulement  qu’elle 
cft  ou  qu’elle  n’eft  pas,  enfin  de  ne  fouflfrir 
jamais  dans  fon  cfprit  le  moindre  doute  fur 
la  Religion. 

Les  Talapoinsfontfouvcnt  des  difeours 
au  peuple  pour  l’exhorter  à la  pratique  des 
vertus  & particulièrement  delà  charité  en- 
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vers  les  hommes  & les  animaux.  Celuy  qui 
prccjicjcft  allisà  la  manière  du  Pais  fur  un 
petit  théâtre  couvert  de  tapis  & fort  élevé 
audelTus  de  l'auditoire.  Après  que  le  monde 
eft  alTemblé , il  commence  par  lire  quelque 
Sentence  de  Sommonokhodom  avec  un  air 
plein,  de  modeftie  & de  gravité  , te- 
nant toû  jours  les  yeux  bailTcz , & ne  faifant 
aucungefte5  enfuite  il  développe  lesmyf- 
teres-  fabuleux  de  ce  Livre,  oc  il  en  tire 
quelque  morale  pour  l’inftruétion  de  fon 
auditoire , fc  fervant  de  métaphores , de  pa- 
raboles, & fur  tout  dccomparaifons  prifes 
des  chofes  naturelles , ainfi  qu’ont  accou- 
tumé de  faire  les  Orientaux.  Le  peuple  af- 
fis  fur  fes  talons  écoute  avec  beaucoup  de 
refpeét  & d’attention , les  hommes  étant 
d'un  côté  ôc  les  femmes  de  l’autre.  Les  au- 
tre^Talapoias  font  à côté  du  Prédicateur , 
mÇk  féparez  du  peuple,  & alîis  fur  une  ef- 
traâ’e.  Tous  les  auditeurs  ont  les  mains 
jointes,  ôc  dés  que  le  Prédicateur  a pronon- 
cé le  Texte  ,*ils  s’écrient  tous  enfemblc 
levant  les  mains  au  Ciel , Ôc  baiffant  la  tctc, 
PatoU  de  Dieu , Vérité  toute  ^ure.  Ils  ont  comme 
nous  une  efpéce  de  Dimanche  de  fept  en 
fept  jours,  qu’ils  pafïènt  en  jeunes  & en  priè- 
res , outre  quelques  autres  Fetes  plus  folcn- 
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rrelles,  qui  durent  trois  jours,  & qu’on  cé- 
lébré tantôt  dans  une  Pagode,  tantôt  dans 
une  autre , avec  un  concours  extraordinai- 
re^ Les  femmes  font  les  plus  empreflecs  afe 
rendre  à ces  aflemblées  de  piété.  Pendant 
ce  tem|-là  on  prêche  depuis  fix  heures  du 
matin  jufqu’a  lîx  heures  du  fbir  , de  nou- 
veaux Prédicateurs  fe  fuccédant  Tes  uns  aux 
autres , & chacun  prêchant  $x  heures.  Ces- 
longs  difeours  ne  fatiguent  point  Pàuditeur 
qui  fe  tient  toujours  dans  le  refpcét  fans 
cracher  & fans  tourner  la  tête.. 

Voilà  ce  qu  on  a pu  apprendre  de  la  Re- 
ligion des  Siamois , qui  a etc  jufqu’à  main- 
tçnant  fi  inconnue  en  Europe.  Mais  pour 
peu  qu’on  examine  ce  que  nous  en  avons 
dit , on  y trouvera  tant  de  chofes  fembla- 
blcs  à la  doéfrine  Chrétienne  , qu’il  fera 
aifé  de  ju^er  que  l’Evangile  a été  autr^is 
annoncé  a cette  nation  , mais  qu’il  a. été 
altéré  & corrompu  dans  la  fuite  des  tems 
par  l’ignorance  & par  les  vifions  de  leurs 
Prêtres. 

Quant  à l’état  préfent  du  Chriftianifmc 
à Siam,  jen’ay  rien  à en  dire  de  particu- 
lier. Il  eft  furprenant  que  l’Evangile  fafTc 
fr  peu  deprogrez  parmy  des  peuples , qu’on 
cultive  avec  beaucoup  de  zele.èc  de  loin, 
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<^ui  voyent  tous  les  jours  la  Majefté  de  nos 
cérémonies  fi  propres  à donner  idée  de  nos 
myftércs  , qui  n’ont  d’ailleurs  aucun  vice 
capable  de  les  dégoûter  de  nos  Maximes  , 
&c  qui  eftiment  tant  les'  Talapoins  parce 
qu’ils  font  profelfion  d’une  vie  auftére. 
Cela  pourroit  faire  croire  qu’ils  ont 
quelque  chofe  de  fauvaee  & de  grolîîer, 
fl  les  manières  agréables  & les  belles 
réponfes  des  AmbalTadeurs  qui  font  en 
France , ne  faifoient  voir  qu’ils  ont  de 
l’efprit  & de  la  politelTc.  Mais  il  ne  nous 
appartient  pas  de  vouloir  pénétrer  les  fe- 
crets  jugemens  de  Dieu.  Prions  feulement 
avec  ferveur  ce  Pere  des  Miféricordes  , 
S’éclairer  &c  de  toucher  un  Prince  déjà  à 
•demy  Chrétien  par  les  favorables  difpofi- 
tions  de  fon  efpnt  &c  de  Ton  cœur , fur  tout 
depuis  que  nôtre  grand  Monarque  vient  de 
le  rendre  tout  François,  On  voit  aflez  les 
-grandes  fuites  d’une  telle  conquête , fi  l’on 
confidére  que  le  Roy  de  Siam  n’a  pas  moins 
d’autorité  liir  les  Princes fes  voifins  par  l’ad- 
miration que  leur  dorme  fa  fageffe , qu’il 
en  a fur  fes  fujets.  Nous  avons  tout  lieu 
de  bien  efcérer , & d’autant  plus  , que  le 
Seigneur  Confiance  fon  Minifirc  efi  egale- 
ment habile  &c  pieux , ne  manquant  ny  de 
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bonnes  ‘intentions  pour  appuyer  les  deifeins 
honorables  à la  Religion , ny  de  vues  àc  de 
crédit  pour  les  faire  réülfir. 
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ligne  if.  allor  , 

ligne  f.  longue  tunelte , 

ligne  ta.  pour, 

ligne  11.  qu'on  axoït  picpai^, 

ligne  4.  Ccilam, 


lif.  dans  les  Hollandtm. 
Uf.  te  de  le  mettre. 

Uf.  combléi 

Uf  imaginer.  ' 

L[.  Chincheo. 

Lf  doute  ans. 

h(7  ceux  qui  devoint. 

A/.anilianoe. 

/i/.  apidf  avoir  regnd. 

Uf.  lop  niiuns. 

UC.  autour. 

Uf  alois. 

Uf  bonne  lunette. 

•i/.  par. 

Uf.  préparer, 

Uf.  Ccilao. 
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